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INSTRUCTIONS 

SUR  L’ART  MILITAIRE 


Par  M.  le  Marquis  de  Quincy  , Lieutenant 
Général  d' Artillerie. 

Auquel  eft  joint  un  Traité  des  Mines  ^ & des  Tables 
pour  l’approviflonnement  des  Places  de  guerre, 
par  M-  le  Maréchal  de  Va  u b a n. 


• A PARIS,  SS&jf Vyty 

Jean - Thomas  He  rTs^§£t'* 
rue  Saint  Jacques,  à Saint  Hilaire. 
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AVI  S , 

de  L’Editeur. 


L’Oüvràge  que  nous  préfentons 
au  Public  lui  eft  connu , & n’a 
pas  par  conféquent  befoin  de  lui 
être  annoncé  de  nouveau  avec  l’é- 
loge qu'il  mérite.  Depuis  longtems 
cet  Ouvrage  eft  en  pofièfîioiwi’une 
grande  réputation  : il  a même  été 
fi  bien  reçû  de  ceux  qui  exercent 
la  profeflion  des  Armes , que  & 
nous  avons  quelque  chofe  à nous 
reprocher , c’eft  de  n'avoir  pas  rem- 
pli plutôt  leurs  vœux , en  mettant 
au  jour  cette  nouvelle  édition.  La 
première  avoit  paru  en  1726.  en 
même  tems  que  l'Hiftoire  militaire 
du  Régné  de  Louis  XIV.  & à la 
fuite  de  ce  grand  Ouvrage.  Mon- 
iteur le  Marquis  de  QuinCy  Lieu- 
tenant général  d’ Artillerie , Auteur 
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de  cette  Hiftoire  & des  Maximes  fiïr 
l’Art  Militaire  qui  l’accompagnent, 
étoit  un  homme  confommé  dans 


le  métier  de  la  guerre.  Quarante 
années  de  fervice,  & l’expérience 
qu’acquiert  un  Officier  appliqué  & 
intelligent , en  paffanf , comme  il 
avoit  fait  , par  tous  les  grades  i, 
avoient  appris  à celui-ci  tout  ce  qui 
étoit  du  reflbrt  de  fa  profeffion. 
Car  non  content  de  s’inftruire  de  ce 
qui  étoit  eflèntieliement  de  fon  mii- 
niftere*  il  s’étoit  fait  un  devoir  d’é- 
,tudier  jufqu’aux  moindres  démar- 
ches des  Officiers  généraux  fous 
lefquels  il  fervoir.  S’il  fe  trouvoit 
dans  quelque  a&ion  , il  obfervoit 
,tous  les  mouvemens  qu’on  mettoit 
,en  ufage  pour  en  affiirer  le  fuccès , 
pu  pour  remédier  aux  pertes.  Il  tâ- 
choit  de  pénétrer -,  autant  qu’il  lui 
étoit  permis  de  le  faire,  dans  les 
projets  les  plus  fecrets , & il  chéri 
choit  à en  développer  les  r efforts. 
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•11  tenoit  enfin  des  notes  de  tout , 
rien  ne  lui  échappoit.  Les  Mémoi- 
res que  M.  de  Quincy  avoit  ainfi 
raflèmbez , joints  à ceux  que  lui 
fournirent  d’habiles  Officiers , qui 
avoient  travaillé  dans  les  iriêmes 
vues  , prcduilirent  le  corps  d’Hif- 

toire  Militaire  de  Louis  XIV,  Le 

, 

Régné  de  ce  Prince  eft  fans  contre- 
dit  le  plus  fécond  qu’il  y ait  jamais 
eu  eu  événemens  militaires  & et^ 
grands  Capitaines j ainli  fon  hiftoi- 
re  préfente  un  corps  complet  d’un 
Art  auffi  étendu  & auffi  fujet  à va- 

• ^ . t 1 * 

rier  fuivant  les  differente^  circon- 
ftances,  qu’eft  celui  de  la  guerre  > 
mais  elle  ne  le  préfente  qu’à,  ceux 
qui  font  en  état  déliré  cette  Hiftoi-? 
re  avec  réflexion , & ayant  déjà  des 
connoiflancês  acquifes  de  leur  Art 
L’on  ne  peut , à la  vérité , propolèr 
des  préceptes  plus  sûrs  , que  ceux; 
qui  nailïent  des  exemples  5 mais 

d’uri  autre  côté  les  perfonnes  qu^ 
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vj  AVIS, 

n’ont  pas  toute  l’expérience  , ne 
peuvent  pas  tirer  autant  de  fruit 
de  ces  préceptes  ainfi  expofez , que 
ceux  qui  ont  du  fervice.  M.deQuin- 
cy  comprit  donc  aifément  que  fon 
Ouvrage  reftoit  imparfait,  s’il  ne 
l’accompagnoit  i d’inftru&ions  plus 
(impies  & plus  fuivies , & qui  fe- 
roient  comme  les  premiers  élemens 
de  l'Art  fur  lequel  il  vouloit  donner 
des  leçons  : c’eft  ce  qui  lui  fit  en- 
treprendre l’Ouvrage  que  nous  of- 
frons au  Public.  Il  y rafiemble  fous 
differens  titres  tout  ce  qui  arrive  à 
la  guerre.  Comme  il  a cherché  à le 
rendre  méthodique  , il  commence 
par  expofer  les  devoirs  de  tous  les 
Officiers  généraux  & fubalternes  qüï 
font  dans  le  fervice.  Il  détaille  en- 
fuite  ce  qui  fe  pratique  dans  les  cam- 
pemens , dans  les  batailles , dans  les 
fieges , dans  les  marches , dans  les 
fourrages , en  un  mot  dans  toutes 
les  entreprifes  & les  évolutions  nfi- 
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♦ litaires.  Il  fait  voir  comment  il  faut 
fe  comporter  pour  les  faire  réuffir, 
& comment  l'on  peut  remédier  aux 
malheurs  que  le  fort  des  armes , qui 
dépend  fouvent  du  caprice  de  la  for., 
tune , peut  faire  naître.Tout  ce  qu’il  - 
dit  eft  ordinairement  appuyé  d'e- 
xemples intérefTans  pris  dans  l’Hif- 
* toire  militaire  du  Régné  de  Louis 
XIV,  Le  fervice  de  l’Artillerie  n’y 
eft  pas  o.bmis  » & c’eft  même  une 
des  parties  de  cet  Ouvrage  qui  eft 
traité  avec  le  plus  de  détail.  Mon,.- 
fieur  de  Quincy  ayant  fervi  dans* 
ce  Corps  toute  fa  vie , ne  pouvoit 
guéres  manquer  d’en  parler  en  Maî- 
tre. L’on  reconnoîtra  dans  le  Trai- 
té des  Mines  la  main  de  Monfieur 
le  Maréchal  de  Vauban  ? & cet  ef* 
prit  fécond  & jufte  tout  enfemble, 
qui  a créé  , pour  ainfi  dire,  une 
nouvelle  méthode  de  foire  la  guer* 
rç.  Quand  nous  ne  préfenterions  au 
Public  que  ce  feul  Traité , & les  ex? 
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cellentes  Tables  qui  ont  été  drefle'es 
par  ce  grand  Maître , & où  l’on  voit 
d’un  coup  d’œil  tout  ce  qui  eft  né- 
cefîaire  pour  munir  les  places  tant: 
de  munitions  de  bouche  que  de  iH>im 
nirions  d’ Artillerie,  nous  croirions* 
jui  avoir  fait  un  grand  préfent  > car  • 
ces  morceaux  font  auiïi  utiles  qu'ils' 
font  accomplis.  Nous  n’entrerons* 
pas  dans  un  plus  long  détail  $ il  faut 
laifler  à ceux  qui  liront  cet  Ouvra-: 
ge  avec  attention  à en  faire  eux-  • 
mêmes  l'analyfe:  & à en  porter  le 
jugement  avantageux  que  nous  n’o- 
ferions  prefque  en  porter  nous-mê- ; 
mes,  quoique  nous  ne  craignions 
point  qu’on  nous  accusât  d’aucune  -' 
partialité, 
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MAXIMES 

ET 

INSTRUCTIONS 

' . . . . SUR. 

L’ART  MILITAIRE. 


A N S le  <îcflein  que,Je  me  fuî$ 
propofë*  de  donnerqueî|ïfes 
in  fondions  à ceux  qui  ont  em- 
brade  la  Profedïon  des  Armes  , 
ou  qui  y font  deftinez  j’ai  crû  que  rien 
ne  leroit  plus  propre  pour  y réultir,  que 
de  leur  préfenrer  un  détail  exad  & circond 
fancié  de  toutes  les  aélions  de  guerre  qui 
f c font  paflees  dans  l’Europe  pendant  b 
i-egne  de  Louis  XIV.  Il  faut  convenir  que 
j-’Hiftoire  de  pludeurs  déçues  ne  &QUf 

Tome  I,  A 


vant  propos  &■  Infirmions 
generales. 


\ 


i 


Digitized  by  Google 


1 Maximes  Qf  Inftruttions 

fournit  pas  un  aufli  grand  nombre  de  ba- 
railles,  tant  fur  terre  que  fur  mer,  de  fi 
mémorables  attaques , de  fi  belles  défeq- 
fes  de  places , & une  aufli  grande  quan- 
tité d’a&ions  particulières  , qu’on  en  a 
vu  depuis  la  naiflànce  de  ce  grand  Prince 
jufqu’à  fa  mort.  La  leébure  de  pareilles 
adions , eft  bien  capable  d’animer  le  cou- 
rage d’un  jeune  homme  qui  eft  né  pour 
le  métier  de  la  guerre , de  lui  faire  pren- 
dre un  goût  particulier  pour  cette  noble 
profeflïon  , & d’exciter  en  lui  le  defir  de 
fuivre  l’exemple  de  tant  de  braves  Capi- 
taines , qui  on r mérité  pdr  leurs  talensde 
parvenir  aux  premières  places , & d’acqué- 
rir une  réputation  qui  eft  encore  préfé- 
rable aux  récompenles. 

Je  ne  crains  point  qu’on  m’accufè  de 
trop  de  prévention  pour  cet  ouvrage  que 
j’ài  tâché  d’executer  avec  toute  l’exadi- 
tude  dont 'j’ai  pu  être  capable,  quand 
j’oferai  aflurer  qu’il  y en  a peu  dont  on 
puiflè  efperer  de  tirer  de  plus  grande  uti- 
lité pour  le  métier  de  la  guerre.  Je  puis  - 
même  ajouter  que  fi  la  paix,  dont  la  Fran- 
ce jouit  depuis  plufieurs  années  , venoit 
à être  troublée  par  une  nouvelle  guerre, 
il  ne  fe  préfenteroit  prefque  point  d’ac- 
tions , ou  l’on  ne  trouvât  occafion  de  ti- 
rer quelque  profit  fie.  f es  Mémoires.  Qç 
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&n  quelque  païs  -qu’on  portât  la  guerre  ». 
©n  y retrouverait  les  camps  que  les  ar- 
mées y ont  occupez  autrefois  ; on  con— 
iioîtroit  de  quelle  maniéré  elles  étoienc 
portées  j par  combien  de  chemins  elles  y 
marchèrent  -,  les  précautions  qu’on  prit 
pour  y arriver  , & pour  y demeurer  en. 
lïireté.  L’on  y reconnoîtroit  les  lieux  on 
fe  font  donnez  de  lànglantes  batailles  > 
comment  l’on  s’eft  forvi  à propos  de  l’a- 
vantage du  terrain  *,  celui  qu’on  a négligé 
de  prendre  i l’endroit  otr  fe  font  retirez: 
les  vaincus  *,  comment  ils  s’y  font  pris  pour 
faire  leur  retraite , & quel  profit  les  vain- 
queurs en  ont  retiré.  Pour  ce  qui  regar- 
de les  lièges , on  y verra  les  places  qu’on 
a conquifes , leur  fort  & leur  foible  ; 
l’endroit  des  attaques  *,  les  raifons  que  l’on 
a eus  de  les  préférer  aux  autres  >.les  me- 
fores  qu’on  a prifes , foit  contre  les  af- 
liégez , ou  contre  l’ennemi  qui  pouvoit 
tenter  de  les  focourir  j les  Villes  dont  on 
tiroir  la  fobfiftance  des  armées  -,  les  muni- 
tions de  guerre , la  quantité  même  qu’on 
y en  a employée  ; & enfin  tous  les  lieux 
joù  (e  font  pafjèz  un  grand  nombre  d’ac- 
tions particulières  , foir  dans  les  efcorfes 
de  fourages,  dans  les  convois.,  ou  entre 
les  partis. 

't-  Mais  il  &ut  pourtant  avouer  que  ee* 
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grands  exemples  ne  font  guéres  profita- 
bles , que  pour  ceux  qui  ont  acquis  une 


certaine  expérience.  Quiconque  entre-, 
prendroit  la  lcéture  de  ces  Mémoires  fans 
s’y  être  préparé  par  une  étude  prélimi- 
nairc > de  l’Art  de  la  Guerre , n’en  tireroii 


d’autre  avantage  que  de  farisfaire  fa  fîm- 
pie  curioflté.  Tous  les  arts  font  fournis  à 
des  principes  qu’il  n’eft  pas  permis  d’i- 
gnorer  , & de  la  connoiiïànce  defquels 
dépend  le  fuccès  qu’on  peut  fc  promettra 
de  faire  dans  chaque  état , comme  dans 
chaque  profèlfion.  Il  eft  donc  d’une  nécef. 
iïté  indifpenfâble  de  fe  faire  des  Réglés 
certaines  , qu’on  puiflè  enfuite  appliquer 
à la  Pratique;,  & c’eft  ce  que  je  vais  ta-* 
cher  d’executer , en  raflèmblant  fous  le 


titre  de  Maximes  et  Instructions  tout 


ce  qui  a rapport  à l’Art  Militaire. 

J’entrerai  dans  le  détail  de  toutes  les  ac- 
tions qui  peuvent  fe  paflèr  dans  le  cours 
d’une  Campagne,  fans  en  omettre  aucune  \ 
je  ferai  obferver  ce  qu’il  faut  pratiquer  & 
ce  qu’il  faut  éviter,  pour  les  faire  réuffir. 
Je  prefc  rirai  à chaque  officier  fes  devoirs 
généraux  & particuliers.  Je  me  flatte  que 
ceux  qui  voudront  faire  quelque  ufàge 
de  ces  obfèrvations,y  trouveront  l’utilité 
que  je  me  fuis  propofee , en  les  expofànt 
fous  leurs  yeux.  Ils  pourront  alors  lir§ 
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avec  fruit  les  récits  que  j’ai  faits  des  Ac- 
tions Militaires  du  Régné  de  Louis  XIV. 
& joiflbnt  la  Pratique  à la  Théorie  > de- 
venir a’excellens  Capitaines. 

Entrée  d'un  jeune  homme  dans  le  fer * 

• vice  , & la  conduite  qrfil  y doit 
tenir . 

J’ai  cherché  fou  vent  les  raifbns  pour 
lefquelles  les  bons  fujets  ctoicnt  fi  rares 
dans  toutes  fortes  d’Etats , & principale-  • 
ment  dans  celui  des  Armes  : j’ai  trouvé , 
après  quelque  examen  , qu’il  y en  avoic 
deux  principales , aufquelles  il  conviens 
droit  pour  le  bien  de  l’Etat,  de  tâcher  de 
remedier.  La  première  cft , qu’à  peine  ua 
enfant  voit-il  le  jour-,  qu’on  commence 
par  lui  deftiner  un  état , fans  fè  mettre  en 
peine  s’il  en  aura  les  inclinations , l’efpric 
& les  talens , pour  s'en  bien  acquitter.  La 
féconde  raifôn  eft , que  lorfqu’on  l'a  mis 
dans  un  emploi  , il  l’exerce  fans  aucune 
application. 

C’eft  l’ufâge  ordinaire  des  gens  de  qua- 
lité ou  de  guerre , de  deftiner  l’aîné  de 
leurs  enfans  à la  profdlion  des  Armes, 
& les  cadets  pour  l’Eglife.  L’aîné  d’une 
famille  de  Robbe  fuccede  à fon  pere  dans 
fon  emploi  ; Si  les  autres,  quand  il  y eja 
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■a  plu fîeurs  , font  élevez  pour  l’Epée  j dû. 
bien  pour  l’Eglifê.  Cette  réglé  de  deftina- 
tion  qu’on  s’cft  faite  depuis  très-l^^tems, 
fait  que  l’on  voit  fort  fouvent  un  aîné  de 
famille  qui  auroit  eu  de  grands  talcns  pour 
l’Etat  Ecclefiaftique,  mal  réüflir  dans  ce- 
lui où  oo  l’a  mis  ; & au  contraire , un  ca- 
det qu’on  a deftiné  pour  l’Eglifê  , rem- 
plir cet  état  avec  peu  de  fucccs , & avoir 
des  ralens  qui  faifoient  connoître  qu’il 
auroit  fait  merveille  dans  l’Epée,  ou  dans- 
la  Magiftrature. 

Quoique  ce  premier  défaut  paroifïè 
comme  infurmonrable , il  pourroit  cepen- 
dant être  réparé  par  une  grande  applica- 
tion , principalement  dans  ceux  qu’on  a 
deflinez  à la  guerre  : mais  il  eft  rare  de 
voir  de  jeunes  gens  entrer  dans  le  fêrvice 
avec  une  pareille  difpofîtion , & y faire  de 
grands  progrès.  Le  brillant  de  ce  métier, 
& la  grande  liberté  qu’il  donne , commen- 
cent par  féduire,&  dcterminenr,  pour  ainfi 
dire , leur  vocation , lorfqu’ils  en  font  les 
maîtres.  Le  mauvais  exemple  les  entraîne 
dans  le  libertinage  : ils  font  leur  principale 
occupation  de  fe  diftinguer  par  une  gran- 
de dépenfè  , foit  pour  leurs  équipages  y 
ou  pour  leurs  tables  , & fi  je  l’ofe  avan- 
cer , pour  leurs  débauches  -,  ce  qui  les 
amolit  à un  point,  qu’ils  ne  s’acquittent 
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^»îus  qu’avec  répugnance  des  pénibles  de- 
- voirs  de  leur  emploi  ; & eroyent  les  avoir 
remplis  allez  dignement , lorfqu’ils  ont 
donné  des  preuves  de  leur  courage  en 
quelques  occafions.  Ils  le  font  une  habi- 
tude de  cette  nônchalance , à laquelle  ils 
-ont  beaucoup  de  peine  à remédier  , lors- 
que dans  un  âge  plus  avancé  ils  commen- 
cent à s’en  appercevoir  5 & n’efpérant 
plus  réparer  le  rems  qu’ils  ont  perdu,  ils 
continuent  de  fêrvir  avec  la  même  négli- 
gence. Doitron  être  étonné  après  cela, 
de  voir  un  fi  grand  nombre  d’Officicrs 
occuper  des  places  confidérables  , qu’ils 
-ont  obtenues  par  la  brigue  ou  par  le  cré- 
dit , être  fi  peu  au  fait  de  ce  que  leur  em- 
ploi demande,  ôc  remplir  les  places  d’un 
grand  nombre  de  bons  fujets  , qui  ren- 
droient  de  grands  fèrvicei  à l’Etat , s’ils 
avoient  eûda  même  faveur  & la  même 
prote&ion  ? Ceux-ci  dégoûtez  d’obéir  à 
des  fupérieurs  fi  peu  capables  des  portes 
•qu’ils  occupent,  fè  contentent  de  faire 
leur  devoir  pour  fatisfaire  leur  propre 
honneur , mais*  perdent  l’émulation  qu’ib 
avoient  d'aller  plus  loin.--  # *• 

Il  fèroit  donc  nécertàire  pour  remédier 
à ce  premier  abus , d’examiner  foigneu- 
fement  les  inclinations  d’un  jeune  Yiom- 
me , avant  que  de  le  deftiner  à un  état, 
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d’étudier  par  de  fréquentes  réflexions  fort 
penchant,  & de  lui  laiflèr,  pour  ai n fi  di- 
re , une  entière  liberté  de  faire  le  choix  , 

-de  celui  qui  a plus  d’attrait  pour  lui.  Com- 
me je  n’ai  deflein  que  de  parler  de  ceux 
qu’on  deftine  à la  guerre,  je  m’y  renfer- 
merai , & je  me  bornerai  à ce  qui  regar- 
de cet  exercice.  . 

Lorfqu’on  fera  bien  nffiiré  que  l’incli- 
nation d’un  jeune  homme  le  porte  à cet- 
te profeflion , il  convient  d’examiner  s’il 
a les  qualitez  du  corps.  Il  doit  avoir  le 
. tempéramment  foin  & robufle  5 car  il  eft 
très-difficile  de  fupporter  les  fatigues  de 
la  guerre  , tk  de  réfifter  à toutes  les  in- 
jures du  tems , fi  l’on  n’a  une  forte  corn- 
pléxion.  Ainfi  pour  le  rendre  capable  de 
les  foutenir , il  faut  l’accoutumer  de  bon- 
ne heure  à une  vie  dure  & Jaborieufé , tic 
ne  le  pas  élever  dans  une  molle  délicat 
telle  , qui  ne  convient , à proprement 
parler , qu’au  fexe.  Il  efl:  néceflàire  de  l'ac- 
coutumer à fouffrir  le  chaud  tk  le  froid  , * 

ôc  de  lui  frire  faire  des  exercices  proprés 
de  fon  âge,  & qui  conviennent  à un 
homme  de  guerre , afin  que  le  corps  dç> 
vienne  non  feulement  fouple  & agile, 
mais  fort  8c  robufte. 

A l’égard  de  l’étude  à laquelle  on  le 
;doit  appliquer,  il  fuffir.de  lui  apprendre 
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la  Géométrie  , la  Géographie , les  Forti- 
fications , 8c  principalement  l’Hiftoire. 
^ Cette  derniere  feience  lui  procurera  une 
infinité  de  belles  connoiflànces , lui  four- 
nira des  moyens  pour  former  fbn  efprit 
fur  les  avions  des  grands  Hommes  ,1’inf 
truira  de  ce  qui  regarde  la  profeffion  qu’il 
Veut  embrafler.  On  ne  doit  pas  pour  ce- 
la négliger  les  fcienees  ordinaires  que  l’on 
apprend  dans  les  Colleges  *,  mais  il  ne  faut 
pas  l’y  pou  fier  trop  loin , de  crainte  que 
. voulant  lui  procurer  un  trop  grand  nom- 
bre de  connoiflànces  , on  ne  l’empêche 
de  devenir  allez  profond  dans  celles  qui 
lui  fèroient  plus  utiles. 

Les  premiers  fentimens  qu’on  lui  doit 
inlpirer  regardent  la  pratique  de  la  vertu  , 
parce  qu’elle  eft  le  fondement  de  la  féli- 
cité des  hommes , qu’elle  adoucit  les  pei- 
nes 8c  les  maux  de  cette  vie  , & quelle 
peut  les  rendre  heureux  au  milieu  dés 
plus  grands  malheurs.  On  doit  lui  faire 
comprendre  que  chacun  peur  l’acqner.t 
. facilement , 8c  qu’elle  peut  être  pratiqué1  e 

en  toures  fartes  de  profe (fions,  même 
dans  celle  des  armes  -,  que  c’eft  en  effet 
par  elle  feule  qu’on  peut  acquérir  un  vtat 
mérite  , & fé  rendre  cftimabie  8c  aima- 
ble à tout  le  monde1,  qu’on  la  doit  pren- 
dre dans  toutes  occafions  pour  guide  , Sc 

Av 
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i'uivre  les  maximes  qu’elle  inlpire.  Mais 
on  doit  lui  imprimer  bien  avant  dans  l’ef 
prit,  que  la  Religion  eft  la  principale  des 
vertus,  & doit  être  le  fondement  de  tou- 
tes les  autres  *,  & que  bien  loin  de  croi- 
re, comme  la  plupart , qu’elle  #doit  être 
néglige'e  par  un  homme  de  guerre,  ij  doit 
fe  perfuader,  au  contraire,  que  l’on  n’eft 
véritablement  brave  & honnête  homme, 
que  lorfqu’on  eft  orné  de  cetre  vertu  la 

I)lus  néceflàire  de  toutes,  puifque  ce  font 
a Religion  & la  Piété  qui  doivent  fou- 
teniv  la  valeur. 

C’eft  dans  des  fèntimcns  G fôlides, 
que  l’on  doit  faire  entrer  un  jeune  hom- 
me dans  le  métier  pénible  des  armes  : ces 
,/èntimens  lui  feront  éviter  les  vices  trop 
ordinaires  à ceux  qui  s’y  engagent,  l’im- 

I)iété  & le  libertinage  , & lui  acquereront 
a réputation  qu’il  doit  avoir  en  vue  de 
û procurer.  Après  lui  avoir  imprimé  ces 
principes  , on  doit  lui  per/üader  que  la 

Îuincipnle  chofe  qu’il  doit  fe  proposer  H 
orfqu’il  entre  dans  le  lêrvice,  c’eft  de 
faire  prefque  fon  unique  étude , de  s’ac- 
quitter avec  beaucoup  d’exaéfcitnde  des 
devoirs  de  fon  emploi , quel  qu’il  puiftè 
être  ; parce  que  s’en  fàifmt  de  bonne 
heure  une  habitude  , il  en  retirera  de 
grands  avantages  dans  la  fuite.  Elle  ne  lui 
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contera  plus  rien  à mefiue  qu’il  avance- 
ra en  charge.  Outre  qu’il  s’acquérera  la 
réputation  d’un  Officier  exaéfc,  dont  le 
Prince  & les  Généraux  ne  manquent  point 
de  faire  une  eftime  particulière.  Il  lui  fe- 
ra d’une  grande  utilité  de  s’appliquer  de 
bonne  heure  à la  connoiflànce  du  pais 
où  l’on  fera  la  guerre.  On  y parvient  ai- 
fement  par  de  bonnes  cartes  qu’il  doit 
avoir , non  feulement  de  celui  où  il  fer— 
vira  , mais  encore  de  tous  ceux1  où  il  y 
aura  des  troupes.  Sur  ces  cartes  il  fuivra 
exa&ement  les  mouvemens  que  les  ar- 
mées de  part  6c  d’aatre  pourront  faire.  Il 
doit  étudier  tous  les  camps  differens  que 
l’on  fera , leur  fituation , leur  étendue , 
ce  qu’ils  ont  d’avantageux  & d’incommo- 
de , 6c  tâcher  d’en  connoîcre  le  fort  6c  le 
foible , les  chemins  pour  y arriver  , fur 
combien  de  colonnes  on  y peut  marcher  ; 
les  précautions  que  le  Général  prend  pour 
fon  avant-garde  li  l’on  marche  vers  l’en- 
nemi i 6c  pour  fon  arriere-garde  , fi  on  fè 
retire  à portée  de  lui  •,  celles  qu’il  prend 
fi  en  marchant  on  eft  obligé  de  lui  prê- 
ter le  flanc  ; examiner  la  maniéré  dont  on 
porte  les  gardes  du  camp  où  l’on  arrive  > 
la  raifon  pour  laquelle  on  occupe  des- 
portes  avancez  , ou  des  partages  de  riviè- 
res y s’ils  font  à portée  d’être  Ibutenus-, 

A vj 
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en  eas  que  l’ennemi  voulût  tenter  de  lef 
enlever  ; & enfin , conférer  de  toutes  ces 
choies  avec  d’anciens  Officiers. 

Il  peut  demander  à lès  lûpérieurs  la 
permiffion  d’aller  quelquefois  aux  four- 
rages , principalement  lorsqu’ils  Ce  font 
auprès  des  ennemis , afin  d'y  étudier  les 
mefiircs  que  prend  l’Officier  Général  qui 
les  commande  pour  les  faire  en  sûreté. 
Il  eft  avantageux  auffi  d’accompagner 
quelque  habile  Partilàn  lorfqu’il  va  à la. 
guerre , afin  de  Ce  rendre  par  la  frite  ca- 
pable d’y  mener  une  troupe. 

S’il  lè  fait  quclqilfc  fiége  pendant  la 
campagne,  il  doit  être  attentif  à tout  ce 
qui  le  pratique  dans  l’invefti dément  de  la 

frlace , à la  maniéré  dont  on  eonftruit  les 
ignés  de  circonvallation  , aux  mefiires 
que  l’on  prend  pour  la  communication 
des  troupes , & pour  empêcher  que  l’en- 
nemi ne  fade  entrer  des  Secours,  & aller 
aux  tranchées  volontairement,  autant  que 
le  devoir  de  là  charge  le  lui  pourra  pei> 
mettre.  Il  doit  tâcher  d’avoir  un  plan  de 
la  place  affiégée , examiner  la  conduite  de 
l’Ingénieur  pour  les  approches  , les  râl- 
ions qu’il  a de  préférer  une  attaque  à une 
autre;  celle  du  Commandant  de  l’artille- 
rie dans  la  maniéré  de  placer  & de  con- 
firuire  les  batteries  > les  difpofitions  des 
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attaques  , Toit  des  chemins  couverts  ou 
des  ouvrages , & tout  ce  qui  fe  pratique 
dans  ces  fortes  d’entreprifès  i qu’il  tâche 
enfin  de  pénérrer  les  motifs  de  tons  les 
mouvemens  que  l’on  fait  dans  le  cours 
d’une  campagne , & de  routes  les  a&ions 
qui  s’y  pafïcnt. 

Le  moyen  le  plus  fur  de  profiter  de  ces 
maximes , (croit  de  rechercher  avec  em- 
preflèment  le  commerce  Sc  la  conven- 
tion de  quelques  (âges  & habiles  Offi- 
ciers, & fur  tout  des  Officiers  Généraux, 
de  les  voir  très- fouveht,  puifqne  e’eft 
d’eux  qu’on  apprend  à bien  faire  la  guer- 
re, & à fê  former  dans  les  armes.  Mais- 
afin  que  l’on  en  (bit  aimé  Sc  que  l’on  en 
fioit  reçu  avec  plaifir,  il  faut  gagner  leur 
cœur  par  beaucoup  de  douceur , d’hon- 
nêteté, de  politeffe  Sc  de  modeftie  ï té- 
moigner beaucoup  de  refpeét  & de  défé- 
rence pour  eux  , & pour  tous  fès  fupé- 
rieurs,  de  complaifànce  pour  fes  égaux, 
de  bonté  & d’affabilité  pour  ceux  qui  font 
au-deffous.  Ce  font  là  des  moyens  fûrs 
pour  acquérir  la  bienveillance  de  tout  lé 
monde , Ôc  pour  fc  rendre  agréable.  Avec 
de  pareilles  maniérés , les  Officiers  Gé- 
néraux trouveront  bon  qu’un  jeune  mili- 
taire monte  à cheval  avec  eux,  lorfqu’ils 
vont  vifiter  les  gardes  & les  poûes  du 
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camp , ou  lorfqu’ils  vont  à quelques  four- 
rages reconnoître  les  ennemis  , ou  bien 
lorfqu’ils  reconnoirtènt  une  place  , les 
lieux  propres  à mettre  une  armée  en  ba- 
taille, ou  les  avenues, •& les partages  pour 
la  marche  des  troupes.  Il  doit  être  à ces  - 
promenades  attentif  à tout  ce  que  les  Gé- 
néraux difent  8c  obfervcnt  ; car  c’eft  au- 
près d’eux  que  l’on  apprend  la  véritable 
lcience  militaire , 8c  en  quoi  confident  les 
fondions  des  Officiers  Généraux  8c  du 
Général  même. 

En  cas  que  les  ennemis  viennent  atta- 
quer  l’armée  dans  laquelle  il  (èrt,il  ob- 
fêrvera  très  - exactement  la  diftribution 
que  le  Général  fait  des  troupes  pour  les 
mettre  en  bataille  ; & afin  de  le  connoî- 
tre  plus  aifément,  il  fera  en  forte  d’avoir 
un  ordre  de  bataille.  Il  obfêrvera  foigneu- 
fèment  routes  les  précautions  que  les  Of- 
ficiers Généraux  prennent  pour  leur  droi- 
te , ou  leur  gauche , pour  empêcher  qu’on 
ne  prenne  l'armée  en  rtanc;&  comment 
ils  tâchent  de  profiter  de  tous  les  avan- 
tages que  le  champ  de  bataille  leur  don- 
ne, foit  en  occupant  les  hauteurs  qui  s’y 
rencontrent,  foit  en  fè  (affiliant  de  quel- 
ques portes  dont  l’ennemi  pourrait  s’em- 
parer , en  mettant  quelques  ravines  y 
Jiayes,  ou  folïèz  devant  eux;  8c  s’il  a uns 
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attention  telle  qu’il  la  doit  avoir,  il  con- 
noîtra  que  ces  Généraux,  s’ils  font  habi- 
les , ne  négligent  rien  qui  mérite  la  moin- 
dre confidération , & qu’ils  profitent  de 
tout  ce  qui  fe  préfenre  d’avantageux  dans 
des  occafions  fi  importantes. 

Il  arrive  fou  vent  que  l’on  change  les 
premières  difpofitions  que  l’on  avoir  d’a- 
bord faites  au  commencement  d’une  ac- 
tion , félon  celles  que  les  ennemis  font 
pour  les  attaques:  il  y aura  pareillement 
une  grande  attention , & tâchera  d’en  pé- 
nétrer les  raifons.  Il  examinera  comme 
on  place  l’artillerie , foit  fur  les  ailes  , foie 
dans  le  centre , la  maniéré  dont  on  la  fert,. 
& dont  on  la  fait  agir  i Un  Officier  qui' 
veut  parvenir  aux  premières  places , doit 
être  inftruit  de  tout  ce  qui  fe  pratique  i 
la  Guerre,  . 

Si  l’armée  étoit  battue , il  doit  bien  exa- 
miner.la  maniéré  dont  on  fait  la  retraite  :: 
car  fouvenr  un  Général  acquiert  plus  de 
réputation  dans  une  pareille  occalion  > 
que  par  le  gain  d’une  bataille.  Si , au  con- 
traire , l’armée  3 l’avantage  fur  celle  des 
çnnemis,  il  doit  prendre  garde  comment 
©n  en  a profité,  & fi  on  ne  pouvoir  pa9 
• mieux  fiiivre  la.  victoire.  Il  peut  aller  en- 
core plus  avant,  ayant  attention  aux  me- 
ttes que  prend  le  Générai  pour  la  fub- 
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fîftance  des  troupes , de  pour  ménager  les. 
fourrages.  Il  doit  anflï  ctudier  toutes  les 
fonctions  des  Officiers  Généraux  de  par- 
ticuliers , écouter  leurs  fèntimens  fur  les 
projets  qu’on  a defïèin  d’exécuter,  ou  fut 
les  avions  qui  Ce  font  paflèes,leur  faire 
avec  dilcrétion  des  queftions  pour  les 
obliger  à Pinftruire , & chercher  avec  pru- 
dence les  occafions  d’avoir  des  entretiens 
avec  eux  dans  les  occurrences  differentes 
qui  peuvent  arriver.  Rien  ne  fera  plus  ca- 
pable de  le  rendre  habile,  pourvu  qu’il  le 
fafïè  dans  le  defïèin  d’en  tirer  du  profit. 
Il  doit  enfin  réfléchir  fouvenr  fur  les  éve- 
nemens  pafïèz  , de  fur  ce  qu’il  voit  arri- 
ver chaque  jour,  fans  rien  laifïèr  échap- 
per dont  il  n’examine  les  caufès  pour  les 
approfondir  jufques  dans  leur  fource.  C’eft 
par-là  qu’on  acquiert  une-  connoifïànce 
parfaite  de  l’Art  Militaire , de  qu’on  éprou- 
vera que  la  prudence  vient  fouvent  à bout 
de  ce  que  la  force  ne  fçauroir  exécuter. 

. Rien  n’érant  plus  utile  que  de  faire  un 
journal  de  ce  qu’on  a vû  de  remarqua- 
ble , il  doit  s’en  faire  une  habitude  , en 
fàifint  des  relations  exaétes  de  routes  les 
aétions  confidérables  qui  Ce  feront  paflèes 
dans  une  campagne.  Il  connoîtra  que  rien 
ne  fera  plus  capable  de  le  former,  de  lui 
donner  du  goût  pour  la  guerre,  & de  lui 
infpirer  de  l’émulation. 
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11  Ce  fera  un  point  d’honneur  d’obfèr*- 
ver  exactement  les  défènfès  que  l'on  fera 
de  la  part  du  Prince , ou  de  ceux  qui  tien- 
nent fa  place  dans  Jes  armées,  & un  de- 
voir de  connoîtrc  tous  les  reglemens  & 
ordonnances  , afin  de  les  pratiquer  , ou 
de  les  faire  oblèrver  foigneufement. 

A fès  heures  de  loifir,  il  s’appliquera  à 
• l’étude  de  l’hiftoire , ou  à la  leéture  de  la 
vie  des  grands  hommes  : il  fèroit  même  à 
propos  de  s’en  propofèr  quelqu’un  pour 
modèle  y il  ne  fçauroit  faire  un  emploi 
plus  utile  ni  plus  précieux. de  fon  rems , 
qu’en  s’occupant  de  cette  maniéré  : car 
outre  le  plailir  qu’il  aura  d’apprendre  les 
grands  évenemens  qui  font  arrivez  dans 
les  Monarchies  depuis  le  commencement 
du  monde  , & de  voir  ce  qui  s’eft  pafie 
de  plus  remarquable  j il  y trouvera  l’e- 
xemple de  tous  les  grands  hommes  qui 
ont  paru  dans  tous  les  fiécles , fur  lefquels 
on  peut  fie  former-,  ce  qui  lui  pourra  Eli- 
re naître  l’envie  de  tâcher  d'acquérir  la 
gloire  qu’ils  ont  méritée  par  leurs  belles 
actions. 

Les  jeunes  gens  , s’ils  n’ont  de  bons 
principes  pour  les  mœurs , fe  portent  ai- 
fement  à la  débauche  : c’eft- là  l’écueil  où 
la  jeunefiè  fait  ordinairement  un  funefte 
naufrage.  Rien  n’elt  plus  capable  de  les 
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détourner  de  leurs  devoirs,  & de  l’appli-» 
'cation  néceflaire  pour  réiiflîr  dans  le  fer-» 
vice.  C’eft  dans  le  commerce  des  perfon- 
.nes  vicieutas  , Se  dans  les  repas  qu’on  fait 
avec  elles,  que  l’on  prend  la  mauvaifè  ha- 
bitude de  dire  des  taletez  grofïieres  > & 
celle  de  jurer  qui  fied  fi  mal  à des  gens 
de  qualité  , furtout  présentement  qu’on 
ne  s’en  fait  plus  un  honneur , comme  au- 
trefois. On  peut  éviter  de  pareilles  com- 
pagnies fous  des  prétextes  honnêtes , tans 
pour  cela  paroître  fingulier  , comme  il 
peut  arriver  quelquefois.  Il  ne  convient 
pas  de  témoigner  s’en  fcandaliier,  il  fuf- 
fit,  quand  on  n’eft  pas  revêtu  d’autorité, 
de  faire  connoître  en  n’y  participant  pas, 
que  cela  n’eft  pas  de  fon  goût , ou  d’en- 
gager fans  affectation  la  convention  fut 
d’autres  matières  : on  en  fait  naître  aifé- 
ment  l’occafion , lorfqu’on  s’en  veut  don- 
ner la  peine. 

A l’égard  des  excès  dans  lefquels  on 
voudrait  vous  taire  tomber,'  il  elt  aife  de 
s’en  difpenfér , fous  prétexte  de  quelque 
incommodité.  On  pourra  s’appercevoir 

3u’une  pareille  retenue  provieht  d’un  fond 
e tagefiè,  mais  il  ne  tant  point  s’en  embar- 
ra/Ièr , puifqu’il  eft  certain  qu’on  ne  peut 
refutar  fbn  eflime  à un  procédé  fi  raifon- 
nable,  8c  qu’on  connoit  par  expérience 
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i&ue  la  verni  eft  toujours  refpeélrée  , non 
feulement  par  ceux  qui  en  font  tout  le 
cas  qu’elle  mérite  , mais  même  par  ceux 
qui  ne  font  pas  portez  à la  pratiquer. 

Le  vrai  moyen  d’éviter  un  fréquent 
commerce  avec  ceux  qui  font  déréglez* 
e’eft  de  s’attacher  à rechercher  avec  ern- 
prefîèment  l’amitié  & la  compagnie  des 
perfonnes  fàges  & d’un  rang  au-defïùs  dû 
lien,  dont  l’on  ne  peut  retirer  que  de 
l’honneur  8c  de  grands  avantages  , lorf- 
qu’on  fera  attentif  à acquérir  leur  eftime , 
8c  à fe  la  conferver  par  fon  mérite  8c  pat 
fa’vertu  : il  faut  dans  le  commerce  qu’on 
aura  avec  ceuX-ci , parler  peu , tâcher  de 
le  faire  à propos,  écouter  avec  attention 
ceux  qui  difênt  de  bonnes  choies  pour  en 
profiter , 8c  fe  bien  garder  d’être  opiniâ- 
tre ou  pointilleux.  Ceux  de  ce  carattere' 
ne  font  pas  heureux  dans  la  fociété,  8c 
s’attirent  fouvenc  des  affaires  qu’il  faite 
éviter.  Nous  vivons  dans  un  fiécle  où  l’on 
doit  être  bien  circonfped , 8c  dans  lequel 
les  querelleurs  font , pour  ainfi  dire , en 
abomination.  Je  ne  prétends  point  dire  , 
pour  cela,  qu’il  faille  fouffrir  les  affronts 
que  l’on  peut  recevoir,  puifqu’un  Gen- 
tilhomme doit  défendre  ton  honneur,  & 
le  conferver  avec  autant  de  foin  que  fa 
propre  vie  : on  voit  même  fouvenc  que 
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Jes  plus  làges  ne  font  point  à couvert  dé 
l’iniulte  , & le  trouvent  engagez  à eu 
pourluivre  la  vangeance  ; mais  on  doit 
éviter  de  fe  l’attirer,  & il  y a des  voies 
légitimes  pour  en  avoir  raifon.  Il  fera  me- 
me difficile  qu’il  arrive  des  affaires  à un 
Officier  qui  aura  beaucoup  de  politclle  8c 
de  retenue  dans  Tes  actions  8c  dans  lès 
difeours  , 8c  une  honnêteté  convenable 
avec  tout  le  monde  -,  qui  évitera  les  par- 
ties de  débauche  8c  le  gros  jeu  , & qui 
tâchera  d’obliger  généralement  tout  le 
monde , autant  qu’il  fera  en  Ion  pouvoir , 
mais  (ans  une  affèdhtion  trop  recherchée, 
& fans  baffelïè  ; qui  s’abftiendra  fur  tout 
de  railler,  8c  qui  aura  une  grande  atten- 
tion à n’offènkr  perfonne  par  fes  geftes 
ou  par  fes  difeours.  - 

Il  eft  néccffàire  encore  d’éviter  avec  loin 
un  défaut  qui  régné  allez  fouvent  parmi 
les  jeunes  gens , qui  eft  de  faire  des  fan- 
faronnades , 8c  de  parler  contre  la  vérité. 
On  doit  fe  faire  une  loi  inviolable  d’être 
vrai  en  toutes  chofes , 8c  en  toutes  occa- 
fions , puilcjue  les  menteurs  & les  fanfa- 
rons font  en  exécration  parmi  les  gens 
d’honneur.  Il  ne  convient  point  de  par- 
ler de  foi  ni  de  là  maifon  : ce  défaut  a 
toujours  déplu  à tout  le  monde.  On  doit 
fè  perfuader  que  plus  le  nom  que  l’o»  • 
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porte  eft  grand , & plus  on  doit  avoir  de 
modcftie  \ qu’il  eft  à charge  à celui  qui  le 
portes  s’il  ne  le  foutient  pas  par  Ton  mé- 
rite , ne  tâche  d’imiter  les  aétions  de 
lès  ancêtres  , & qu’il  lui  impofe  même 
cette  obligation. 

Il  ne  faut  point  fe  piquer  de  fe  diftin- 
gucr  par  la  bonne  chcre  & par  la  délica-. 
tefïè  de  la  table , ni  par  un  équipage  ma- 
gnifique : il  convient  qu’il  Toit  modefte  6c 
propre  \ 6c  il  faut  regler  autant  qu’il  le 
pourra  fà  dépenfe  fur  (on  revenu.  Pour 
cela  on  ne  doit  avoir  que  ce  qu’il  faut 
de  domeftiques  bien  choilis , figes , & qui 
ayent  les  talens  propres  pour  leur  emploi. 
Il  ne  convient  point  d’emprunter  , fi  co 
n’eft  dans  un  preflànt  befoin  , &c  lorfqu’on 
eft^n  état  de  rendre  dans  le  rems  qu’on 
l’aura  promis»  fur  tout  aux  Officiers, & 
l’on  ne  doit  pas  manquer  de  le  faire  pour 
maintenir  fbn  crédit.  Si  l’on  fe  trouve  en 
état  de  prêter  aux  autres , il  faut  le  fàiro 
de  bonne  grâce  6c  fins  le  publier  ; cela 
diminué  ^obligation  que  l’on  vous  a. 

Il  faut  être  fidèle  dans  les  promefîes  ôc 
tenir  religieufèment  fà  parole,  même  à 
l’enn«ni  : qualité  dont  un  homme  do 
guerre  doit  fe  piquer  plus  que  de  toutes 
les  aurres.  Pour  cela  il  ne  doit  point  pro* 
pçFtre  Jégctemençi  6c  trop  Aifémçnt,fàn$ 
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y avoir  mûrement  réfléchi  , même  dans' 
les  plus  petites  chofês , afin  qu’on  puiflp 
compter  fur  fà  parole. 

Si  on  a le  bonheur  de  réiiffir  dans  quel- 
que action.,  ou  de  fc  diftinguer , il  faut 
.éviter  d’en  parler , ou  fi  on  eft  contraint 
de  le  faire , s’en  acquitter  avep  beaucoup 
de  modeftie  *,  rendre  juftice  à ceux  qui  y 
ont  eu  part , & ne  la  point  diminuer , afin 
de  s’attirer  plus  d’honneur  : défaut  qui 
provient  de  l’envie , & qui  n’eft  que  trop 
commun  , tout  indigne  qu’il  eft  d’un  gau- 
lant homme.  Ce  procédé  11e  diminue  en 
rien  le  mérite  de  l’aébon  , ne  fait  polnç 
d’envieux , Sc  attire  des  louanges  des  amis 
3c  des  ennemis. 

Quand  on  eft  dans  le  pais  ennemi , on 
ne  doit  faire  ni  permettre  tout  le  dlgât 
qu’on  feroit  en  état  de  caufer  , à moins 
que  l’on  en  ait  l’ordre  des  fupéricurs, 
n’étant  pas  permis  à un  pardeulier  d’ac- 
câbler  de  Ion  autorité  des  peuples  quoi 
qu’ennemis  : il  faut , au  contraire  , leur 
faire  autant  de  bien  que  le  ièrvice  du  Prin- 
jee  le  permettra.  Comme  l’on  ne  doit  poinç 
faire  de  tort  à perfonne,  on  doit  ména- 
ger les  hôtes  que  l’on  trouve  dans  !e*«rou- 
res , & bien  loin  de  leur  donner  quelques 
fujets  de  plaintes  , il  faut  les  obliger  par 
des  manières  honnêtes?  à fp  Jouer  de 
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tre  conduite.  Cette  maniéré  d’agir , con- 
traire à ce  qui  ne  Ce  pratique  que  trop 
fou  vent-,  fervira  à faire  eftimer  davanta- 
ge un  homme  de  guerre , 6c  lui  donnera 
la  réputation  d’être  jufte  6c  équitable  en 
toutes  choies. 

Il  ne  faut  pas  ablolument  s’abftenir  du 
jeu  pour  ne  point  paroître  fmgulier;  mais 
on  ne  doit  jpiier  que  par  divertilïèmenr 
8c  non  par  interet  : il  faut  lejàire  avec 
franchilê  6c  de  bonne  foi , n’y  ayant  pas 
de  plus  grande  lâcheté  que  de  tromper 
au  jeu.  Il  ne  fout  jamais  y rilquer  des  fouî- 
mes de  conféquençe  *,  car  alors , ce  qui  ne 
doit  être  foit  que  pour  le  délalïèment  de 
l’elprit , fouvént  par  complaifonçe  , 6c 
pour  entretenir  la  fociété,  devient  une 
paflion  qui  eft  capable  de  la  rompre.  Il 
faut  avoir  pour  maxime  qu’un  homme  fo- 
ge  ne  doit  pas  tant  donner  à Ion  plaifir, 
qu’il  s'en  trouve  incommodé  dans  4 
fuite. 

Si  on  eft  chargé  d’une  Compagnie,  on 
s’appliquera  à remplir  tous  lés  devoirs  de 
fon  emploi  : on  en  prendra  grand  foin  * 
& des  foldats  ; principalement  lorlqu’ilg 
font  malades.  Si  on  eft  à la  tête  d’un  Ré- 
giment, on  doit  être  fort  exaét  fur  la  dife 
.cipline,  6>C  à foire  oblèrver  les  ordres  des 
généraux  ? foit  pour  le  férvipe  ordinaire* 
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ou  pour  contenir  les  foldats  , fur  tout  k. 
l’égard  de  ja  maraude.  On  ne  doit  point 
tolérer  le  mauvais  ufâgc  qui  s’eft  malheu* 
teufèment  introduit  fur  ce  fujet,  de  laif- 
1er  trop  de  liberté  aux  foldats,  fous  pré-r 
texte  qu’ils  ne  peuvent  pas  vivre  fans  ce 
fecours,  On  eft  obligé  d’y  yeiller  foi-mê- 
aie,  d’en  rendre  refponfables  les  Capi- 
taines , & les  autres  Officiers , & d’êtrç 
très-/çvcre  pour  empêcher  un  défordre , 
qui  fait  perdre  un  plus  grand  nombre  de 
foldats  dans  une  campagne,  que  l’on  ne 
fèroit  dans  une  grande  aéfcion  j & qui  rui-r 
. nant  tous  les  habitans  d’un  pais , les  obli- 
gent à l’abandonner , & fait  que  l’armée 
en  (ouffre  confidérablement  par  h rareté 
la  chereté  de  quantité  de  cnofçs  qui  lui 
fcroient  néec/Tàires, 

Le  moyen  de  remédier  à ce  défordre 
dans  les  marches , fèroit  d’obliger  tous  les 
Officiers  de  marcher  avec  leur  corps , de 
ne  point  fortir  de  leur  divifion , & d’en 
donner  foi-même  l’exemple,  en  fe  tenant 
à la  queue  de  Ton  Régiment,  pour  pren- 
dre  garde  qu’aucun  foldat  ne  forte  de  fon 
fang  ; ou  , s’il  eft  obligé  de  le  faire , que 
ce  fôit  fans  armes  , &:  accompagné  d’un 
Caporal  ou  d’un  Anfpefâde.  On  aura  quel- 
que Officier  auprès  de  foi  pour  porter  fè$ 
prdrçs , pu  pour  faire  rentrer  les  foldat$ 

qui 
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qui  quittent  le  corps.  On  peut  être  a (Ta- 
ré avec  cette  précaution  , de  ramener  fa 
troupe  entière  dans  le  camp  , où  il  fera 
plus  aile  de  contenir  le  Ibldat  > puilqu’on 
peut  l’envoyer  avec  ordre  , & toujours 
accompagné  de  quelque  Officier , à la  pail- 
le ou  aux  herbes , Sc  charger  l’Officier  d'y 
ramener  le  même  nombre  d’hommes  qu’on 
fui  a donné  à conduire. 

Lorfqu’on  eft  dans  un  camp  en  repos , 
on  peut  partager  les  Compagnies  entre 
les  Officiers  fubalternes , les  Sergens , les 
Caporaux , les  Anlpelâdes , afin  qu’ils  ré- 
pondent du  nombre  des  foldats  aufqiiels 
ils  feront  chargez  de  veiller  j les  punir 
feverement  s’ils  ne  le  font  pas  avec  exac- 
titude , ou  s’ils  n’avertiflênt  pas  du  moin- 
dre délbrdre  > Sc  faire  faire  des  exemples 
des  foldats  qui  s’écartent  lâns  permiffion, 
ou  qui  rapportent  dans  le  camp  des  meu- 
bles ou  des  hardes  qu’ils  auront  volées. 

Je  fç^i  que  la  plupart  des  Officiers  lé 
récrieront  fur  de  pareils  reglemens,  Sc 
fou  tiendront  que  l’exécution  en  eft  im- 
polfible  -,  p^rce  que  la  liberté  qil’on  lailTc 
UU£  troupes  fur  ce  ffijet , étant  un  abus 
qui  s’eft  établi  depuis  longtcms  , qui 
eft  , pour  ainfi  dire  toléré  , il  11’eft  plus 
portable  d’y  apporter  remède  dans  un  corps 
Tome  /.  - B 


j.  6 Maximes  (3  InfiruRionf 
particulier  , à moins  que  tous  les  autretf 
ne  fadpnt  la  même  chofe  j que  ii  on  l’enr 
treprenoit , cela  cauferoit  une  grande  dé- 
fertion  dans  leurs  Régimens  ou  dans  leur? 
Compagnies.  Il  eft  Bien  vrai  qu’il  feroiç 
à fouhaiter  pour  le  bien  général, & pour 
l’intérêt  particulier  , que  les  Miniftres  & 

Jes  Généraux  obligeaflent  férieufement  le* 
Colonels  à travailler  tous  de  concert, pour 
remédier  à un  défordrp  fi  préjudiciable  au 
fèrvicc.  Je  dis  fericulement  , parce  quç 
l’on  ne  manque  jamais  de  faire  des  dér 
feufes  rigoureufes  en  apparence  , pour  0 
empêcher  la  maraude , mais  ces  ordres  nç 
font  exécutez  qu’en  partie.  On  fe  conten- 
te de  punir  quelques  foldats  qu  on  trou- 
ve en  faute  -,  on  en  fait  quelques  répri- 
mandes légères  aux  Officiers  qui  en  der 
vroient  être  refponfàbles , de  qui  de  leur 
côté  voyant  que  cela  ne  fait  point  de  tort 
À leur  avancement , fuivent  le  mauvais 
exemple  des  autres  , de  tous  enfemble 
négligent  un  point  fi  important.  Cette 
mauvailè  coutume  ne  doit  point  empe-r 
cher  un  Colonel  qui  a de  la  religion,  de 
(uivre  la  route  que  je  propofe  ; puifqu’if 
pfl:  cértain  que  le  prétexte  dont  onfefert 
pour  permettre  une  pareille  licence  ,.  Sç 
|our  n’y  point  apporter  de  remèdes,  nç 
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ïc  peut  dilpenlèr  d’êrre  relponlâble  du 
tort  qu’elle  a caufé  à un  nombre  infini 
jde  partiailiers;  d’autant  plus  qu’on  a vu  * 
quelques  Colonels  avoir  empêché  par 
leurs  foins  un  pareil  défordre,  ôc  que  par 
conféquent  la  choie  dépend  de  leur  zélé 
de  leur  vigilance.  On  me  permettra 
(d’en  citer  un  exemple  dont  j’ai  été  té- 
moin , & qui  prouvera  que  la  choie  eft 
poffible  lorlqu’on  yeut  bien  s’en  donnée 
la  peine. 

L’armée  du  Roi  ayant  lurmonté  en 
1707.  tous  les  obftacles  qui  l’empêchoient 
de  pénétrer  dans  l’Empire , elle  y entra 
fort  avant.  Tous  les  corps  firent  des  per- 
ces li  conlidérables , que  lâns  qu’il  s’y  par- 
lât aucune  aétion , l’armée  fut  beaucoup 
affaiblie.  Un  Colonel  qui  ulâ  des  précau- 
tions dont  je  viens  de  parler  , ne  perdit 

Î>as  un  feul  homme  de  Ion  Régiment  par 
a maraude  ni  par  la  délêrtion.  Il  a tou- 
jours tenu  la  même  conduite  tout  le  tems 
qu’il  l’a  commandé  ; & par  ce  moyen  il 
p toujours  eu  le  Régiment  le  plus  com- 
plet qui  fut  dans  les  troupes  du  Roi.  Ce 
•feul  exemple  d’une  pratique  li  làlutaire  , 
prouve  vilîblement  que  les  raifons  dont  , 
on  fe  lert  pour  s’en  cülpenler  ne  lonr  pas 
i££ÇYablçs  ? ôç  doit  exciter  les  Officiers 
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fages  à le  fuivre , 8c  à s’armer  de  fermeté 
pour  Te  mettre  au-delîus  du  grand  nom- 
bre de  critiques  qu’ils  ne  manqueront  pas 
de  trouver,  mais  qui  dans  le  tond  les  es- 
timeront davantage  *,  ils  Souhaiteront  mê- 
me de  les  imiter  , lorfqu’ils  n’auront  pas 
allez  de  courage  pour  l’entreprendre. 

Un  Colonel  fé  doit  faire  une  réglé  & 
«ne  habitude  , d’avoir  beaucoup  d’hon- 
nêteté 8c  de  politeflè  pour  les  Officiers 
de  fon  Régiment , 8c  une  loi  inviolable 
de  ne  leur  faire  aucune  injuftice.  Quoi- 
qu’il paroilïè  utile  pour  le  férvice , de  pré- 
férer pour  les  emplois  vacans,  ceux  qui 
ont  plus  d’exaûitude  8c  de  mérite  j ces  for- 
tes de  préférences  ne  doivent  avoir  lieu 
que  dans  des  cas  bien  particuliers  ; 8c  il 
ne  faut  jamais  avoir  égard  à la  recomman- 
dation des  Puilîànces , ni  fc  déterminer  à 
avancer  un  Officier  , parce  que  lès  ma- 
nières ou  Ion  commerce  plailènt  plus  que 
le  commerce  ou  les  maniérés  d’un  autre. 
Il  faut  des  coules  bien  graves  pour  faire 
un  paflè-droit  à un  Officier , ÔC  le  desho- 
norer en  quelque  maniéré  par  une  telle 
préférence.  On  doit  être  porté  à recherr 
cher  les  occafions  de  leur  procurer  des 
grâces  de  la  Cour.  On  ne  doit  point  épar*- 
gner  fes  peines  pour  y réiiffir , fur  tout 
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Ir*  faveur  de  ceux  qui  fe  diflinguent  par 
leur  valeur  & par  leur  exactitude  au  fer- 
vice,  & qui  travaillent  d avoir  une  bon- 
ne troupe.  On  doit  les  voir  fou  vent , 8c 
s’entretenir  avec  eux , leur  donner  à man- 
ger tour  à tour , fi  on  en  a le  moyen  , 
principalement  dans  les  marches.  Cette 
dépenfè  eft  très-bien  placée  8c  fait  beau- 
coup d’honneur.  Un  Colonel  doit  fur 
routes  choies  être  fort  défin tereffé  , 8c 
avoir  l’œil  à ce  qu’on  ne  fàfTe  aucun  tort 
aux  Officiers  ni  aux  foldats,  de  tenir  la  main 
à ce  qu’on  leur  fournillè  exactement  ce 
qui  leur  eft  dû.  Ne  mettre  dans  l'Etat  Ma- 
jor que  des  fujets  aétifs  , entendus , qui 
ne  fbient  point  fùfceptibles  d’inrerêt , ni 
portez  d s’enrichir  ; ce  qu’ils  ne  peuvent 
faire  qu’aux  dépens  des  Officiers  8c  des,, 
foldats.  Avoir  foin  qu’ils  foient  tenus  pro- 
prement , 8c  fècourus  d propos  lorfqu’ils 
font  bleflèz  ou  malades , & ne  rien  épar- 
gner pour  les  rétablir  -,  ce  font  encore  d la 
guerre , des  devoirs  indifpenfdbles  pour  les 
Supérieurs  : car  outre  que  la  charité  chré- 
tienne exige  ces  foins  des  Officiers,  la  jus- 
tice même  leur  impofe  cette  obligation. 

Il  eft  bien  raifonnable  que  ceux  qui 
contribuent  d leur  acquérir  de  la  réputa- 
tion , trouvent  auprès  d’eux  de  quoi  fc 
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foulager  dans  leurs  beioins  & dans  leur# 
infirmités.  * 

Voilà  en  abrégé  à peu  près  les  voie» 
pour  parvenir  à être  honnête  homme  r 
brave  foldat,  6c  bon  Officier.  Ceft  ce 
qu’un  Gentilhomme  qui  a pris  le  parti 
des  armes  doit  ambitionner,  & ne  comp- 
ter pour  rien  les  avantages  de  fa  naiflàn- 
<e  , s’ils  ne  font  foutenus  par  ces  quali-- 
tez.  Il  doit  erre  perfitadé  que  la  noblelïè 
n’eft  qu’une  chimere  fans  lg  vertu  , qu’il 
h finit  pratiquer  en  toutes  occafions  , 6c 
qu’elle  doit  être  l’ame  de  toutes  les  ac- 
tion s,  Un  homme  de  condition  qui  en- 
trera dans  le  forvice  avec  les  vues  6c  le» 
fcntimens  que  je  viens  de  marquer  , 6c 
qui  aura  pris  la  réfolution  d’éviter  les  dé- 
fauts dont  j’ai  averti , défauts  fi  commun» 
dans  les  armées , ne  peut  manquer  de  for-‘ 
vir  fon  Prince  av.ee  l’approbation  de  tout 
le  monde , 6c  de  devenir  en  peu  de  tems 
un  excellent  Officier.  Il  ne  fe  prélèntera 
aucune  occafion  fi  peu  considérable  qu’el- 
le fort  9 qui  ne  lui  hoir  utile  , 6c  il  s’atti- 
rera bien -tôt  l’eftime  des  Généraux  , 8c 
de  toute  l’armée.  S’il  n’a  pas  une  grande 
fortune , il  ne  laifièra  pas  de  faire  un  che- 
min considérable  ; & fi,  an  contraire,  it 
cft  en  état  d’acheter  d’abord  un  Régiment  » 
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lt  pourra  efperer  de  parvenir  an*  plus 
grands  honneurs.  Cette  ambition  eft  non 
feulement  permifè  à un  Gentilhomme, 
niais  je  croi  même  qu’il  n’avancera  jamais! 
dans  les  armes  s’il  n’eft  animé  de  cette  no- 
ble émulation , & s’il  n’alpire  avec  ardeur 
a parvenir  aux  emplois  les  plus  confide- 
jables  de  la  guerre , même  à celui  de  Gé- 
néral. Mais  il  doit  Ce  fouvenir  en  même 
tems  de  foutenir  ces  lêntimens  élevez  par 
fa.  vertu  & par  Ces  actions , en  travaillant 
fàns  ceCCe  à Ce  rendre  digne  des  premiers 
poftes  } car  autrement  ce  fèroit  une  cho- 
ie ridicule  de  prétendre  s’élever  au-dertus 
des  autres , & de  ne  rien  faire  qui  pûe 
flous  diftinguer,  & nous  tirer  de  la  mul- 
titude. 

Mais  afin  de  mettre  un  jeune  Officier 
encore  plus  en  état  de  pratiquer  les  ma- 
ximes que  je  viens  de  lui  propolèr , je  croi 
que  rien  n’y  peut  contribuer  davantage, 
que  de  lui  expolêr  tous  les  mouvemeosi 
6c  les  aétions  qui  peuvent  arriver  dans 
le  cours  d’une  Campagne,  j’employerai 
pour  ce  delïèin  les  remarques  que  j’avais 
faites  pour  mon  propre  ufage , & que 
l’on  a crû  pouvoir  être  utiles  à ceux  qui 
s’engagent  dans  la  même  carrière.  On  y 
trouvera  allez  exactement  détaillées  les 
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fonctions  des  Officiers  particuliers  &:  Gé-1 
néraux,  & fur  tout  celles  d’un  Général 
d'armée , par  où  je  vais  commencer. 

Oualitez  d’un  Général  d’armée . 

C’eft  une  vérité  confiante,  que  tous 
ceux  qui  embrafiènt  la  profeffion  des  Ar- 
mes , quoiqu’ils  ayent  d’ailleurs  de  la  naif- 
fânee , qu’ils  (oient  d’un  fâng  illuftre  a 
qu’ils  ayent  de  la  valeur  8c  de  grands  ta- 
Iens,  ne  peuvent  pas  néanmoins  préten- 
dre au  commandement  des  armées  i puis- 
que pour  y parvenir  , il  faut  avoir  une 
certaine  fupériorité  de  génie  , un  efprit 
fublime  8c  pénétrant , une  fermeté  iné- 
branlable, & un  courage  capable  d’entre- 
prendre les  plus  grandes  chofes.  Le  zélé 
pour  le  fèrvice  de  fon  Prince  & de  (à  Pa- 
trie, doit  accompagner  ces  grandes  qua- 
lirez , parce  qu’il  fait  exécuter  avec  faci- 
lité ce  qui  paroît  le  plus  difficile  , qu’il 
fait  fupporrer  les  travaux  les  plus  péni- 
bles , qu’il  infpire  de  la  patience  à une  ar- 
mée , en  adouciflànt  par  (on  exemple  les 
peines  & les  fatigues  des  foldats  , qu’il 
rend  le  Général  compagnon  de  leurs  tra- 
vaux , ôc  le  fait  partager  avec  eux  ce  qu’il 
y a de  plus  pénible.  Il  lui  infpire  ks  moyens 
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àe  faire  far  l’ennemi  des  entrepuifes  con- 
sidérables, lui  fait  apporter  tous  Ces  fains 
pour  farmonter  les  plus  grands  obftacles. 
Mais  il  faut  que  ce  zélé  fait  modéré  & 
réglé  par  le  jugement  8c  la  prudence. 

Une  inclination  décidée  pour  le  métier 
de  la  guerre,  eft  cependant  la  qualité  la 
plus  eÏÏèntielle  pour  former  un  grand  Ca- 
pitaine. On  voit  fouvent  des  Officiers 
pleins  de  . courage  j de  zélé  & de  juge- 
ment, fervir  toute  leur  vie  fans  Ce  rendre 
jamais  capables  du  commandement  d’une 
armée  j parce  qu’il  eft  difficile  de  réüffic 
dans  ce  pénible  métier , quand  on  ne  l’a 
embrafte  que  par  condefcendance  à la  vo- 
lonté de  ceux  de  qui  on  dépend.  Ces  Of- 
ficiers auront  des  fantimens  aflèz  géné- 
reux pour  leur  faire  chercher  les  occafions 
de  faire  connoîtrc  leur  valeur  , 8c  d’acr 
quérir  de  la  gloire  : mais  le  défaut  d’in- 
clination ne  les  portera  pas  plus  loin. 
C’eft  peut-être  la  raifon  pour  laquelle  l’on 
voit  n peu  d’habiles  Généraux , quoi  qu’on 
trouve  un  fi  grand  nombre  de  vaillans 
Capitaines , qui  font  capables  de  bien  me- 
ner une  troupe , de  commander  un  camp 
volant,  de  harceler  l’ennemi  par  des  ma- 
nœuvres bien  conduites , & enfin  de  fai- 
re des  aéfcions  d’éclat  avec  quelques  corps 
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qu’ils  commandent  ; mais  qui  fè  trouyenf 
bien  embarraflèz  lorfqu’ils  fê  voyent  à la 
tête  d’une  nombreufè  armée , parce  qu’ils 
n’ont  pas  reçu  de  la  nature  ce  génie  fu- 
périeur  6c  univerfèl  > & fur  tout  l’incli- 
nation au  métier  , fans  lefquels  on  peut 
bien  devenir  un  excellent  Officier  parti- 
culier, & même  général,  mais  jamais  im 
grand  Capitaine , capable  de  conduire  6c 
de  donner  un  mouvement  à une  armée 
entière. 

Il  ferai t néce  flaire  qu’il n Général  eût 
l’efprit  orné  par  l’étude  des  fciences , & fur 
tour  celle  de  l’Hiftoire  > qu’il  poflèdât  les 
parties  des  Mathématiques  qui  ont  ^ap- 
port à la  guerre , particulièrement  les  For- 
tifications, afin  qu’il  fût  capable  de  con- 
duire par  lui-même  les  attaques  d’une 
place,  les  travaux  néceflairespour  mettre 
hors  d’infîilre  celles  qui  font  expofees , ou 
retrancher  des  poftes  6c  des  camps.  Il  fàu- 
droit  au  moins  qu’il  eût  allez  de  connoif* 
fance  de  cette  fcience  , pour  juger  fi  ceux 
qui  font  chargez  de  ces  fonctions , s’en 
acquittent  avec  la  capacité  néceflàirc. 

On  fçait  combien  la  Géographie  e/t 
utile  à tout  homme  de  guerre,  6c  prin- 
cipalement à un  Général.  Sans  elle  il  ne 
peut  avoir  une  connoiflànce  parfaite  du 
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tms  011  il  fait  la  guerre.  Il  eft  vrai  que 
l'expérience  y peut  fuppléer  : mais  com- 
bien de  teins  faut -il  pour  l’acquérir  par 
ce  moyen  ? Au  contraire , quel  progrès  ne 
fàit-on  pas , lorfque  l’une  & l’autre  font 
jointes  enfemble  ? Un  Général  ne  doit  pas 
fè  contenter  d’avoir  les  cartes  que  l’on 
trouve  chez  les  Géographes  ; il  doit  avoir 
un  grand  loin  de  rechercher  toutes  celles1 
qu?on  a fait  à la  main  fur  les  lieux  , par  . 
ordre  du  Pfince,  oü  des  Généraux  qui 
l’ont  précédé  daUs  le  commandement.  Il 
peut  néanmoins  y fuppléer,  ayant  avec: 
lui  d'habiles  Géograpnes  , oq  des  Ingé- 
nieurs pour  tirer  les  plans  particuliers  des 
lieux  où  l’on  doit  agir  , 8c  il  ne  doit  point 
plaindre  la  dépenfè  pour  une  choie  il  né- 
ceflàire. 

L’expérience  fait  a fiez  eonrioître  com* 
bien  , faute  d’une  connoifïance  parfaite' 
d’un  païs,  on  a’  manqué  d’occafions  im- 
portantes , ou  en  combien  d’autres  or*1 
s’eft  engage  mal-à-propos. 

Le  définterefîèment  eft  une  qualité  des- 
plus  eflènti'elles  à un  Général , puifque  le 
défaut  contraire  peut  l’entraîner  dans  des- 
fautes  fbuvent  irréparables  , dont  l’Etat ,» 
le  Prince , & les  Particuliers  peuvent  (buf- 
fet confidérablement.  Un  Général  qui  a-' 
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(es  interets  en  recommandation , ne  1er- 
vira  jamais  noblement  Ci  Patrie  : il  tra- 
vaillera plus  pour  là  gloire  , & pour  Ton 
utilité  particulière,  que  pour  la  gloire  ôc 
l’utilité  de  Con  Prince  : il  aura  plus  d’é- 
gard à Tes  avantages , qu’à  ceux  de  l’Etat. 
Il  s’enrichira  aux  dépens  des  particuliers, 
ôc  même  des  Provinces  entières.  Il  s'arrê- 
tera dans  des  lieux  qui  feront  Ibuffrir  les 
troupes  : il  ne  fera  point  inftruit  des  mou- 
vcmens  & des  deflèins  des  ennemis, fau- 
te d’avoir  allez  d’efpions , ou  de  les  bien- 
payer.  Il  fera  ménager  à fi  table  ôc  dans 
les  équipages  ; il  ne  fera  pas  libéral  en- 
vers les  lùldats  -,  ce  qui  eft  cependant  lin 
moyen  de  s’attirer  leur  amitié,  ôc  de  les 
animer  dans  les  aélions  : ôc  enfin  , il  ne 
terminera  pas  auffi  promptemenr  la  guer- 
fc,  qu’il  le  pourroit,  lorlque  fon  intérêt 
particulier  en  demandera  la  continuation. 

La  probité  n’eft  pas  moins  recomman- 
dable : elle  apprend  à un  Général  à ren- 
dre juftice  à tout  le  monde , à n’cmploycr 
les  forces  que  fon  Prince  lui  confie , que 
pour  le  bien  de  Ion  pars  , à ne  s’en  pas 
fèrvir  pour  faire  fur  les  fiijets  des  concuf- 
fions  & des  violences  j non  pas  même 
contre  les  ennemis  de  l’Etat , à moins  que 
le  Prince  n’en  retire  de  l’avantage. 
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La  politefîè , l’affabilité , la  bonté ,.  un 
abord  gracieux*  un  facile  a?cès,  font  des 
qualitez  qui  gagnent  les  cœurs  des  Offi- 
ciers & des  foldats  , & qu’il  foroit  à fou- 
haiter  qu’un  Général  poflèdât  naturelle- 
ment : car  ne  pouvant  rien  entreprendre, 
moins  encore  exécuter  avec  foceès.,  s’il  ne 
poflède  l’affeébion  des  troupes  qu’il  com- 
mande ï il  doit  fe  rendre  pour  l’acquérir, 
agréable  par  une  certaine  familiarité  no- 
ble 8c  militaire  , dont  il  doit  accompa- 
gner tout  ce  qu’il  dit  & ce  qu’il. fait; en. 
flattant  tantôrun  Officier  par  un-  difoours 
obligeant-,  en  relevant  les  efperances  d’un 
autre  , par  les  témoignages  qu’il  donne 
de  la  capacité  & de  la  valeur  qu’il  a fait 
paroître  dans  une  occafion;en  procurant 
a d’autres  leur  avancement.  C’efi  cette 
bonté  aimable  , cette  noble  popularité 
qui  diftingua  feu  M.  le  Duc  de  Vendô*; 
me , 8c  qui  le  rendit  maître  de  tous  les 
cœurs,  beaucoup  plus  par  l’amour,  8c. 
un  dévouement  fans  réferve , que  par  l’au- 
rorité  du  commandement.  Mais  ces  qua- 
lirez , au  relie , doivent  être  accompagnées 
d’une  grande  féverité  à punir  les  crimes  , 
fur  tout  ceux  qui  fo  commettent  contre 
la  Religion  ; de  fermeté  pour  châtier  ceux 
qui  contre  viennent  aux  ordres  qui  regat- 
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dent  le  fèrvice , & la  police  que  le  Gé- 
néral aura  ér.ftdie.  Il  ne  doit  pas  manquer 
au  (Il  de  donner  des  loüanges  à ceux  qui  * 
fes  obfervenr , ou  qui  les  font  obièrver 
exaétemenr.  La  bonne  conduite  d’un  Gé- 
néral conlifte  autant  à punir  les  fautes  y 
qu’à  récompenfer  les  belles  aékions.  Il  le 
doit  faire  un  mélange  de  douceur  & de 
fé vérité  3 qui  convienne  au  teins  , aux 
lieux  , & aux  autres  conjonétùres  qui  fe 
ptéfentent  *,  retenant  par  la  crainte  de» 
châtimens  ceux  q.ui  négligent  leurs  em- 
plois, qui  n’exécutent  point  fes  ordres, 
ou  qui  agillênt  fans  commandement  ; puif- 
qu’iî  n’y  a aucun  Etat  où  l’ordre , la  dii- 
cipline , & la  fubordination  foient  plus 
fieceilàires , & où  elles  doivent  être  plus- 
régulièrement  obfèrvées  qu’à  la  guerre. 
Les  fautes  y font  roujours  confidérables 
& d’une  dangereulê  conlequence. 

Il  eft  certain  que  la  prudence  eft  né- 
ceflàire  à tous  les  hommes,  pour  fè  con- 
duire figement  dans  les  differentes  ac- 
tions , & dans  les  divers  évenemens  de  la- 
vie.  C’eft  elle  qui  fournit  les  moyens  les 
plus  sûrs  pour  venir  heureufêment  à bouc 
de  fes  projets , qui  applanit  les  difficultés 
qui  s’y  rencontrent , & qui  fait  tirer  avan- 
tage de  toutes  choies*  De-là  l’on  peut  jn- 
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ger  quelle  eft  d’autant  plus  nécefïàire  à 
un  homme  de  guerre , 6c  principalement 
à un  Général , que  fon  emploi  eft  plus 
d.iHrcile>  6c  qu’il  doit  par  confequent  U 
po^èder  dans  un  plus  haut  degré  que  tour 
autre  ; puifqu’ii  n’y  a point  de  charge  plus 
pénible,  ni  plus  importante  que  la  hen- 
.ne  , & que  de  fa  conduite  dépend  fou- 
vent  le  bonheur  où  la  ruine  d’un  Etat.  La 
prudence  lui  eft  nécefïàire  dans  la  mar-  - 
che  des  troupes,  dans  les  combats  6c  les 
fiéges , dans  la  défenfe  & dans  l’attaque 
des  places,  dans  les  mefures  qu’il  eft  obli- 
gé de  prendre  pouF  la  fubfiftance  d’une 
armée  ; 6c  enfin  dans  coures  les  differen- 
tes occafions  qüi  fë  préfentent,  & qui  va- 
rient à l’infini  dans  un  Art  aufîi  étendue 
que  celui  dé  la  guerre.  Il  faut  qu’il  loir 
fans  celle  fur  les  gardes  , pour  ne  point  - 
faire  de  fàufîès  démarches  ; rien  n’étant  fi 
facile  que  de  fë  tromper , ni  plus  dange-  , 
reux  que  de  fë  méprendre.  La  prudence- 
lui  Elit .pénétrer  les  defîëins  de  fon  enne- 
mi, &Tes  entreprifes  qu’il  veut  faire  ; elle- 
lui  fait  prendre  les  devans , & fait  échouer 
les  projets  contraires  à fës  interets  6c  à 
fës  defîëins.  Elle  lui  fàir  prendre  toutes 
les  précautions  pour  être  toujours  en  état 
de  combattre , 6c  pour  n’être  jamais  fur- 
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pris.  Dans  les  marches  qu’il  eft  obligé  dd 
faire , il  confulté  fans  celle  la  carre  du  païs 
où  il  doit  palier , iticnanr  avec  lui  des  gui- 
des fidèles  pour  acquérir  une  connoillàn- 
ce  parfaite  de  tous  les  palfagcs  & de  tou- 
tes les  routes.  Il  s’informe  des  ruillèaux, 
des  collines , des  montagnes , des  bois , 
des  rivières  , des  plaines  ôc  des  défilez 
pour  erre  en  état  de  tirer  avantage  de  tou* 
tes  choies  dans  Poccafion.  Il  prend  garde 
de  ne  pas  s’engager  imprudemment  en 
quelque  lieu  , d’oîi  il  ne  puilîè  le  retirer 
fins  perte  & lans  dommage. 

Il  n’a  pas  moins  de  prévoyance  pour 
bien  camper  : il  choilir  les  lieux  les  plus 
avantageux  par  leur  liruation  , foit  pour 
les  bois,  les  ruilîèatix,  les  rivières  & les 
marais  qui  les  environnent  ; foie  pour  les 
fourrages  qu’il  y peur  trouver  pour  la  fùb- 
fiftance  de  là  Cavalerie , travaillant  avec 
foin  à entretenir  l’abondance  dans  foil 
camp.  Il  va  lui-même  placer  les  gardes, 
vifiter  les  polies  & les  avenues  jxuir  en 
connoître  le  fort  & le  foible.  S’il  croit né- 
cellàire  de  rendre  fon  canap  plus  sûr, il  y 
fait  faire  des  retranchemcns  ou  des  redou- 
tes aux  endroits  Convenables.  Il  le  donne 
des  foins  & des  peines  lans  relâche , & 

. prend  fouvent  des-  précautions,  qui  pa* 
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roilTenr , & peuvent  même  devenir  inu- 
tiles ; parce  qu’il  vaut  mieux  faire  plufieurg 
choies  lùperfluës , que  d’en  négliger  une 
feule  nécefîàire.  Il  veille  fans  celle  à la 
confervation  de  les  troupes  * afin  qu’elle9 
rcpofenr  tranquillement,  & qu’elles  puifo 
fènt  fe  délallèr  des  fatigues, du  métier 
c’eft  en  quoi  M.  de  Turemie  excelloit.  Il 
éft  continuellement  occupé  à former  des 
projets,  & à difpolèr  toutes  choies  pour  les 
exécuter  dans  fon  tems , Se  il  fçair  les  da^ 
rober  à lès  ennemis  par  pluficurs  artifices 
dont  il  fe  fert,  en  leur  donnant  de  la  ja- 
* loulie  de  tous  cotez.  Il  envoyé  des  émif- 
foires  3c  des  partis  pour  découvrir  le  nom- 
bre , les  forces  & la  marche  des  ennemis, 
afin  de  profiter  de  leurs  mouvemens , & 
de  pénétrer  leurs  deflèins  ; parce  que  l’ex- 
périence apprend  que  les  plus  grands 
avantages  que  l’on  remporte  à la  guerre, 
ne  dépendent  fouvent  que  d’une  occa- 
fion  qui  ne  fait  que  paroître  , & qui  s’é- 
chappe au  même  in  fiant , li  l’on  n’a  pas 
l’habileté  d’en  profiter  *,  & comme  il  cft 
impofïîblc  de  trouver  cette  occafion  que 
par  la  connoilîànce  parfaite  que  l’on  peut 
avoir  de  la  difpolition  de  l’ennemi  , im 
Général  prudent  n’épargne  rien  pour  l’ac- 
quérir ; parce  que  fi  on  étoit  bien  inftruic 
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de  la  véritable  iituation  de  l’armée  enrie- 
mie  , on  pourroit  fouvent  la  ruiner  (ans 
rien  hasarder. 

Lorlqu’on  lui  amené  des  prifonnier* 
ou  des  déferteurs,  il  doit  tou/ours  les  in- 
terroger féparémenr  & en  prélence  de  peu 
de  perlonnes  , afin  que  ce  qu’il  appren- 
dra Toit  focret,  & qu’il  en  puilïè  profiter 
avant  que  l’ennemi  change  de  deflein  t 
mais  il  doit  être  bien  en  garde  for  les  rap- 

forts  qu’on  lui  fait , parce  que  l’ennemi 
eut  quelquefois  s’en  forvir  pour  l’enga- 
ger à faire  quelque  mouvement  maf  à- 
propos , du  pour  l’empêcher  de  fo  tenir  fur 
les  gardes  * comme  le  Prince  d’Orange  6t 
au  Maréchal  dé  Luxembourg  à Scinkér- 
que  , où  il  pcnlà  le  foFprendre. 

S’il  eft  pies  de  l’ennemi , il  s’étudie  a 
connoitre  le  génie , l’humeur  & la  pafliori 
dominante  du  Général  qui  lui  eft  oppo- 
fé  , quelles  font  les  troupes  qu’il  a en  tê- 
te j leur  nombre  & leur  maniéré  de  com- 
battre. Il  éprouve  même  fouvent  les  fien- 
nes  par  des  elcar mouches , ôc  les  accou- 
tume peu  à peu  au  fou  } ce  qui  eft  utile 
au  commencement  d’une  guerre  ,8c  mê- 
me d’une  campagne. 

Lorlqu’il  eft  inférieur  à Ion  ennemi , ÔC 
qu’il  n’a  pas  allez  de  Cavalerie  pour  l’ac- 
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tendre  en  raze  campagne,  il  prend  foin 
d’occuper  des  gorges  i ou  des  lieux  cou-, 
pez  de  ravines  & de  bois  , afin  de  ren- 
dre inutile  la  Cavalerie  qui  lui  eli  oppo- 
fce. 

Comme  il  a attention  à profiter  de  tout 
ce  qui  fe  préfente , il  obferve  exactement 
l’ennemi  Iorfqu’il  décampe  devant  lui.  Il 
dt  pour  lors  plus  attentif  à les  mouve- 
mens  & à fa  marche,  il  le  luit  de  près 
avec  l’élite  de  les  troupes  , pour  tâcher 
de  trouver  le  moment  de  le  fiirprendre, 
ou  de  le  joindre  à quelque  défilé , afin 
de  le  combattre  avec  avantage  , ou  de 
charger  fon  arriere-garde , comme  le  Ma- 
réchal de  Luxembourg  fit  à Leuze. 

Si  de  fon  côté  il  fe  trouve  obligé  de 
décamper  devant  Tennemi , il  n’oublier 
rien  pour  cacher  là  marche  , 8c  fait  des 
mouvemens  qui  marquent  le  contraire. 
Souvent  même  étant  fort  inférieur,  il  lé 
retranche  dans  fon  camp  , comme  s’il  y 
vouloit  relier  longremsjrufe  dont  le  font 
fervis  utilement  pîulieurs  habiles  Géné-,* 
raux  , entr’autres  M.  de  Turenne  à Dir- 
viller  en  Allâce , étant  fuivi  d’une  armée 
des  deux  tiers  plus  forte  que  La  fienne. 

Il  peut  arriver  dans  une  armée  quel- 
ques (éditions  ou  tumultes  j c’eft  pour  lors 
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<ju’un  Général  a recours  à la  prudence1 
pour  en  cirer  de  prompts  fccours  ,•&  les 
remedes  néccftàires  à un  mal  qui  peut 
aVoir  de  grandes  fuites.  Il  prend  pour  cet 
effet  un  air  de  fermeté  8c  d’autorité,  qui 
ordinairement  imprime  du  refpeéfc  8c  de 
la  crainte  dans  le  cœur  des  mutins,  & les 
fait  rentrer  dans  leur  devoir.  La  prudence 
lui  fournit  encore  d’autres  moyens  pour 
appaifer  les  défbrdres  qui  peuvent  arriver 
dans  fon  armée  , 8c  pour  ramener  avec 
adrefïe  ceux  qui  fe  font  écartez  de  leur  de- 
voir , fins  être  obligé  de  répandre  du 
fàng , à quoi  il  ne  faut  fe  déterminer  qu’à  la 
derniere  extrémité. 

Si  je  ne  craignois  d’étendre  trop  loin 
cette  matière,  je  marquerois  une  infinité 
d’occafions  où  la  prudence  eft  néceflaire. 
Je  me  fuis  contenté  d’en  donner  quelques 
exemples,  qui  fu diront  pour  faire  con- 
tfoître  qu’elle  eft  une  des  qualirez  des  plus 
eflèntielles  à tonte  forte  d’Officiers , 8d 
principalement  à un  Général  d’armée , qui 
fans  elle  ne  peut  mériter  le  nom  de  hé- 
ros , ni  s’élever  à ce  haut  rang, 

Après  tout , il  faut  que  l’expérience  fè 
joigne  à toutes  ces  grandes  qualitez  -,  8c 
quoiqu’on  ait  quelques  fois  vu  des  Géné- 
raux rétiffir  dans  des  oecafions  d’impor- 
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tance  {ans  ccc  avantage , auquel  un  petjp 
nombre  d’hommes  extraordinaires  ôc  au- 
dedus  des  réglés  , a fuppleé  par  de  grancjs 
talens  naturels  & par  une  forte  applica- 
tion , comme  fit  le  grand  Prince  de  Condé 
à Rocroy  \ il  eft  certain  que  ces  exemples 
font  fi  rares , qu’pn  ne  doit  point  s'éton- 
ner fi  les  Souverains  confient  par  préfé- 
► rçnce  le  commandement  de  leurs  armées 

à ceux  qui  ont  une  expérience  confonp* 
mée. 

On  connoîtra  par  l’ébauche  que  je  viens 
de  tracer,  quelles  font  les  grandes  quali- 
rez  qu’il  feroit  à fouhaiter  que  poflcdat 
un  homme  deftiné  à être  à la  tête  des  ar- 
mées ; de  pareils  fujets  font  la  principale 
force  d’un  £tat,puifque  ion  fiilur  dépen‘4 
fouvent  de  leur  fage  conduite.  On  a quel- 
quefois vû  qu’un  habile  Générai  avec  des 
forces  inferieures  à celles  de  fon  enne- 
mi , a non  feulement  arrête  fes  progrès , 
mais  même  que  par  fon  courage  & par 
fon  habileté  il  a mis  fbn  armée  en  défor- 
dre  , & fait  des  conquêtes  d’importance 
. en  fà  préfence , comme  fît  le  Maréchal  de 
•Villars  à Denain.  Mais  encore  une  fois , 
ces  talens  font  fi  rares , que  la  nature  ne 
les  donne , pour  ainfi  dire , qu’à  fes  favo- 
ri? i aufii  voïon$-nous  qu’elle  emploie 
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des  fidèles  entiers  pour  en  former  un  très- 
petit  nombre.  Les  Princes  ne  fijauroient 
donp  acheter  trop  cher,  ni  faire  trop  d’ef- 
forts pour  le  conlêrver  des  hommes  (i 
merveilleux  , de  de  fi  grands  génies.  Ils 
ne  peuvent  rien  pofièder  de  fi  précieux  9 
& lorsqu'ils  ont  le  bonheur  d’en  avoir 
de  tels  dans  leurs  Etats  , ils  font  prçfque 
certains  du  fuccès  de  leurs  projets, quel*  1 

.que  grands  qu’ils  pui fient  ctre. 

On  trouvera  dans  le  detail  qui  fuit,  le  * 

moyen  de  mettre  en  pratique  ces  gran- 
des qualitez , & l’on  y apprendra  quelles 
font  les  fondions  des  Officiers  fuJ)Qi> 

.donnez  à un  Général, 
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PREMIERE  PARTIE . 
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Contenant  tout  ce  qui  doit  être  pbfervé 
dans  les  Campemens,  les  Marches, 
les  Batailles , les  Sièges  , & autre? 
a&ions  Militaires. 

■TT"--—1  1 1 ). 

JAe  PAJfemblèe  d’une  Armée  & dtp 

Campement . 

LA  plupart  des  troupes  qui  doivent 
compolêr  une  armée  > hivernent  or- 
dinairement fur  la  frontière  du  pais  ? ou 
l’on  doit  porter  la  guerre,  ou  bien  dans 
les  Provinces  voihnes.  La  Cour  après  en 
avoir  réglé  le  nombre , avec  le  Général 
<jui  la  doit  commander , félon  les  çntrcs* 
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priles  qu’elle  doit  exécuter  , ou  par  rap- 

{>o<rt  à la  force  de  i’armép  ennemie  qu’el- 
e doit  avoir  en  tête  , envoyé  les  ordres 
dans  le  teins  convenu  , pour  faire  mar- 
cher  les  troupes  qui  en  font  éloignées , 8c 
pour  s’approcher  du  lieu  du  rendez-vous. 

On  les  fait  cantonner  ordinairement  au* 
environs  des  places  frontières , où  l’Inv 
tendant  de  l’armée  , de  concert  avec  celui 
qui  eft  chargé  des  vivres,  a dû  faire  tou-  . 
tes  les  difpofitions  néccfjàires  pour  leur 
fjjbfiftance  , 8c  a eû  foin  de  faire  aflèm- 
bler  pendant  l’hyver  des  fourrages  pour 
la  cavalerie  & pour  les  équipages  des  Of- 
ficiers Généraux , jufqu’à  ce  que  les  her- 
be? foienr  allez  grandes  pour  la  faire  vi- 
vre. Le  .Général  donne  aullî  fês  ordres  au 
Commandant  de  l’Artillerie  , afin  qu’il 
forme  l’équipage  nécelîàire  pour  mettre 
en  exécution  les  projets  qui  auront  été 
arrêtez. 

Les  troupes  étant  d portée,  8c  en  état 
de  fotmer  l’armée,  toutes  les  choies  né- 
cefîàires  fê  trouvant  prêtes , 8c  le  Général 
ayant  arrêté  le  jour  qu’elles  doivent  mar- 
cher , & l’endroit  où  il  veut  les  afîèmbler » 
envoyé  fes  ordres  pour  les  faire  partir  des 
differens  cantons  où  elles  font.  Il  ordon-  • 
ne  au  plus  ancien  Maréchal  de  camp , d,ç 
fe  mettre  en  marche  pour  ajler  marquer 
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le  camp  : cet  Officier  donne  le  rendez- 
vous  à un  lieu  marqué  , à l’Etat  Major, 
Le  Campement  eft  compofé  du  Maréchal 
Général  des  Logis  de  l’armée  , qui  avec 
le  Maréchal  de  Camp  arrête  l’endroit  du 
camp  , a foin  de  faire  marquer  le  loge- 
ment des  Officiers  Généraux,  St  de  ceux 
qui  ont  droit  d’être  logez  ;du  Major  Gé- 
néral qui  étant  accompagné  des  Aides 
Majors  Généraux,  St  des  Majors  des  bri- 
gades , doit  marquer  le  terrain  de  l’In- 
fanterie } du  Maréchal  Général  des  Logis 
de  la  Cavalerie,  qui  fait  la  même  fonc- 
tion pour  ce  corps  , avec  les  Aides  St  les 
Majors  des  Régimens  ; de  l’Officier  qui 
a le  détail  des  Dragons  ; du  Major  de  l’ar- 
tillerie i d’un  Commis  des  vivres , St  gé- 
néralement de  tous  les  Fourriers  de  l’Ar- 
mée. Voilà  de  quoi  eft  compofe  ce  qu’on 
appelle  le  Campement,  qui  eft  efcorté 
par  les  troupes  deftinées  à là  garde  du 
camp  -,  & le  tout  fous  lés  ordres  du  Ma- 
réchal de  Çamp  de  jour. 

• Ce  campement  marche  en  bon  ordre 
St  avec  précaution  jufqu’à  l’endroit  def- 
tiné  pour  camper  l’armée.  Le  Général  a 
pourvu  , avant  que  de  le  choifir  , à ce 
qu’il  y ait  de  ‘l’eau  pour  abreuver  les  che- 
vaux, St  pour  l’ufâge  des  troupes  j qu’il 
J .sfit  dans  lp  yoi(#iage  du  camp  des  bois 
Tome  /,  - Ç 
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Se  du  fourrage  , s’il  fc  peut , quelquçf 
villages  pour  le  logement  des  Officiers 
Généraux.  L’on  choifit  le  plus  confidéra»- 
ble  pour  le  quartier  général.  S’il  fe  trou- 
ve à la  droite  de  l’armée  , les  Officiers 
Généraux  de  la  droite  y font  logez  , ce 
qui  le  pratique  auffi  pour  ceux  du  centre 
6c  de  la  gauche , lorfque  le  quartier  gé«* 
fierai  s’y  trouve.  L’Inpendant , les  Géné- 
raux de  la  Cavalerie  , des  Dragons , de 
l’Artillerie  , le  Maréchal  Général  des  Lo-r 
gis  de  l’armée , celui  de  la  Cavalprie  , le 
Major  Général , les  Aides  Majors  Géné* 
raux , celui  qui  a le  détail  des  Dragons  9 
le  Général  dçs  vivres  , les  Çommiflaires 
des  guerres  , les  Ingénieurs,  l’Hôpital, 
les  Récolets  & le  Prévôt  de  l’armée  ont 
tous  droit  d’y  loger  ; afin  qu’ils  foienc 
toujours  à portée  de  recevoir  plus  promp- 
tement les  ordres  du  Général , chacun 
pour  ce  qui  le  regarde;  & généralement 
tous  ceux  qui  compofént  l’Etat  Major  de 
l’armée , y trouvent  auffi  place.  Le  Maré- 
chal des  Logis  de  l’armée,  a le  foin  de 
faire  diftrifmer  les  logemens.  Il  commeç 
Ordinairement  un  Officier  fubalterne , ou 
d’autres  perfonnes  qui  les  marquent  à la 
craye , fuivant  l’ordre  & l’état  que  le  Gé- 
néral lui  a donné. 

On  permet  aux  Vivandiers  qui  font 
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très-utiles  pour  la  commodité  d’une  ar- 
mée , de  camper  aux  environs  du  quar- 
tier général  , ou  des  autres  quartiers  , â 
moins  qu’ils  ne  foient  attachez  à quelques 
Régimens  particuliers  , auprès  desquels 
ils  le  pofteht.  Ils  font  tous  lotis  la  police 
du  Prévôt  de  l’armée , aulfi-bien  que  les 
Bouchers  , Boulangers  , Marchands  de 
Vin  & autres  ; excepté  ceux  qui  font  à la 
fuite  des  Régiraens , qui  font  fous  celle 
des  Majors.  - 

Si  le  Maréchal  de  Camp  de  jour  , 01» 
le  Maréchal  des  Logis  de  l’armée  ne  con- 
ïioilîent  pas  exa&ement  les  chemins,  ils 
prennent  la  précaution  de  les  faire  recon- 
noître , ou  de  les  reconnoître  eux-mêmes 
quelques  jours  avant,  ou  la  veille,  s’il  ell 
pollible  *,  linon  ils  mènent  de  bons  gui- 
des. Ils  demandent  quelquefois  un  Of- 
ficier d’Artillerie des  travailleurs , & utl 
chariot  ou  charette  d’outils,  afin  de  ren- 
dre les  chemins  faciles  pour  la  marche 
des  troupes , & lailfènt  fouvent  aux  lieux 
où  ils  connoîtront  qu’il  £mt  beaucoup 
travailler  , une  efoorte  pour  fou  tenir  les 
travailleurs. 

Le  Maréchal  de  Camp  détache  un  parti 
pour  aller  reconnoître  l’endroit  où  doit 
camper  l’armée  *,  & s’il  eft  à portée  des 
ennemis , ilen  envoyé  d’autres  fur  fa  dcoi- 
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te  & fur  fa  gauche  , afin  d’éviter  touref 
furprifes  : il  leur  donne  alors  un  rendez* 
vous  fur  quelque  hauteur  , près  du  lien 
où  l’on  doit  camper,  Si  ces  partis  n’é* 
toient  pas  encore  revenus  lorfqu’il  arri- 
vera au  lieu  qu’il  leur  a marqué , il  y fait 
alte  jufqu’à  ce  qu’il  ait  de  leurs  nouvelr 
Jes,&  en  renvoyé  d’autres  pour  en  fça- 
voir.  Il  ne  s’engage  point  dans  les  lieu* 
où  il  doit  marquer  le  çamp , qu’il  ne  l’aip 
fait  reconnoître  exaétement. 

: Si  le  Général  lui  laide  la  liberté  de 
choifir  un  camp  , ce  qui  n’eft  pas  ordi- 
naire , il  s’informe  fur  Ion  chemin  de  la 
route  que  l’armée  doit  prendre  , & du  4 
lieu  le  plus  commode  pour  le  camp  , du- 
quel il  examinera  fi  la  fituation  en  eft  • 
avantageule,  en  cas  qup  les  ennemis  n’en 
foient  pas  éloignez.  S’ils  font  loin  » il  s'at- 
tachera feulement  à la  commodité  des 
fourrages,  de  l’eau  , ou  du  bois,  à la  far 
cilité  des  chemins  pour  la  marche  du  len- 
demain -,  enfin  à la  diftance  du  lieu  d’oy. 
l’armée  doit  partir  , afin  qu’çlle  ne  fàlîp 
pas  une  trop  longue  marche. 

Si  le  Maréchal  de  Camp  ne  peut  avoir 
par  les  guides  ou  autres  personnes  du 
pais , toutes  les  lumières  néçeflàires  pour 
pien  faire  le  choix  de  ion  camp , il  envoyé  4 

de?  Qffiçiets  entendus , & capables  dç  lui 
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fen  faire  un  bon  rapport.  Au  refte , ce  que 
je  dis  à cette  occafion , paroît  prefque  inu-j 
rile,  puifque  d’ordinaire'  le  Général  lui 
lnarque  l’endroit  où  il  veut  camper  *,  Ôc 
alors  le  Maréchal  de  Camp  n’a  d’autres 
précautions  à prendre , que  celle  d’y  éta- 
blir l’armée  commodément  félon  le  ter- 
rain , en  cbfèrvant  ce  qui  peut  la  mettre 
en  fureté.  - 

- Si-tôt  qu’il  eft  arrivé  à l’endroit  defti* 
lié  pour  camper  l’armée , & que  les  par- 
tis qu’il  a envoyez,  étant  revenus , lui  ont 
donné  les  éclairci  démens  dont  il  peut 
avoir  befoin  , il  fait  avancer  les  troupes 
qu’il  a avec  lui  fur  quelque  éminence  poul- 
ies couvrir.  Elles  doivent  rcfter  en  batail- 
le jufqü’à  ce  que  les  gardes  du  camp  foienc 
portées,  & on  pourtè  en  avant  quelques 
petites  troupes  qui  placent  des  vedettes 
où  il  eft  néceftàire,  afin  qu’on  puiflè  être 
averti  de  tout  ce  qui  peut  venir  vers  le 
camp.  Il  ferait  à propos  , quand  on  eft 
près  de  l’ennemi,  que  le  Maréchal  de 
Camp  eût  avec  lui  quelque  Infanterie.  On 
fè  fèrtordinairement  des  Grenadiers  , que 
l’on  porte  dans  les  partages  par  où  l’enne- 
mi pourrait  arriver. 

Pendant  que  le  Maréchal  de  Camp 
prend  ces  précautions , il  fait  faire  ake  au 
Campement , menant  feulement  avec  lui 
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le  Maréchal  des  Logis  de  l'armée , & Fe$ 
principaux  Officiers  de  l’Etat  Major  , avec 
lefquels  il  reconnoît  le  terrain  où  il  veut 
aflèoir  le  camp  , & les  endroits  propres 
pour  porter  les  Gardes.  11  le  fait  avec  la 
précaution  que  les  vedettes  fè  pui/îènt 
voir  les  «nés  les  autres  , & puifïent  être 
en  état  d’appercevoir  tout  ce  qui  peut  ve- 
nir dans  le  camp.  Pour  cela  , les  petits 
corps  de  gardes  doivent  être  portez,  au- 
tant que  l’on  peut , fur  les  hauteurs  qui 
iè  trouveront  à portée.  Il  prend  garde , 
que  ce  que  l’on  nomme  les  Grandes- Gar- 
des > ne  puiffènt  être  coupées  entr’elles  & 
le  camp.  Il  a loin  aulïi  que  les  corps  de 
Gardes  avancez  , ne  le  puifïent  être  en- 
tre la  Grande-Garde  & eux.  Il  marque  err- 
fuite  les  endroits  où  elles  fe  doivent  reti- 
rer à la  chute  du  jour  , qui  ne  doivent  pas 
être  éloignez  de  plus  de  deux  ou  trois  cens 
pas  du  camp.  Il  fèroit  à craindre  autre- 
ment, qu’elles  ne  fu  fient  enlevées  ; ce  oui 
ne  doit  pas  empêcher  les  Officiers  qui  les 
commandent , d’envoyer  de  rems  en  tems 
des  batteurs  d’ertrade,  qui  doivent  avoir 
le  mot  que  le  Général  a donné  , & qui 
vont  d’une  Garde  à une  autre , afin  que- 
rien  ne  puirte  paflèr  dans  les  intervalles» 
Le  Maréchal  de  Camp  envoyé  de  tems 
en,  tems  viliter  les  corps  de  Gardes  avan- 
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Cïrt , & a foin  que  les  vedettes  foient  re-» 
levées  de  deux  heures  en  Jeux  heures.  Il 
ordonne  de  feparer  de  rems  en  teins  la 
Garde,  en  forte  que  chacun  foit  à Ion  tour 
au  corps  de  Garde  avancé , lequel  ne  doit 
jamais  mettre  pied  à terre.  Le  grand  corps 
<ie  Garde  pourra  lai  (Ter  débridée  la  moi- 
tié des  chevaux , pendant  que  l’autre  le 
tiendra  en  état.  Mais  lorfque  le  Général, 
ou  les  Officiers  Généraux  de  jour  vien- 
nent le  vifîter , tous  les  chevaux  doivent 
être  bridez , & la  grande  Garde  à cheval. 

Les  Gardes  du  camp  étant  bien  pof- 
tées , le  Maréchal  de  Camp  le  rend  à l’en- 
droit où  il  doit  camper  l’armée  fur  deux 
lignes , la  Cavalerie  en  quatre  corps , dont 
l’un  couvre  l’aîle  droite  de  la  première 
ligne  d’infanterie , tin  autre  couvre  l’aîle 
gauche  de  la  même  ligne , & les  deux  au- 
tres la  droite  & la  gauche  de  la  fécondé 
ligne.  On  campe  l’armée  autant  que  l’on 
peut,  proche  d’une  riviere  que  l’on  met 
derrière  elle.  On  porte  des  gardes  de  Ca- 
valerie au  - delà  de  la  riviere  , & s’il  y a 
des  ponts  ou  des  guez , on  les  fait  garder 
par  de  l’Infanterie.  Quand  le  terrain  ne 
permet  pas , comme  il  peut  arriver  , de 
camper  le  long  de  la  riviere  , foit  qu’on 
y appuyé  feulement  la  droite  ou  la  gau- 
che ae  l’-armée , ou  qu’il  n’y  ait  point  de  ri- 
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▼ere  ,on  porte  des  gardes  de  Cavalerie  der- 
rière le  camp,  comme  on  en  met  devant. 

On  commence  à marquer  le  camp  par 
1*  droite  ou  par  la  gauche  de  la  premiè- 
re ligne,  & on  place  les  troupes  en  fiii- 
vant  l’ordre  de  bataille  que  le  Général  a 
réglé.  Si  c’cft  par  la  droite  > le  Maréchal 
de  Camp  donne  le  terrain  qu’il  faut  pour 
l’aile  droite  de  la  Cavalerie , à quarante  ou 
cinquante  pas  de  cheval  par  efeadron , 8C 
à même  diftance  pour  chaque  intervalle, 
que  le  Maréchal  des  Logis  de  la  Cavale- 
rie a foin  de  diftribuer  aux  Majors  des  Ré- 
gimens  , qui  le  partagent  aux  Fourriers 
des  Compagnies.  Le  Maréchal  de  Camp 
Jairtè  enfuite  un  Intervalle  de  cent  pas  de 
cheval  entre  la  Cavalerie  de  l’aile  droite , 
& l'Infanterie  pour  laquelle  il  marque  le 
terrain  fur  le  même  alignement,  donnant 
cent  pas  de  cheval  par  bataillon,  & au- 
tant pour  les  intervalles  d’un  bataillon  à 
un  antre,  que  le  Major  Général  diftribuë 
aux  Majors  des  Brigades , & ceux-ci  aux 
Majors  des  Régimens , qui  donnent  le 
terrain  aux  Fourriers  des  Compagnies.  Le 
Maréchal  de  Camp  laifTè  pareillement  le  - 
même  intervalle  entre  l’Infanterie , & l’aî- 
le  gauche  de  la  Cavalerie  , dont  il  mar- 
que le  terrain  avec  le  Maréchal  des  Lo- 
gis de  la  Cavalerie , de  la  même  maniéré 
qu’il  a fait  à L’aile  droite. 
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Le  Maréchal  de  Camp  va  enfuite  fur 
le  terrain  qu’il  a deftiné  pour  la  fécondé 
ligne , qu’il  marque  à trois  ou  quatre  cens 

}jas  de  diftance  de  la  première  ligne  , fe- 
on  que  le  terrain  le  permettra , & il  ob- 
ferve  pour  cette  ligne  le  même  ordre  qu’on 
vient  de  voir,  aum-bien  que  pour  le  corps 
de  réfèrve , s’il  y en  a un.  Si  le  terrain  n’eft 
pas  fuffifant  pour  mettre  toutes  les  trou- 

{)es , il  fera  un  crochet  fur  la  droite  ou  fur 
a gauche , félon  que  la  néceflïté  le  de- 
mandera , ou  il  fera  une  troifiéme  ligne* 
On  campe  quelques  Brigades  & quelques 
Régimens  pour  couvrir  le  quartier  géné- 
ral , s’il  eft  trop  éloigné  de  la  ligne , ou 
les  autres  quartiers  des  Officiers  Géné- 
raux. 

On  connoîtra  facilement*!!  on  a allez 
de  terrain  pour  toutes  les  troupes  qui 
compofènt  l’armée,  par  l’ordre  de  bataille 
qu’on  doit  avoir,  comme  je  l’ai  déjà  dit. 
On  fçait  combien  chaque  efcadron  & 
chaqüe  bataillon  doit  occuper  de  terrain 
avec  celui  des  intervalles  *,  Sc  en  faifànt  un 
calcul  fur  le  nombre  des  bataillons  & des 
efcadrons  qu’il  y aura  dans  chaque  ligne , 
on  verra  tout  d’un  coup  l’étendue  de  ter- 
rain qui  fera  nécefïàire  pour  camper  tou- 
te l’armée. 

On  marque  aufîi  le  terrain  qu’il  faut 
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pour  les  Dragons , qu’on  porte  ordinaire- 
ment fur  les  ailes  8c  hors  des  lignes.  .Quand 
il  y a des  Huflàrds , leur  place  eft  toujours 
auprès  du  quartier  général.  Le  parc  de 
l’artillerie  le  place  vis-à-vis  le  centre  de 
l’Infanterie  de  la  première  ligne  à quatre 
cens  pas , fi  le  terrain  le  permet.  H eft  gar- 
dé par  les  bataillons  du  Royal  Artillerie  » 
eu  des  Bombardiers  qu’on  place  à droite 
8c  à gauche  : s’il  n’y  en  a qu’un, comme 
il  arrive  très-fbuvent , on  lé  partage.  En 
cas  qu’il  n’y  ait  pas  de  terrain  devant  la 
première  ligne  , on  fait  parquer  l’artille- 
rie derrière  le  centre  de  la  fécondé.  Lorf- 
qu’il  y a aftèz  de  Terrain  devant  la  pre- 
mière ligne  , & qu’on  y met  l’artillerie  » à 
on  parque  les  vivres  derrière  la  fécondé 
ligne , le  plus  près  du  centre  qu’il  eft  pof. 
jablè  , afin  de  faciliter  là  dHlriburion  du: 
pain  qui  fe  fait  ordinairement  tous  les 
quatre  jours. 

Chaque  bataillon  d’oir  avoir  une  gar^ 
de  qui  eft  portée  à cent  pas  devant  lui  * 
commandée  par  un  Sergent  qui  a un 
tambour  avec  lui , pour  faire  battre  aux 
champs  quand  le  Général  parte,  ou  pour 
appeller  lor/que  les  Officiers  Généraux  de- 
jour  virttent  les  portes.  Les  armes  fo nr 
devant  lés  bataillons  en  fàifceaux,  le  lbng; 
défquels  il  y a une  fèntindle  qui  le  pro- 
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imene  continuellement  pour  empêcher 
qu’on  n’y  touche , non  pas  même  les  fof- 
dats  fans  la  permillîon  des  Officiers;  '•> 
Les  drapeaux  font  pendant  le  jour  vis- 
à-vis  du  premier  rang-  des  tentes  du  ba- 
taillon , gardez  chacun  pat  une  fèntinelie 
qui  a l'épée  à la  main , & qui  eft  relevée 
par  la  garde  des  drapeaux  de  chaque  Ré- 
giment. On  met  pendant  la  nuit  tous  les 
drapeaux  enfèmble  à la  tête  du  premier- 
bataillon  d'un  Régiment,  s’il  en  a plu- 
sieurs , pour  épargner  les  fèntinelles , ce 
qui  s’obfèrve  auffi  dans  la  Cavalerie , dont 
la  fèntinelle,  qui  a le  labre  à la  main , doit 
être  bottée  auffi-bien  que  toute  la  garde 
de  l’étendart.  Les  Dragons  obfêrvenf  fur’ 
ce  point  la  même  choie  que  l’Infanterie^ 
Lorfque  l’on  doit-  relier  quelque  tems 
dans  un  camp , le  Major  de  chaque  Ré- 
giment  d’infanterie  fait  faire  une  fëüillée 
à la  têre  du  camp  pour  fèrvir  de  Chapel- 
le , dans  laquelle  l'Aumônier  du  Régiment 
doit  dire  tous  les  jours  la  Mefïè,  & y fait 
les  fôirs  la  Priere , où  fous  les  foldats,  ou: 
une  bonne  partie  affilient.  Chaque  batail- 
lon feit  aulfi  pour  la  propreté  au  camp  y 
à deux  cens  pas  ou  environ  de  la  ligne 
des  latrines,  qu’on  a foin  dans  ut*  long; 
féjour  de  renouveller  , après  avoir  cou- 
vert les  anciennes. 
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Une  des  chofès  les  plus  importantes 

3u’on  doit  obfêrver  dans  l’établiflèmenc 
’un  camp , fiir  tout  lorsque  l’ennemi  n’ell 
pas  éloigné , eft  qu’il  y ait  non-lëulement 
lin  terrain  commode  à la  tête  du  camp  , 
pour  que  l’armée  puifTc  le  trouver  dans 
un  moment  en  bataille  en  fortant  \ mais, 
.encore  un  lieu  qui  ait  artèz  d’étendue , & 
qui  en  foit  à quelque  difiance , où  l’oit 
puiflè  marcher  quand  il  en  fera  beloin  >. 
pour  s’y  porter  fi  avantageufement,  & s’y 
mouvoir  avec  tant  de  facilité  ,que  l’on 
puiflè  profiter  de  tout  ce  qui  peut  contrif 
buer  à faire  gagner  un  combat , fi  l’ennç- 
mi  vient  attaquer  ; outre  qu’une  pareille- 
fituation  doit  certainement  l’empêcher  de 
Ce  préfènter.  C’eft  en  cela  que  paroît  le 
plus  l’habileté  & le  fçavoir  d’un  Maré- 
chal de  Camp , & cela  lui  fait  beaucoup 
d’honneur  lorfqu’il  va  rendre  compte  au 
Général  des  difpoficions  qu’il  a faites,  oit 
lorfqu’il  l’accompagne  quand  il  va  vifiter 
le  Camp  & les  Gardes. 

Lorfque  l’armée  eft  nombrcufè,  comb- 
ine elles  ont  prefque  toujours  été  dans 
les  dernieres  guerres , principalement  en 
Flandre  & en  Allemagne,  il  eft  importa- 
ble que  le  grand  terrain  qu’elles  occupent, 
ne  foit  coupé  par  des  bois, des  ruifleaux > 
des  watergans , ou  par  des  forte?  confidé- 
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râbles  -,  le  Général  pour  lors  ne  manque 
point  de  faire  Travailler  à abattre  les  bois, 
à combler  les  foflcz , & à faire  des  ponts , 
afin  de  pratiquer  une  communication  bietv 
libre  de  la  droite  à la  gauche  de  l’armée, 
8c  qu’elle  le  puilïè  mettre  ailement  en  ba- 
taille à la  tête  du  camp.  11  y fait  travail- 
ler fins  perdre  de  rems  , fi  - tôt  que  les 
troupes  y font  arrivées  j ce  qu’il  a-  foin 
de  faire  faire  aufii  dans  le  terrain  qu'on 
aura  choifi  pour  le  champ  de  bataille , qu’il 
ne  manque  pas  daller  vifiter  avec  quel- 
ques Officiers  Généraux  , afin  de  recon- 
naître tons,  ks  lieux  8c  les  polies  avanta- 
geux qu’il  fera  néceflaire  d’occuper.  Il  lè- 
roit  même  à propos  que  le  Commandant 
de  l’Artillerie  l’y  accompagnât,  afin  qu’il 
fût  certain  de  l’endroit  où  il  pourroit  plan- 
ter fon  canon  avantageulèment.  J’ai  vû 
des  Généraux , lorlqu’ils  étoieut  à portée 
de  l’ennemi , prendre  la  précaution  dans 
un  camp  de  repos , de  faire  mettre  leur 
armée  en  bataille  à la  tête  du  camp  , & 
la  faire  marcher  enfùke  dans  le  lieu  où  ils 
avoient  déflèin  d’attendre  l’ennemi, .afin 
que  lorfque  l’occafion  le  prélente  cha- 
que troupe  connoilîè  le  terrain  qu’elle 
doit  occuper, & le  chemin  par  où  elle  y 
doit  marcher  -,  8c  que  chaque  Officier  Gé- 
néral ou  particulier,  foie  lùr  de  foapofi 
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te.  Je  croi  cette  précaution  très-utile , & 
qu'on  ne  cîoit  pas  la  négliger.  Lorfqu’on 
prend  un  camp  pour  y féjourner , on  don- 
ne aux  troupes  plus  de  terrain , que  lorf- 
qu’on n’y  veut  palier  qu’une  ou  deux 
nuits. 

Le  Maréchal  de  Camp  qui  a campé 
l’armée  > vilite  ordinairement  les  Gardes 
du  camp  une  fois  la  nuit  ».  pour  voir  fi 
elles  font  portées  comme  il  l’a  ordonné 
fi  les  Officiers  y font , & le  nombre  d’hom- 
mes qu’on  a commandé , Si  s’ils  /ont  en 
bon  état  ; fi  les  petits  corps  de  Garde  font 
fous  à cheval , ainfi  que  la  moitié  du  grand 
corps  de  Garde  y le  rcfte  dans  les  rangs, 
& les  chevaux  bridez  *,  fi  le  nombre  des 
vedettes  eft  fiiffifànt  pour  la  fûreré  des 
Grandes- Gardes,  & fi  les  Officiers  déta~ 
chent  de  tems  en  rems  des  batteurs  d’efi- 
rrade  d’une  vedette  à l’autre  ; & enfin  fi 
elles  font  placées  comme  elles  doivent 
être. 

Le  Lieutenant  Général  qui  entre  de 
jour,  prend  tous  les  loirs  l’ordre  du  Gé« 
néral,  qu’il  donne  en  fuite  au  Maréchal  de 
Camp , lequel  le  diftribuë  à route  l’armée 
de  la  maniéré  qui  fuir.  Premièrement  ait 
Major  Général  de  l’Infanterie , puis  ait 
Maréchal  des  Logis  de  la  Cavalerie , au 
Major  de  l’Artillerie  > à l’Aide-Majpr  des- 
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Dragons , aux  Commis  des  Vivres , & aux 
Aides  de  Camp  des  Officiers  Généraux 
qui  ne  s’y  Trouvent  point..  Chaque  Offi- 
cier du  détail  le  donne  aux  Majors  de  Bri- 
gades, ceux-ci  aux  Majors  particuliers, 
qui  font  afîèmbler  à la  tête  du  camp  le» 
Sergens  dans  l’Infanterie  , & les  Maré- 
chaux des  Logis  dans  la  Cavalerie  ou  les 
Dragons  , lefquels  le  portent  à leurs  Ca- 
pitaines & aux  autres  Officiers*,  & il  lés 
avertie  lorfqu’ils  doivent  marcher  , ou 
qu’ils  font  détachez.  Le  Major  ou  les  Ai- 
des-Majors des  Régimens  , portent  l’or- 
dre à leurs  Colonels»  Il  y a un  Cavalier 
de  chaque  brigade  de  Cavalerie  d’Ordon- 
pance  chez  le  Général,  qui  fè  tient  tou- 
jours à portée  du  Maréchal  des  Logis  de- 
la  Cavalerie,  & pareillement  un  Sergent 
de  chaque  brigade  d’infanterie  qui  eft  au- 

{>rës  du  Major  Général  , afin  de  porter 
es  ordres  pour  foire  les  déraehemens  qu’on 
n’a  point  prévus  en  donnant  l’ordre, où 
même  pour  que  l’armée  puiflè  être  aver- 
tie de  fe  tenir  prête  à marcher  en  cas  de 
befoin. 

Lorfque  la  Maifon  du  Roi  eff  dans 
une  armée,  chaque  Compagnie,  foit  des- 
Gardes  du  Corps,  des  Gendarmes  & des- 
Chevaux  - Légers , des  Moufqueraires  & 
des  Grenadiers  à cheval , doit  envoyer 
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tm  Garde  par  Compagnie  , un  Gendar- 
me , un  Chevau-Leger , un  Moufquetaire 
du  Roi  par  Compagnie , & un  Grenadier 
à cheval  d’Ordonnance  chez  le  Général  , 
lesquels  doivent  monter  à cheval  avec  lui , 
& le  fuivre  pdr  tout  où  il  va. 

Le  corps  des  Dragons  cnvoyoit  autre- 
fois des  Dragons  d’Ordonnance  chez 
l’Aide-Major  Général  des  Dragons  : mais 
depuis  un  Reglement  fait  par  la  Cour  en 
1707.  les  Dragons  font  obligez  d’aller 
chez  le  Maréchal  des  Logis  de  la  Cavale- 
rie i 8c  les  Officiers  des  Dragons  détachez 
doivent  aller  rendre  compte  au  Général 
ou  au  Commandant  de  la  Cavalerie  » 
avant  que  de  le  faire  au  Général  ou  au 
Commandant  des  Dragonsr 

■■■■■  — — 

De  U marche  de  l Armée. 

UN  Général  ne  peut  prendre  trop  de 
précautions  pour  la  marche  de  l’ar- 
mée, foit  qu’il  la  falîè  en  avanr,  ou  qu’il 
fè  retire  de  devant  l’ennemi  \ autrement 
il  lui  pourroit  arriver  des  échecs  de  con- 
fequence.  Il  faut  avoir  une  parfaite  con- 
noiffànce  des  lieux  pour  la  bien  difpofèr. 
Dans  les  païs  de  plaines  ou  qui  font  ou- 
verts , on  peut  marcher  fur  un  grand 
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nombre  de  tolonnes.  Il  y a d’autres  païs, 
où  fans  rien  changer  à la  difpofition  de 
l’armée,  on  marche  par  la  droite  où  par 
la  gauche , fur  autant  de  colonnes  qu’il  y 
a de  lignes.  Dans  les  endroits  ou  il  y a 
beaucoup  de  défilez,  fbuvent  on  ne  peut 
marcher  que  fur  deux  colonnes,  & mê- 
me que  fur  une. 

Lorfqu’un  Général  a pris  la  réfolution 
de  décamper  , il  en  donne  l’ordre  aù 
Lieutenant  Général  de  jour,  & au  Maré- 
chal des  Logis  de  l’armée , qui  travaillent 
à l’ordre  de  la  marche , félon  la  connoif- 
fance  qu’ils  ont  du  païs  & des  chemins  : 
ils  le  font  voir  au  Général,  qui  y chan- 
ge ou  augmente  ce  qu’il  juge  à propos. 
L’ordre  de  bataille  que  le  Général  a fait 
de  fes  troupes , fèrt  de  réglé  à l’ordre  de 
la  marche  \ c’eft-à-dire,  qu’on  fait  de  l’aî- 
fe  qui  eft  du  côté  qu’on  doit  marcher , la 
tête  de  la  marche  ; les  troupes  devant  le 
faire  les  unes  derrière  les  autres,  dans  le 
même  ordre  qu’elles  étoient  campées  -, 
& l’on  peut  en  faire  autant  de  colonnes 
qu’on  le  trouve  à propos.  Il  paroît  inuti- 
le de  dire  que  le  Maréchal  des  Logis  de 
l’armée  doit  avoir  un  ordre  de  bataille, 
ou  un  état  des  troupes  qui  compofènt 
l’armée , puifque  fans  cela  il  ne  pourrait 
pas  s’acquitter  de  fon  emploi.  11  eft  nécef* 


I 


66  Maximes  & lnfirkElionS 
faire  que  le  Général  l’inftruife  de  la  fitua'-* 
tion  des  ennemis  j s’ils  font  fur  la  droite 
ou  fur  la  gauche,  devant  ou  derrière  l’ar- 
Jnéc  , afin  qu'on  puifle  prendre  les  pré- 
cautions nécetfàires  pour  faire  la  marche 
en  fureté.  On  doit  être  infiruit  du  païs 
par  où  l’on  doit  paflèr,  fi  ce  fontdesplai-* 
iies  , s’il  cft  couvert  de  bois,  traverle  de 
hayes , de  foflèz , de  marais  cru  de  rivie-* 
tes  , fçavoir  le  nombre  des  défilez  y.  quel 
eft  le  chemin  le  plus  court  & le  plus  uni 
pour  l’artillerie  & les  vivres,  & pour  les 
gros  bagages  \ afin  que  lorlqu’on  fera  in£ 
truie  de  toutes  ces  choies,  on  puilîè  di£ 
polèr  la  marche  des  troupes  félon  la  cort- 
noifiànce  particulière  qu’on  en  aura , oit 
par  celle  que  les  Baillifs , ou  les  autres  ha-* 
titans  des  lieux  auront  donnée. 

Les  grandes  armées  marchent  ordinai- 
rement fur  trois  colonnes  : les  troupes  de 
la  droite  prennent  le  chemin  de  la  droi-  • 
te , l’artillerie , les  vivres  & les  gros  ba- 
gages marchent  dans  le  centre,  par  le  che- 
min le  plus  frayé  & le  plus  ferme  à cau- 
fè  de  leur  pelânteur,  & pour  leur  fureté, 
êc  les  troupes  de  la  gauche  compolènt  lac 
colonne  de  la  gauche.  Il  doit  y avoir  tou- 
jours quelques  efeadrons  à la  tête  des  co- 
lonnes , qui  font  ordinairement  des  Dra- 
gons avec  des  travailleurs,  & une  charec- 
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te  ou  un  chariot  d’outils  pour  raccommo- 
der les  chemins.  Il  ne  faut  point  craindre 
qu’en  s’arrêtant  pour  accommoder  un  pa£ 
fage,  cela  retarde  la  marche  de  l’armée  ; 
un  défile  fâcheux  fait  bien  plus  perdre  de 
tcms»que  l’on  n’en  met  à réparer  le  che- 
min ; & c’eft  à quoi  on  ne  fçauroit  avoir 
trop  d’attention.  On  Iaifïe  quelquefois  le 
corps  de  réferve , s’il  y en  a un  > ou  quel- 
ques détachemens  pour  efcorter  l’artille- 
rie , les  vivres  & les  gros  bagages , que 
l’on  fait  marcher  devant  ou  derrière , ou 
qu’on  partage,  félon  le  beloin,  ou  la  fitua- 
tion  des  ennemis,  s’ils  (ont  à portée  d’en- 
treprendre quelque  chofê.  Les  menus  équi- 
pages précèdent  , & marchent  par  des 
chemins  fur  fa  droite  & fur  la  gauche , e£ 
cortez  par  quelque  détachement  »•  pour- 
vu que  la  marche  fê  fàfîe  loin  des  enne- 
mis , ou  par  un  chemin  particulier , s’il  y 
en  a un  ; nne  armée  ne  pouvant  marcher 
en  ce  cas  fur  trop  de  colonnes  : mais  lorf- 
qu’on  marche  vers  l’ennemi , les  bagages 
vont  ablôlument  derrière  : l’artillerie  fait 
fort  chemin  dans  le  milieu , excepté  quel- 
ques brigades»  dont  une  marche  à la  tê- 
te de  chaque  colonne,  précédée  de  quel- 
ques troupes.  Quand  les  ennemis  font  en 
état  de  marcher  à vous, la  difpofition  de 
la  marche  fur  trois  colonnes  eft  la  plu»  , 
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allurée,  avec  le  corps  de  réfèrve  pôtrf 
couvrir  les  bagages  } parce  qu’à  mefure 
que  les  colonnes  de  la  droite  & de  la 
gauche  arrivent  dans  le  camp  qui  eft  des- 
tiné pour  l’armce , elles  peuvent  le  met- 
tre facilement  en  bataille  , félon  l’ordre 
qu’en  a fait  le  Général  dès  le  conutien- 
cement  de  la  campagne  , auquel  le  doit 
toujours  rapporter  l’ordre  de  la  marche* 
Comme  il  eft  aile  à la  Cavalerie  de  [à 
droite  & de  la  gauche  , & à l’Infanterie 
de  Ce  mettre  en  bataille  fins  Ce  déranger’} 
elles  forment  en  arrivant  les  deux  ailes  de 
l’armée  & le  centre.  Il  eft  pareillement 
aulïî  facile  à chaque  brigade  d’artillerie 
d’aller  prendre  Ion  pofte , pour  le  mettr* 
à la  tcte  des  brigades  qui  lui  font  mar- 
quées par  l’ordre  de  bataille  ; en  forte  que 
route  cette  dilpolition  étant  bien  enten- 
due & bien  exécutée  , ce  ne  fera  jamais 
une  affaire  dans  un  païs  ouvert , que  de 
Ci  mettre  promptement  en  bataille  devant 
quelque  ennemi  que  ce  foit,  làns  courir 
rifque  d’être  furpris , & par  ce  moyen  l’ar- 
tillerie fera  toujours  en  état  d’agir  aufli- 
tôt  que  les  troupes,  pourvû  qu’on  la  fail- 
le marcher  par  brigade. 

Dans  un  païs  coupé  de  défilez , on  ob- 
fêrve  toujours  de  faire  marcher  quelques  * 
Dragons  à la  tête  des  colonnes , avec  un 
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détachement  de  Grenadiers  allez  confidér 
table , & une  brigade  de  canon  derrière 
ces  détachemens * l’artillerie  étant  nécef- 
faire  pour  donner  de  la  facilité  à une  arr 
jnée  de  Ce  mettre  en  bataille  en  prélgnce 
d’un  ennemi , lorsqu'à  la  fortie  de  ces 
défilez,  on  arrive  dans  un  païs  ouvert. 

. On  doit  prendre  plus  de  précautions 
pour  l’arriére-garde , quand  on  décampe 
devant  l’çnnemi.  On  fait  alors  marcher 
fous  les  faagages,  les  vivres  8c  l’artillerie 
devant  Ifs  troupes , ayant  quelques  elcar 
drons  à leur  tête  pour  leur  lûreté,  8c  l’on 
garde  le?  meilleures  troupes  pour  l’arriér 
re-garde,  avec  une  ou  deux  brigades  d’arr 
rillerie  don;  on  peur  Ce  lèrvir  très-utile»- 
njenf , quand  l’ennemi  vient  pour  tenter 
de  l’attaquer,  fe  canon  eft  auftî  très-uti- 
le , Iorfqu’on  eft  obligé  de  palfer  un  dé- 
filé ou  une  riviere.  On  le  doit  pofter  à 
Rentrée  du  défilé  fur  quelque  éminence 
■p’il  s’en  trouve , ou  dans  quelque  endroit, 
d’où  l’on  puijfè  découvrir  les  lieu?:  par  où 
les  ennemis  peuvent  vçnir  pour  charger 
l’arriére-garde.  Mais  il  eft  néceflàire,  lors- 
qu’on marche  en  avant,  que  le  Général 
confidére  les  forces  de  l’armée  qui  le  fuit, 
/quels  font  les  défilez  qu’il  a à paftèr , les 
places  ennemies  qu’il  peut  avoir  fur  lès 
flancs  oif  devant  ljii , quelle  eft  la,  fltu§r 
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fion  des  lieux  par  où  il  faut  qu’il  fe  re- 
lire -,  & qu’il  drefle  Ion  ordre  de  marche 
fur  la  connoiflànce  qu’il  en  a pour  fe  re- 
tirer , qu’il  réglé  le  nombre  ae  troupes 
pour  Ton  arrière-garde  , celles  qu’il  doit 
envoyer  pour  fe  laifir  des  palïàgcs , des  ri- 
vières ou  des  lieux  couverts,  de  les  partis 
<qu’il  doit  envoyer  pour  être  ayerti  des 
mouvemens  que  peut  faire  l’armée  enne- 
mie , ou  des  troupes  qui  peuvent  (ortir 
de  leurs  places.  Lorfqu’on  a fait  occuper 
tous  les  pa Hages  nçceflaires  par  où  l’armée 
doit  marcher , par  des  détachemens  tirez 
des  premières  troupes  qui  ont  palfè  ; ces 
détachemens  gardent  les  paflàges  jufqu’à 
ce  que  toute  l’armée  (bit  défilée  •,  & ils 
ne  fc  retirent  qu’avec  les  dernieres  trou- 
pes de  l’arriére-garde.  On  oblèrve ce  mê- 
me ordre,  s’il £c  trouve  des  bois  ou  d’au- 
tres embarras. 

Chaque  Officier  Général  qui  eft  à la 
tête  des  colonnes  , doir  avoir  une  copie 
de  l’ordre  de  marche , où  tous  les  villa- 
ges , les  hameaux , les  bois , les  rivières , 
les  ru  idéaux,  & cous  les  autres  lieux  (oient 
marquez. 

Il  y a dans  une  armée  un  Capitaine  des 
guides,  qui  a foin,  lorfqu’on  arrive  dans 
un  camp  , de  prendre  le  nombre  nécçC 
<aire  de  guides,  pour  diftribuer  au  Maré* 
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chai  de  Camp  qui  va  au  Campement,  au? 
Officiers  Çénéraux  qui  marchent  à la  têt? 
des  colonnes , au  Commandant  de  l'Ar- 
tillerie , & à tous  les  Officiers  qui  peu.» 
vent  être  commandez , foie  pour  des  par- 
tis ou  d’autres  détaehemens. 

On  met  pour  la  conduite  des  bagage® 
un  Vagmeftre  qui  a des  Archers  avec  lui , 
8c  qui  eft  inftruit  de  l’ordre  de  la  marche 
des  menus  équipages.  On  leur  donne  ren- 
dez-vous à l’ordre  dans  un  endroit  marr 
qué , où  les  troupes  des  détaehemens  1? 
trouvent  pour  les  efeorter.  Celui  du  Gé- 
néral marche  à la  tête , fuivi  de  ceux  de? 
Officiers  Généraux  félon  leur  rang  *,  en- 
duire les  bagages  des  Régimens  félon  leur 
ancienneté,  dont  le  Vagmeftre  doit  être 
inftruit.  On  ffiit  le  même  ordre  pour  les 
gros  bagages  , qu’un  autre  Vagmeftre  a 
foin  de  faire  défiler , & de  mettre  en  mar- 
che félon  le  rang  des  Officiers  Générait? 
8c  des  corps.  Chaque  Régiment  d’infan- 
terie envoyé  pour  efeorter  les  bagages, 
quelques  foldats  & un  Sergent , pour  le® 
contenir  dans  leur  ordre  i la  Cavalerie  8ç 
les  Dragons  en  ufenr  de  même  , aufli- 
bien  que  la  Maifon  du  Roi.  Autrefois  il 
y avoit  à la  tête  des  bagages  de  chaque 
Régiment  des  banderolles  de  différente® 
f ouleurs , afin  que  les  Valets  reconnu!? 
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fcnt  les  équipages  de  leurs  Régimcns,  8c 
qu’ils  les  pu  lient  fuivrc  : mais  cette  pratj- 

2ue , quoique  bonne , n’a  pas  été  d’ufagç 
ans  cette  derniere  guerre. 

11  fèroit  à fbuhaiter  qu’on  eût  en  Fran- 
ce la  même  exactitude  dans  les  marches 
des  équipages,  que  le  Prince  Louis  de  Ba- 
de avoit  établie  dans  les  armées  de  l’Em* 
pire  qu’il  commandoit.  Tous  les  gros  ôc 
les  menus  bagages  qui  fortoient  de  l’or- 
dre où  on  les  avoit  mis  , & dans  lequel 
ils  dévoient  marcher  , étoient  aufli-tôt 
pillez  fans  exception,  même  les  fiens -,  ôc 
les  Officiers  Généraux  ou  particuliers  qui 
en  étoient  chargez  » fuivoient  cet  ordre 
avec  tant  de  ponctualité , qu’ils  faifoient 
piller  les  leurs  propres,  lorfqu’ils  Ce  trou- 
voient  en  faute.  C’étoir  le  moyen  qu’il 
avoir  trouvé,  pour  que  fon  armée  ne  fût 
jamais  embarradée  da/is  les  marches , 8c 
pour  qu’elles  pu  dent  fe  faire  plus  aifé? 
ment. 

Il  faut  encore  avoir  une  grande  atten» 
tion  au  fujet  des  Vivandiers  , qui  mar- 
chent autant  qu’ils  peuvent  devant,  8i 
même  avec  le  Campement.  Ils  pillent,  & 
font  beaucoup  de  défordre  dans  les  villa- 
ges qu’ils  trouvent  fur  les  chemins , aux 
environs  & même  dans  les  quartiers  que 
(es  Qfficiçrs  Généraux  doivent  occuper, 
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Pour  remédier  à un  pareil  abus , on  les 
xloit  faire  marcher  à la  queue  des  baga- 
ges de  l’armée  ; & les  faire  piller  fi  onles 
jrrouve  ailleurs.  C’eft  le  feul  moyen  de  les 
contenir,  pourvu  que  l’on  exécute  ce  Ré- 
glement lans  milericorde. 

J’ai  parlé  des  défordres,  8c  même  des 
■cruantez  qui  s’exercent  par  les  Marau- 
deurs. Ceft  ordinairement  à la  faveur  de 
la  marche  d’une  armée  qu’ils  les  font,  en 
pillant  tous  les  lieux  qui  font  aux  envi- 
rons de  la  marche  & de  l'endroit  ou  l’on 
-doit  camper.  Qn  connoît  affez  de  quelle 
confëquence  il  eft  de  remédier  à un  dé- 
sordre qui  affame,  en  quelque  lotte,  une 
armée , ou  du  moins  la  prive  des  vivres 
ôc  des  commoditez  que  les  païfans  ap- 
porteroient  fans  cela  en  abondance  dans 
le  camp  & cft  caufe  de  la  perte  d’une 
infinité  de  loldats  pendant  une  campa- 
gne j & ce  font  d’ordinaire  les  meilleurs. 
C’eft  donc  dans  les  marches  qu'on  doit 
redoubler  de  précaution  8c  d’attention 
pour  remédier  à un  abus  fi  préjudiciable 
a une  armée , 8c  au  lèrvice  du  Prince.  Ou 
a déjà  vu  que  le  lèul  moyen  d’en  vehir 
à bout,  étôit  d’en  rendre  refponfable  les 
Colonels  de  chaque  Régiment , qui  par 
les  indurés  dont  j ai  parle , peuvent  con- 
tenir leurs  foldats  dans  le  camp  , ou  dans 
T<*m  /,  d 
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eurs  rangs  pendant  la  marche  \ 8c  de  pu- 
nir féverement  tous  ceux  qui  contrevien- 
dront aux  ordres  que  le  Général  aura  don- 
niez dès  le  commencement  de  la  campa,- 
gne.  Car  il  (êfoit  plus  à propos  de  n’en 
point  donnej: , que  de  ne  les  pas  flaire 
exécuter  avec  la  aerniere  rigueur.  Les  lol- 
dats  ne  manquent  pas  d’y  contrevenir  fi- 
ïôt  qu’ils  s’apperçoivent  qu’on  Ce  relâche 
fur  la  féverité.  (On  réüffira  à les  conte- 
nir , lorfque  les  Officiers  des  Régimen$ 
auront  attention  fur  tout  à retenir  les  fol- 
dats  dans  le  camp , depuis  que  l’ordre  fe- 
ra donné  pour  marcher,  jufqu’à  çe  que 
les  corps  loient  aflèmblez , $c  qu’ils  veil- 
leront dans  la  marche,  afin  qu’aucun  folT 
dat  ne  forte  de  fon  rang.  Je  répété  en- 
core ce  que  j’ai  dit  auparavant,  que  quoi- 
qu’on doive  s’attendre  à voir  qu’un  grand 
nombre  d’Officiers , fe  récrieront  fur  une 
telle  maxime , 8c  fur  l’impofljbilité  de  l’e- 
xécution , cela  ne  doit  point  empêcher 
celui  qui  voudra  obferver  cette  régulari- 
té , de  le  faire  ; l’exemple  que  j’ai  cité , lui 
fait  allez  connoître  qu’il  en  pourra  venir 
à bhut , 8c  le  doit  encourager  â ne  point 
plaindre  là  peine , pour  n’être  pas  relpon- 
fàble  devant  Dieu  & devant  les  hommes , 
de  tous  les  délbrdres  que  commettent 
ceux  qui  fopt  fous  fon  commandement, 
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Ha  maniéré  de  marcher  fur  trois  colon- 
ies , ou  fur  autant  de  lignes  que  l’armée 
-en  forme  dans  le  camp eft  excellente 
lorlque  les  ennemis  jfont  campez  fur  les 
flancs  de  là  marche  , & que  l’on  veut  mar- 
.-cher en  avant;  fi  ce  n’eft  que  l'artillerie* 
Jes  vivres  &r  les  bagages  doivent  marcher 
•fur  la  gauche  de  la  féconde  ligne , fi  les 
ennemis  fé>nt  fur  la  droite  de  1 armée 
au  contraire  fur  la  droite  , fi  les  ennemis 
fiant  à la  gauche  *,  parce  que  s’ils  venoienç 
pour  combattre  l’armée  pendant  fa  mar- 
che, les  elcadrons  faifant  une  caracolle* 
& les  bataillons  un  quart  de  convexfion , 
les  deux  lignes  de  l’armée  Ce  trouveroienf 
en  bataille  , & l’artillerie  marchant  à la 
hauteur  des  troupes  devant  lefquelles  elle 
doit  être  portée , partant  par  les  interval- 
les des  deux  lignes,  fe  trouveroit  qn  peu 
de  tems  à la  tête  de  la  première  ligne. 
Mais  il  faudrait  pour  pela  , que  chaque 
bataillon  & chaque  efcadron  laifsât  en 
marchant  des'  intervalles  convenables  # 
pour  pouvoir  faire  cette  manœuvre  fans 
confufïon , & qu’on  eût  foin  de  combler 
les  foflèz  que  la  cavalerie  trouveroit  de- 
vant elle,  & de  faire  couper  les  hayes  qui 
pourraient  l’empêcher  d’agir.  Il  n’eft  plu# 
.queftion  pour  lors  que  de  prendre  des 
précautions  pour  les  équipages , afin  qu’il# 
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puiflent  marcher  en  fureté  contre  les  trou* 
pes  que  les  ennemis  pourroient  faire  pat 
1er  par  derrière  pour  les  enlever  tous , ou 
une  partie,  ou  y refter  fi  les  armées  en 
venoient  aux  mains.  Pour  prévenir  cet  in-, 
convénient , on  peut  fe  fervir  de  quel- 
ques  troupes  du  corps  de  réferve,qui  fc* 
roi.t  chargées  de  veiller  à leur  fureté 
ce  corps  doit  marcher  de  maniéré  que  le 
Général  s’en  puifle  fervir  en  cas  de  be* 
foin. 

Lorfque  l’armée  eft.  obligée  de  marcher 
de  la  manière  que  je  viens  de  dire,  c’eft- 
à-dirc  en  prêtant  le  flanc  à l’ennemi , & 
qu’il  cft  allez  près  pour  faire  craindre  de 
ne  pouvoir  exécuter  allez  promptement 
cette  manoeuvre , l’armée  pour  plus  gran- 
de fureté , peut  marcher  lelon  l’ordre  de 
bataille , c?eft-à-dire  les  efeadrons  fur  trois 
rangs  à la  file,  8c  les  bataillons  fur  cinq, 
Si  c’elt  par  fa  droite  , les  trois  rangs  du 
premier  efeadron  de  ce  côté  tournent  la 
tête  des  chevaux  à droite  , 8c  ces  trois 
rangs  marchent  à la  file  les  uns  des  au- 
tres : les  Officiers  font  la  même  chofe  dans 
leurs  rangs  , ainfi  que  tous  les  efeadrons 
qui  forment  l’aile  droite  de  l’armée.  Les 
bataillons  font  pareillement  à droite , dont 
les  cinq  rangs  marchent  à la  file,  obfer- 
yant  de  laiflèr  les  intervalles  des  rangs  ? 
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le  refte  de  l’armée  faifànt  la  même  ma- 
nœuvre. Si  l’ennemi  fè  préfente  pour  la 
combattre,  toute  l’armée  fàifant  à gau- 
che , fè  trouve  dans  le  moment  en  batail- 
le. On  en  ufèra  dé  la  même  maniéré  fï 
l’on  marche  par  la  gauche.  Cet  ordre  de 
marche  ne  peut  fe  tenter  que  dans  une 
plaine  ; car  autrement  cette  manœuvre  fè- 
roit  bien  difficile  dans  l'exécution  : mais 
comme  une  pareille  marche  eft  très-dan- 
gereufè  à faire  devant  un  ennemi  qui  eft 
à portée  de  profiter  du  moindre  avanta- 
ge qui  fè  peut  préfenter , on  ne  doit  point 
la  tenter , à moins  qu’on  n’y  foit  abfolu- 
ment  forcé,  foit  par  la  difette  de  vivres, 
ou  de  fourrage , ou  lorfqu’on  eft  fort  fu- 
périeur  à l’ennemi , ou  bien  lorfqu’il  eft 
" retranché  : parce  que  Jes  retranchemcns 
font  des  obftacles  qui  empêchent  qu’on 
ne  puiflè  aifément  marcher  à vous  ; 8c 
pour  lors  une  armée  a le  tems  de  fc  met- 
t tre  en  bataille,  avant  que  l’ennemi  foie 
en  état  d’y  être. 

Dans  une  marche  pareille  il  faudroic 
toujours  avoir  plufieurs  partis  de  Cavale- 
rie en  campagne  dans  un  pais  de  plaine , 
& des  détachemens  d’infanterie  dans  un 
pais  coupé , qui  cotoyaflènt  fur  la  droi- 
te ou  fur  la  gauche  , afin  d’être  averti  à 
propos,  lorfque  l’ennemi  eft  en  mouve- 
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ment.  Cette  précaution  eft  toujours  boti^  • 
ne , foit  que  les  ennemis  foient  en  tête  ÿ 
ou  qu’on  Ce  retire  de  devant  eux , parce 
«nie  les  furprifes  (ont  toujours  dangereu- 
fés.  On  en  doit  envoyer  même  plufieurs, 
afin  que  s’il  y en  avoit  quelqu’un  enlevé  r 
ou  battu , on  en  puiflè  erre  averti  par  un1 
des  autres. 

Quoique  ÿ’aye  dit  que  les  grandes  ar- 
mées marchent  ordinairement  fur  trois 
■colonnes , on  ne  doit  pas  cependant  né- 
gliger lorsque  le  païs  le  permet , de  mar- 
cher  fur  un  plus  grand  nombre  *,  étant 
Toujours  plus  avantageux  de  le  faire  fiur 
plufieurs,  principalement  lorfqu’on  avanc- 
ée vers  l’ennemi , ou  Ibrfqu’on  l’a  derriè- 
re foi  en  Ce  retirant.  Les  deux  ailes  de  I» 
Cavalerie  de  ta  première  & de  1a  fécon- 
de ligne  , font  les  colonnes  de  la  droite 
Sc  de  la  gauche,  8c  l’Infanterie  des  dénie 
lignes  marchenrdans  le  centre  à leur  coté  » 
faifànt  deux  autres  colonnes  -,  & l’artille- 
rie dans  le  milieu  de  tout , fuivie  des  vi- 
vres 8c  des  gros  bagages. 

A l’égard  des  menus  équipages,  s’il  fê 
trouve  encore  un  chemin  pour  eux , ora- 
le leur  fera  prendre  r ayant  quelques  trou- 
pes à leur  rêre  & à la  queue , pourvu  que 
l’Officier  qui  eft  chargé  de  leur  condui- 
te, obférve  de  les  mener  à ta  hauteur,  de» 
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tolofmes , en  cas  que  les  enneiriis  fbient 
à portée  } ou  s’il  ne  fè  trouve  point  de’ 
chemin  pour  eux , ils  fuivent  les  troupes, 
à moins  que  les  ennemis  ne  foient  éloi- 
gnez. En  ce  cas  ils  peuvent  devancer  les 
troupes  , & fuivre  le  Campement , afin 
que  les  Officiers  trouvent  en  arrivant,  ou 
leurs  tentes  tendues , ou  ce  qui  eft  néce£ 

. faire  pour  s’établir.  C’eft  une  facilité  qu’un 

Général  peut'  tolérer , lorfqu  il  le  peut 
faire  avec  fureté.  Il  fe  trouve  quelquefois 
que  l’armée  ne  peut  marcher  que  par  deux 
défilez  \ on  eft  alors  obligé  de  faire  mar- 
cher -toutes  les  troupes  par  celui  qui  effc 
du  côté  des  ennemis  , & l’artillerie , les 
vivres  & les  bagages  par  l’autre, excepté 
une  brigade  d’artillerie  qu’on  met  à l’a- 
vant. parde  à la  fuite  des  premières  trou- 
pes, & une  autre  à barrière-garde  : mais- 
cette  extrémité  rend  une  marche  bien  lon- 
gue & bien  dangereufè  : auffi  voit-on  dif- 
ficilement que  cela  arrive , de  même  que 
de  ne  trouver  qu’un  feul  chemin.  Cepen- 
dant dans  ce  cas  , on  prend  le  parti  de 
faire  marcher  d’abord  foute  l’aîle  droite 
des  deux  lignes , enfuire  l’artillerie  qui  effi 
fuivie  de  toute  l’Infanterie  & des  vivres  V 
ai  après  quoi  viennent  les  deux  lignes  de 

l’aîle  gauche,  la  Cavalerie,  tous  les  baga- 
ges j & la  marche  eft  fermée  par  le  corps 
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de  réfèrve.  Il  faut  être  bien  forcé  de  mar- 
cher pour  le  faire  dans  un  pareil  cas  * fur 
tout  li  on  eft  près  des  ennemis,  parce  que 
les  troupes  étant  fcparées  par  l’artillerie 

6 par  les  bagages  , elles  ne  fc  peuvent 
fervir  les  unes  les  autres.  D’un  autre  cô- 
té, fî  on  faifoit  marcher  toutes  les  trou- 
pes enfemble , l’artillerie  , les  vivres  & les 
équipages  {croient  prefque  fùrs  d’êtie  en- 
levez  , & leur  perte  ruineroit  prefqu’au- 
tanr  une  armée,  que  la  défaite  d’une  par- 
tie des  troupes. 

Les  petites  armées  peuvent  marcher  ^ux 
• une  meme  colonne  \ l’artillerie  & les  ba- 
gages entre  l’avant  & l’arriére- garde  -,  les 
Dragons  £c  la  Cavalerie  de  Parle  de  l’ar- 
mée par  où- l’on  marche,  étant  à la  rête. 
-Si  cette  armée  éroit  obligée  de  fe  mettre 
en  bataille  dans  fâ  marche.  Pavant- garde 
fait  une  des  ailes  : l’Infanterie  qui  la  fuir, 
le  centrera  Cavalerie  ik  les  Dragons  qui 
font  l’arriére-garde  , fèroicnt  l’autre  aile. 
Cependant  l’artillerie  qui  doit  marcher 
au  centre  de  l’Infanterie,  va  prendre  fon 
pofte  par  brigade  à la  tête  de  l’Infanterie. 
Lorfque  cette  maniéré  de  marcher  fera 
obfèrvée  avec  ordre,  les  troupes  & l’ar- 
tillerie feront  en  état  d’agir  en  même 
tems. 

Dans  les  païs  coupez  > on  fuit  le  mêv 
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itoe  ordre  pour  la  marche  d’une  petite  ar- 
mée, que  celui  que  j’ai  marqué  pour  les 
grandes,  quoique  l’ennemi  foit  devant  où 
derrière  l’armée , ou  à portée  de  lui  don- 
ner bataille. 

Si  l’on  marche  dans  un  païs  où  il  n’y 
ait  rien  à craindre  , & que  les  ennemis 
foient  allez  éloignez  pour  ne  pouvoir  rien 
entreprendre  fur  les  troupes  qui  marchent, 
il  n’eft  pas  néGeflàire  de  prendre  tant  de  * 

(>récautions.  Pour  en  être  bien  informé , 
e Général  envoyé  plufieurs  partis  du  cô- 
té de  l’armée  ennemie  pour  en  appren- 
dre des  nouvelles,  & tenir  la  main, afin 
d’éviter  toutes  furprifos  qui  font  toujours 
dangereufos  , & qui  pourroient  donner 
atteinte  à fa  réputation.  Il  doit  connoî- 
tre,  outre  cela,  le  païs  qui  eft  entre  l’ar- 
mée ennemie  & la  lîenne,  l’étudier  fur 
les  carres  particulières  , & avoir  foin  de 
s’en  bien  informer  des  habitans  du  païsÿ 
enforte  qu’il  n’ignore  pas  le  moindre  dé- 
filé , ou  le  moindre  ruilïcau  qui  foient  - 
entre  les  deux  armées  , ni  les  bois , les 
marais  , les  ravines , ou  les  hauteurs.  Il 
eft  même  néceflàire  qu’il  aille  lui-même 
reconnoître  les  chemins , & la  marche 
qu’il  veut  faire,  ou  celle  que  l’armée  en- 
nemie peut  tenir  pour  venir  à lui.  Les 
Généraux  exaébs  veulent  tout  connoître 
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par  eux -mêmes  , & ne  s’en  rapportent 
qu’à  ce  qu’ils  ont  reconnu, 

U ne  nous  refte  plus  qu’à  parler  de  l’or- 
dre cju’on  obfèrve , lorfqu’une  armée  mar- 
che a travers  les  bois , 8c  que  l’on  craint 
que  l’ennemi  ne  lui  tombe  fur  les  bras,. 
8c  des  précautions  que  l’on  prend  pour 
palier  une  riviere  devant  lui.  Dans  le  pre- 
, mier  cas , il  eft  utile  de  faire  marcher  des- 
détachemens  de  Grenadiers  à. la  droite  8c 
à la  gauche  du  chemin  qui  traverlê  le 
bois , dans  lequel'  marchera  un  bataillons 
de  front,  fi  le  chemin  eft  allez  large,  ou! 
deux,  fi  la  troiiée  les  peut  contenir.  On 
fîit  marcher  enfuite  un  ou  deux  elcadrons- 
qui  remplilïènt  tout  le  chemin  , 8c  font 
uiivis  dé  toute  l’Infanterie  fur  deux  co- 
lonnes à fix  hommes  de  front.  Celle  de 
la  première  ligne  fur  la  droite , 8c  celle 
de  la  féconde  fur  la  gauche  ; les  deux  ai- 
les de  Cavalerie  marchent  par  leur  fianc 
a trois  de  hauteur  dans  le  milieu  des  deux 
colonnes  d’infanterie  ; l’artillerie  8c  les  ba- 
gages entre  les  deux  colonnes  de  Cavale- 
rie, s’il  y a place  ; finon,  elles  marchent 
après , 8c  derrière  toute  l’armée.  On  mec 
fin  bataillon  ou  un  détachement  de  Gre- 
nadiers, qui  a entre  le  bagage  8c  lui  quel- 
ques elcadrons,  afin  que  li  l’on  venoir 
pour  attaquer  l’arriére-garde,,le  bataillon; 
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feu  les  Grenadiers  puflênt  faire  tête  , en 
fai  fan  t demi -tour  à droite.  Ce  bataillon 
ou  détachement  doit  être  allez  nombreux 
pour  remplir  tout  le  chemin  ou  la  troiiée.- 
Lorfque  les  troupes  font  arrivées  au  bout 
jdu  chemin , l’Infanterie  ou  les  Grenadiers- 
qui  ont  marché  fur  la  droite  ou  fur  la 
gaucfce  , coulent  -,  c’eft-à-dire  ceux  de  la 
droite  le  long  du  bois  fur  leur  main  droi- 
te , & ceux  de  la  gauche  fur  leur  gauche.- 
Le  bataillon  qui  les  fuit  Ce  met  hors  du' 
bois  à cent  pal , & fait  alte.  La  Cavalerie’ 
qui  eft  a main  droite  forçant  du  bois,’ 
s’ouvre  à droite,  & toute  la: ligne  la  fuit. 
Celle  de  la  main  gauche  s’ouvre  à gauche- 
de  la  même  maniéré  ; & fait  de  ce  côté-- 
• là  la  même  manoeuvre  , que  celle  de  la’- 
droite.  Quand  les  deux  àîles  de  la  pre-- 
ïniere  ligne  font  pafïees-,  les  bataillons  dé 
la  droite  s’éloignent  avec  les  efcadrons  de' 
faile  droite  qui  ont  pafle  , & les  batail-- 
Ions  de  la  gauche  avec  ceux  de  la  gau- 
che, Sc  le  mettent  en  bataille.  Quand  les- 
efcàdrons  qui  doivent  former  la  féconde 
ligné  ont  palïe , l’Infanterie  fê  Joint  à eux,» 
& forme  la  fécondé  ligne  de  même  que 
la  première.  Voilà  les  précautions  que' 
l’on  peut  prendre,  lorfqu’en  marchant  ài 
travers  un  bois , on  veut  fê  mettre  en  état 
de  foutenjr  une  attaque  qui  pourvoit  fô 
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prcfcnter.  Voyons  préfentement  ceUc# 
qu’on  prend  pour  les  partages  des  riviè- 
res ou  canaux.  , 

Lorfqu’une  armée  trouve  dans  Ca  mar- 
che l’une  ou  l’autre  à palier , & que  l'on- 
craint  que  les  ennemis  ne  s’y  oppolênt  , 
s’il  y a un  gué  ou  plufieurs , pourvu  qu’il 
n’y  ait  de  l’eau  que  jufqu’aux  airtèll§s , on 
y fait  palier  des  Grenadiers  , £àns  qu’ils 
Soient  obligez  de  le  deshabiller.  On  leur 
fait  prendre  leurs  fufils  par  le  bout  du 
canon , tenant  la  croITe  et*  haut.  Les  fol- 
dats  peuvent  palier  de  cette  manière  y 
ayant  toujours  la  main  haute,  afin  que  la 
platine  ne  fe  moiiille  point , après  avoir 

{>ris  la  précaution  d’attacher  à la  crortè 
eurs  fournimens,  & leurs  portes- cartou-, 
ches.  Lorfqu’ils  font  pallèz , & qu’ils  le 
lont  lecoiiez , ils  font  en  état  de  tirer,  com- 
me s’ils  n’avoient  point  parte  la  rivière» 

Si  les  ennemis  étoient  fur  le  bord  de  la. 
riviere  pour  s’oppolèr  à leur  pallàge,  on 
fèroit  avancer  plufieurs  pièces  de  canon, 
dont  le  feu  étant  joint  à celui  d’une  par- 
tie de  l’Infanterie,  fàvorilèroit  le  partage» 
qui  le  feroit  toujours  de  la  maniéré  que 
je  viens  de  dire.  Si  le  gué  droit  allez  grand 
pour  partèr  un  bataillon  de  front , cela  lê- 
roit  encore  plus  avantageux. 

Les  premières  troupes  qui  font  portées:» 
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toe  doivent  avancer  que  pour  faire  placé 
à celles  qui  les  fui venr , 5c  qui  paflènt  1er 
gué.  On  obfërve  de  pofter  un  oataillori 
qui  fa.de  front  fur  la  droite  8c  fur  la  gau- 
che , afin  qu’on  ne  pu  Me  prendre  en  flanc: 
celles  qui  font  face  devant  elles.  On  s’é- 
largit à mefure  que  les  troupes  paflènt  fur 
la  droite  & fur  la  gauche  ; 5c  s’il  eft  be- 
foin  de  fë  retrancher  * on  y travaille 
promptement pendant  que  Ton  fait  lesi 
ponts , s’il  eft  néceflàire.  Je  ne  parle  point 
du  pafîàge  de  la  Cavalerie , puisqu'elle 
paflè  aifement  dans  l’endroit  où  l’Infan- 
terie a pénétré. 

Si  on  trouve  une  rivière  ou  un  canal 
qui  ne  foit  pas  gayable , on  peut  choifir 
dans  une  armée  les  foldats  qui  fça  vent  na- 
ger. On  leur  fait  attacher  leurs  fofils  der- 
rière le  dos  , il  n’importe  que  les  armes 
foient  mouillées , pourvu  qu’elles  ne  foienr 
point  chargées.  Lorfque  les  foldats  ont 
pâlie,  ils  fouillent  dans  le  canon  pour 
foire  fortir  l’eau,  s’il  en  eft  entré,  & efo 
fuyent  le  bafïînet  avec  leurs  mouchoirs  . 
qu’ils  ont  mis  dans  leurs  chapeaux,  auffi- 
bien  que  le  fourniment  où  eft  leur  pou- 
dre qu’ils  attachent  deffus , ou  bien  leurs- 
portes- cartouches.  Ils  peu  Venr  mettre  en- 
core du  foif  ou  de  la  cire  fur  le  baffinec 
du  fufil , pour  empêcher  que  l’eau  n’y-  * 
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entre , s’ils  les  veulent  laifièr  chargez  ; 
après  l’avoir  ôté , 3c  bien  nettoyé  la  pier- 
re & le  baflïnet , ils  Ce  trouvent  en  état 
de  faire  feu.  Les  partions  le  fervent  fou- 
Vent  de  ce  moyen  en  Flandre  pour  par- 
ler des  rivières  8c  des  canaux , quand  ils- 
veulent  faire  contribuer  le  païs  ennemi. 
Ils  mènent  quelquefois  des  loldats  qui  ne 
Içavent  pas  nager , & leur  fbnt  pafier  des 
canaux  ou  des  rivières  > pourvu  qu’elles 
fie  foient  pas  bien  larges  , en  leur  attachant 
fine  corde  fous  les  aifièlles,  3c  les  tirant 
à eux  de  l’autre  côté.  On  peut  donc  pour 
gagner  des  pafl âges , ou  pour  furprendre 
des  lieux  où  l’on  voudfoit  palier,  choifir' 
dans  les  Régimens  des  foldats  qui  fâ- 
chent nager , & qu’on  fait  paflèr  avec  des 
outils  fur  leur  dos  , afin  qu’ils  ayent  de 
quoi  Ce  retrancher,  s’il  eflr  néceflàire,  fi- 
fot  qu’ils  feront  arrivez  fur  le  bord.  Il  faut 
prendre  au  fil  des  Officiers  3c  des  Sergens- 
qui  fçaehent  nager , pour  les  mettre  à leur 
rere  , afin  qu’ils  faflent  abattre  les  bords 
pour  faire  un  pont  par  où  l’armée  puifiè 
pafièr.  Ce  fèroit  un  grand  avantage , lorf* 
qu’on  veut  tenter  le  pafiige  d’une  riviere’ 
dans  un  endroit , d’y  trouver  un  angle- 
rentrant.  Après  tout , pour  faire  une  pa-- 
feille  tentative , il  faut  avoir  une  armée- 
& une  artillerie  bien  fupérieure  à c-rlld 
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«fês  ennemis,  qu’ils  ne  foienc  pas  retran- 
chez de  l’autre  côté  de  la  riviere , St  qu’el- 
le ne  foit  pas  bien  large.  Par  exemple , ou 
ne  pourroir  pas  faire  une  telle  entreprife 
pour  palier  le  Rhin  , à moins  qu’il  n’y 
eût  que  très-peu  de  troupes  pour  s’y  op- 
pofer,  que  l’on  ne  furprît  un  pallàge, 
qu’on  ne  trouvât  moyen  de  fe  rendre' 
maître  d’une  des  Mes  dont  ce  fleuve  elt 
«empli , & qu’on  ne  pût  avoir  le  tems  d’y 
faire  palier  un  gros  corps  d’infanterie  * 
qui  s’y  étant  bien  retranché,  lut  en  état 
de  s’y  lourenir,  pendant  qu’on  feroit  un 
pont  pour  communiquer  à Gefte  Ifle , fur' 
lequel  on  feroit  palier  le  plus  d'artillerie- 
qu’on  pourroir.  On  l’y  érabiiroit , & fài> 
«ut  un  feu  continuel  iltir  les  ennemis  qiiî 
feroient  de  l’autre  côté,  on  les  empêche- 
roit  non-feulement  dé  s’y  retrancher , mais 
aidé  du  feu  de  lTnfanterie  , on  leur  fe- 
roit abandonner  le  bord  du  fleuve.  Oiï 
y feroit  pour  lors  palier  dès  Grenadiers» 
dans  des  barreaux  avec  des  Ibldars  qui  s’y 
retraneheroient , fl- tôt  qu’ils  y feroient 
arrivez  : le  feu  donneroit  moyen  de  tra- 
vailler à un  pont , partant  dé  Mie  â l’au- 
tre bord  pour  y palier  toute  l’armée.  Mais; 
une  pareille  entreprife  eft  bien  difficile  & 
exécuter,  pour  peu  que  les  ennemis  ayenr 
des  troupes  , & foient  flir  leurs  gardes- 
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à moins  qu’on  ne  trouve  moyen  de  les 
partager  par  plufieurs  divilîons  , comme 
fit  le  Maréchal  de  Villars,  lorlqu’il  s’em- 
para des  fàmeufos  lignes  de  Bihel  ou  de 
Stoloffen  en  l’année  1707.  (a). 

Quoiqu’on  le  lôit  allez  étendu  for  les 

{>récautions  que  l’on  peut  prendre  dans 
es  marches,  les  gens  conlommez  dans  le 
métier  de  la  guerre  , trouveront  encore 
qu’on  a omis  bien  des  choies  qu’ils  juge- 
ront nécelïàires  -,  je  croi  cependant  avoir 
dit  les  principales,  qui  pourront  fuffire  à 
un  homme  de  guerre  qui  voudra  les  étu- 
dier , & lui  fourniront  des  idées  pour 
fuppléer  à ce  que  j’aurai  pu  oublier. 


Des  Fourrages - 


LOrlque  l’artnée  ert  pour  quelques' 
jours  dans  un  camp,  il  faut  tenir  un 
grand  ordre  pour  les  fourrages , afin  de  les. 
ménager  & d’en  avoir  pour  longtems.  S’il  y 
en  a en  abondance  aux  environs , on  ne 
fora  point  obligé  de  faire  de  fourrages  ré- 
glez , que  lorlque  ces  premiers  feront  en- 


(a)  L’on  peur  voir  le  détail  de  cette  expédi- 
tion , dans  l’Hiftoire  militaire  de  Lpiiis  XIV.* 
COHlr  v.  p.  2?o.  & lili-Yr 
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tiércment  confunicz.  On  prend  garde  feu- 
lement qu’on  n’en  fafïè  point  de  dégât , 
afin  que  ces  fourrages  qu’ori  trouve  près 
du  camp  , durent  le  plus  longtems  qu’il 
fe  pourra.  S’ils  ne  font  pas  abondans,  on 
ne  laifïè  pas  d’en  faire  d’ordinaire  fuffi- 
famment  pour  quelques  jours  , fans  être 
obligé  de  paffer  les  grandes  Gardes  du 
camp. 

Lorfque  l’armée  a befoin  de  fourrages  y 
les  Majors  de  brigades  en  avertiflènt  le 
Lieutenant  Général  de  jour  , qui  prend 
pour  cet  effet  les  ordres  du  Général , le- 
quel avant  cjue  de  rien  ordonner  , envoyé 
ou  va  lui-meme  avec  un  détachement  re- 


ordinairement  chargé  : mais  dans  cette 
derniere  guerre, il  s’eft  fouvent  pratiqué 
que  le  Lieutenant  Général  de  jour  le  fai- 
foit  lui-même , fur  tout  lorfque  c’étoit  à 
portée  de  l’ennemi.  Celui  qui  en  eft  char- 
gé va  reconnoître  les  lieux,  ou  y accom- 
pagne le  Général,  lorfqu’il  y va,  afin  dé 
regier  la  quantité  de  troupes  qui  convient, 
pour  embrafïèrle  terrain  qu’on  doit  four- 
rager, & pour  être  en  état  ck  faire  la  di£ 
pofîrion  néceffàire  pour  travailler  en  fu- 
reté, Il  examine  bien  tous  les  lieux  qu’il 


connoître  l’endroit  où  l’on  peut  faire  fe 
fourrage. 

Le  A iaréchal  de  Camp  de  jour  en  eft 
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faut  faire  occuper  par  l’Infanterie  , coin-- 
me  villages,  cenfês  , bois,  ponts  fîir  les1 
ru  i fléaux  , ou  rivières  & guez , afin  de 
demander  au  Général  le  nombre  de  Gre- 
nadiers ou  de  Fufcliers  dont  il  aura  be- 
foin. 

On  ne  fait  ordinairement  fourrager 
qu’une  des  ailes  de  la  Cavalerie  à la  fois* 
à laquelle  fê  joint  une  partie  des  équipa- 
ges de  l’Infanterie,  le  quartier  général,  & 
les  quartiers  des  Officiers  Généraux  de 
eetre  aile.  Les  troupes  qui  doivent  cou- 
vrir les  fourrageurs  font  fortes , à propor- 
tion de  celles  qui  doivent  fourrager,  8t 
du  terrain  qu’on  doit  embraflèr,  & font 
fournies  par  l’aîle  qui  ne  fourrage  poinr. 
L’Officier  Général  pour  être  mieux  inf- 
ttuit,  va  lui-même  rcconnoître  là.  veille  le 
lieu  où  on  doit  fourrager , afin  que  la  dîf* 
pofition  des  trempes  qu’on  lui  fournir, 
foit,  pour  ainfi  dire,  faite,  avant  qu’el- 
les arrivent  fur  les  lieux.  S’il  fê  trouve  un 
défilé  ou  un  partage  de  riviere  entre  le 
camp  & l’endroit  où  l’on  doit  fourrager, 
il  y porte  de  l’Infanterie , afin  de  favori- 
fer  le  retour  des  fourrageurs  8ç  de  l’efcor- 
te , 8c  d’aflîirer  la  retraite , en  cas  qu’elle 
foit  attaquée  & repourtee,  Il  eft  quelque- 
fois nécelîàire  d’y  mener  une  brigade  d’ar- 
tillerie i ce  qui  ne  fê  fait  que  dans  un  fouir- 
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fâ’ge  général,  ou  lorfqu’on  le  fait  à por- 
• fée  de  l’ennemi.  On  porte  de  l’Infanterie 
à droit  & à gauche  du  défilé  dans  des= 
hayes,  s’il  s’en  trouve , ou  on  fe  retran- 
' ehe  s’il  en  eft  befoin ayant  attention  que 
le  défilé  foit  bien  libre  pour  le  partage  des 
fourrageurs  8c  des  troupes. 

Lorfoue  l’Officier  Général  a bien  pris 
foutes  les  précautions  qu’il  a jugé  né- 
ceflàires,  il  fe  rend  à l’heure  marquée 
d'ans  l’endroit  où  les  troupes  comman- 
dées doivent  s’aflèmbler  > 8c  les  conduit 
lui  - même  , fur  les  lieux  où  fe  doit  faire 
le  fourrage.  Il  en  forme  une  chaîne  pour 
embralîèr  tout  le  terrain , mettant  la  Ca- 
valerie en  pelotons , qu’il  pofte  à quelque 
diftancfe  les  uns  des  autres , de  maniéré 
qu’ils  fe  puiffenr  voir  & fe  joindre  en  cas 
de  befoirt,  auflï-bierr  que  les  vedettes  qui 
doivent  être  à portée  de  s’avertir.  Il  porte 
lui-même  l’Inmnterie  dans  les  lieux  con- 
venables qu’il  aura  remarquez.  Il  charge 
le  principal  Officier  qu’il  a fous  fes  ordres  >• 
de  veiller  fur  la  droite,  8c  les  autres  for 
la  gauche  8c  dans  le  centre  ; 8c  garde  au- 
près de  lui  un  corps  considérable  , avec' 
lequel  il  fe  poffie  dans  un  lieu  à portée  de 
fecourir  ce  qui  pourroir  être  attaqué. 

Pendant  qu’il  travaille  à exécuter  cer- 
fs difpofùion  > les  Officiers  commandez 
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pour  contenir  les  fourrageurs , les  aflèm-* 

Lient  à la  tête  du  camp.  Ils  les  corjduilènt 
en  ordre  par  ancienneté  de  Régiment, 
empêchent  que  qui  que  ce  loit  ne  s’écar- 
te des  chemins  » Sc  ne  fe  mêle  avec  d’au- 
rres  Régimens.  Ce  font  ordinairement  les 
Colonels  ou  Lieu tenans- Colonels,  & un 
Officier  de  chaque  Compagnie  qui  con- 
duisent les  Fourrageurs  de  chaque  corpsi 
Ils  ne  le  meitehr  point  en  marche  , quo 
l’Officier  Général  ne  les  envoyé  avenir  -, 
c’eft-à-dire,  lorlqu’il  a pofté  toutes  les 
troupes  qu’il  a fous  fes  ordres.  Ils  le  font 
pour  lors  dans  l’ordre  marqué , & ne  laif* 
fent  point  débander  les  Fourrageurs , qu’ils 
ne  Soient  tous  arrivez  dans  la  plaine  défi- 
tinée  pour  fourrager.  Les  Officiers  qui 
font  à Irr  tête  des  pelotons , doivent  em- 
pêcher fur  toutes  choies , qu’aucun  Four- 
rageur  ne  pàflè  l'enceinte , comme  la  plu- 
part s’efforcent  de  faire  , afin  d'aller  ma- 
rauder ; & c’eft  ce  qui  fait,  que  lorlqu’on 
n’a  pas  toute  l’attention  néceflàire  dans 
une  pareille  occafion , l’on  perd  une  gran-  • 
de  quantité  de  chevaux  dans  la  plupart  des 
fourrages*  . 

L’Officier  Général  a d'ordinaire  la  pré*« 
caution  de  tenir  de  petits  partis  du  côté 
que  les  ennemis  peuvent  venir  à lui  pour  h 

être  averti  allez  à tems  de  leur  marche  &c 
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de  leur  nombre  ; afin  que  s’ils  étoicnt  trop 
confidérables , il  donnât  ordre  de  bonne 
heure  aux  Fourrageurs  de  Ce  retirer,  Ô4 
qu’il  put  faire  (a  retraite  avec  les  troupes 
fans  précipitation  , & là  ns  qu’il  lui  arri» 
vât  aucun  échec.  Si , au  contraire , les  en- 
nemis ne  font  pas  bien  lupérieurs  , il  Ce 
met  en  état  de  les  recevoir,  làns  que  les 
Fourrageurs  foient  contraints  de  Ce  retir 
rer  avant  que  Leurs  trouflès  foient  laites. 
Il  a grande  attention  à faire  tenir  autant 
qu’il  peut  tous  les  Fourrageurs  enfemble; 
c?eft-à-dire , le  moins  écartez  qu’il  Ce  peut , 
afin  de  pouvoir  les  retirer  plus  facilement 
& en  peu  de  tems , lorlqu’il  lé  trouve  à 
propos.  Il  envoyé  des  Officiers  pour  les 
hâter  , ôc  les  faire  partir  à meliire  qu’ils 
font  prêts  ; & fur  tout  il  ne  permet  pas 
qu’ils  reviennent  deux  ou  trois  fois , com- 
me il  arrive  fouvent , lorfque  le  fourrage 
fe  fait  près  du  camp  •,  ce  qui  eft  caulè  que 
les  troupes  attendent  plus  longtems  quel- 
les ne  devroient , met  beaucoup  d’embar-y 
ras  dans  les  défilez  , & lait  perdre  bien 
des  chevaux.  Les  Fourrageurs  s’en  retour- 
nent à mefure  que  leurs  troulïès  font  fai* 
tes.  Il  n’eft  pas  poffible  de  les  rameneE 
a.vec  le  même  ordre  qu’ils  ont  marché. 
L’Officier  Général  a la  précaution  de  laifi? 
fc r quelques  prpupes  fur  les  derrières  <jui 


Digitized  by  Google 


94  Maximes  £?  lnftrttft ions 
<c  portent  à la  vue  des  chemins  par  où  les 
Fourrageurs  fe  retirent , afin  qu’ils  le  pui£ 
fent  faire  avec  plus  de  fiiretp. 

Un. Officier  Général  qui  commande  un 
Fourrage  , a grande  attention  à ne  point 
prendre  le  change;  car  if  arrive  fouvent, 
lorfque  l’enceinte  <lu  fourrage  eft  gran- 
de, que  les  ennemis  font  de  fàuflès  atta- 
ques d’un  côté,  afin  de  l’obliger  d’y  por- 
ter toutes  (es  trompes , ou  une  bonne  parr 
rie , pendant  qu’ils  tombent  avec  de  plus 
grandes  forces  du  côté  qu’on  aura  dégar- 
ni. Par  cette  rufe  ils  enlevent  un  grand 
nombre  de  Fourrageurs.  On  peut  parer  ? 
,cet  inconvénient  par  le  moyen  des  partis 
qu’on  envoyé  vers  l’ennemi , & qui  don- 
nent avis  de  leurs  mouvemens  \ en  ordon- 
nant aux  troupes  qui  forment  l’enceinte , 
,de  ne  point  for  tir  de  leurs  portes  fans  or- 
dre, & en  ne  marchant  à l’endroit  atta- 
qué , qu’avec  une  partie  du  corps  qug 
l’Officier  Général  s’eft  réfêrvé  , ou  avec 
le  tout , lorfqu’on  connoitra  le  véritable 
endroit  où  l’ennemi  veut  pénétrer. 

Le  fourrage  étant  fini , l’Officier  Géné- 
ral envoyé  plufieurs  Officiers  pour  bien 
examiner  s'il  ne  refte  aucuns  Fourrageurs. 
dans  la  plaine s’étant  afTuré  qu’ils  font 
tous  partis , il  donne  fes  prdres  pour  reT 
fixer  les  pojrtes  d’Infonterfo  , s’il  y en  a. 
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commençant  par  le#plus  avancez  qu’il 
fait  marcher  .devant.  Il  afïèmble  enfuite 
colite  là  Çavderie  difperfée,  il  la  fait  rer 
tirer  par  troupes  en  bon  ordre,  demeu- 
rant à la  derniere.  Lorfqu’elles  auront  paf- 
fé  le  défilé,  s’il  y en  a,  on  le  ruiftèau  ou 
la  riviere,  i]  lui  lait  faire  alte,pour  retir 
rer  l’Infanterie  8c  l’Artillerie  qu’il«y  avoiç 
portée?.  Il  commence  par  mettre  en  mar- 
che l’Artillerie  , enfuite  l’Infanterie  qu’il 
fuit  avec  la  Cavalerie.  Il  retire  les  troupes 
«qu’il  a lairtêes  à vû^  des  chemins  , à me- 
lure  qu’il  les  trouve , {k  arriye  enfin  dans 
le  camp  en  bon  ordre. 

Si  le  fourrage  Ce  fai  foi  t bien  près  del’arr 
rnée  ennemie,  le  général  fait  tenir  les 
chevaux  bridez  à l’aîle  qui  ne  fourrage 
point , 8c  la  fait  marcher  , ou  du  moins 
une  partie , s’il  eft  averti  que  les  ennemis 
marchent  pour  donner  quelque  /échec  au 
fourrage.  On  oblèrve  autant  qu’il  eft  pof- 
fible,  de  faire  les  fourrages  le  même  jour 
que  les  ennemis  en  font  de  leur  côté. 

Voilà  les  principales  précautions  que 
l’on  prend  pour  les  fourrages  ordinaires. 
A l’égard  de  ceux  que  l’on  fait  dans  l’arr 
riére  fàifbn , 8c  qui  fe  font  dans  les  vilr 
lagcs  , on  eft  obligé  de  prendre  d’autres 
mefures  qu’il  eft  à propos  de  détailler. 

pn  deftine  pour  fourrager  un  certain 


1 


Maximes  & lnJlry.Bioxs 
nombre  de  villages , que  le  Général  a en- 
voyé reconnoîcre  par  l'Officier  Général 
qui  doit  faire  le  fourrage  , ou  par  quel- 
que autre  Officier  entendu.  Ces  Officiers 
après  s’être  inftruits  de  la  quantité  de  four- 
rage qu’il  y a dans  ces  villages , & s’il  y 
en  a fufjiïfamment  pour  les  troupes  qui 
,en  ont  befbin , jugent  encore  du  nombre 
de  troupes  qui  font  népeflàires  , pour  qu’on 
puilîc  faire  ce  fourrage  en  fureté.  On  en 
régie  le  nombre  par  rapport  à la  quanti- 
té  de  villages  qu’on  doit  fourrager , 8c  i 
leur  éloignement , ou  félon  la  proximité 
de  l’armce  des  ennemis,  ou  de  leurs  pla- 
ces. Chaque  Brigadier  de  Cavalerie  doit 
conduire  lui-même  la  brigade  qu’il  com- 
mande , de  même  que  les  Colonels  leurs 
jRégimens. 

L’Officier  Général  qui  commande  le 
fourrage,  part  du  camp  avec  les  Fourra-r 
gcurs , avec  lies  détachemens  de  Cavale- 
rie & d’infanterie  deftinée  pour  l’efoorter. 
Il  les  pofte  de  maniéré  , que  les  villages 
que  l’oit  doit  fourrager  foient  couverts. 
Il  fait  fur  tout  occuper  toutes  les  avenues 
pu  chemins  qui  y conduifènt,  auffi-bien 
que  les  hauteurs  d’où  on  peut  découvrir 
çe  qui  y pourroit  venir, 

Chaque  Brigadier  particulier,  Sc  les 
Colonels , font  garder  pareillement  tou- 
tes 
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tes  les  avenues  du  village  qu’on  leur  aura 
donné  pour  leur  Brigade  ou  pour  leur 
Régiment  : ou  Ci  Ton  deftinc  piufieurs  bri- 
gades pour  fourrager  dans  le  même  vil- 
lage , comme  il  peut  arriver  lorfqu’il  eft 
gros  & bien  fourni , le  plus  ancien  Bri- 
gadier ou  Colonel , doit  -être  chargé  de 
ce  foin. 

Quand  on  eft  à portée  de  l’ennemi , les 
Cavaliers  8c  les  Dragons  portent  leurs 
moufquetons  ôc  leurs  fufils  en  bandouil- 
lieres  pour  s’en  fèrvir  en  cas  de  befoin. 
Les  Officiers  les  conduifenr  enfêmble , ÔC 
veillent  à ce  que  pas  un  ne  quitte  fa  com- 

J>agnie.  Ils  ne  les  laiftènt  point  entrer  dans 
es  villages  , que  les  efc ortes  générales  ôc 
particulières  ne  foient  portées.  L’Officier 
Général  prend  la  précaution  de  porter  de 
l’Infanterie  dans  les  bois,  défilez  ou  pa£ 
fages  qui  fê  trouvent  entre  les  villages 
qu’on  fourrage  ôc  le  camp-,  ôc  laide  quel- 
ques troupes  de  Cavalerie  dans  la  plaine 
pour  la  fureté  des  Fourrageurs  , qui  ne 
peuvent  Ce  retirer  avec  le  même  ordre 
qu’ils  font  venus.  Cependant  les  Officiers 
de  chaque  corps  les  artèmblent  le  mieux 
qu’ils  peuvent , les  mettent  en  file  ôc  mar- 
chent à leur  tête.  Ils  tiennent  fur  tout  la 
.main  à ce  que  les  Fourrageurs  ne  jettent 
point  leurs  trouflès  aux  premières  allar- 
Tome  I.  h 


rp8  Maximes  & lnJtruÜ'ums 
mes , comme  il  arrive  fouvent , & ils  ne 
le  doivent  permettre  que  dans  une  abfo- 
lu'ë  néccfïité , non  pour  fo  retirer  en  dé- 
(ordre,  mais  pour  le  rafTcmbler,  & faire 
ferme  à l’ennemi  qui  fo  préfonte. 

Les . Brigadiers  ou  Colonels  qui  font 
chargez  de  faire  fourrager  les  villages  qui 
leur  ont  été  marquez  , ne  font  point  re- 
tirer les  troupes  qui  en  gardent  les  ave- 
nues , que  les  Fpurrageurs  n’en  foient 
abfolument  fortis  j & afin  d’en  être  plus 
afiùrez , ils  envoyent  des  Officiers  pouf 
fouiller  toutes  les  maifons  fins  exception, 
Lorfqu’ils  ont  retiré  les  polies  & raffèm - 
blé  leurs  troupes  , ils  luivent  le  même 
chemin  que  les  Fourragçurs , afin  de  les 
aider  dans  leur  retraite , s’ils  en  trouvent 
l’occafion. 

Chaque  Brigade  & Régiment  d'infan- 
terie fournit  des  Grenadiers  ou  Fufoliers , 
pour  efoorter  & contenir  les  Fourrageurs 
de  leurs  corps  ? aufïi-bien  que  l’artillerie 
’ qui  fe  fort  du  bataillon  de  Royal  Artille- 
rie , deftiné  pour  fon  forvice.  Le  Com- 
mandant de  ce  corps  charge  un  Lieute- 
nant ou  un  Commiflàire  Provincial  de  la 
conduite  des  chevaux  du  charroi.  Il  com- 
mande aufifi  les  troupes  deftinées  pour 
leur  fureté , & il  prend  les  mêmes  precau-. 
fions  tju’on  a marquée?  çi-deflus,  foit 
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£ ©ut  arriver  au  village  qui  lui  eft  deftiné 
pour  fourrager  , afin  de  le  faire  en  fure- 
té, ou  pour  {è  retirer.  A l'égard  des  che- 
;vaux  des  yivres  , le  Général  leur  donne 
pareillement  quelques  villages  pour  faire 
leur  fourrage , & des  troupes  pour  les  ef* 
* .corter  -,  la  même  phofe  s’obfèrvje  par  rap- 
port au  quartier  général , & aux  autres 

Quartiers.  L’Qffider  Général  qui  a porté 
es  troupes  pour  couvrir  tous  les  villa- 
ges où  fe  font  les  fourrages  , ne  retire 
point  les  portes,  qu’il  ne  foif  certain  que 
tout  en  eft  forti. 

Un  Officier  Général  jaloux  de  fâ  ré- 
putation 8c  de  fon  honneur , ne  f^auroit 
prendre , comme  on  -vient  de  voir , allés 
.de  précautions , lorlqu’il  s’agit  de  faire 
.camper  une  armée, ou  de  la  faire  fourra- 
ger. La  réuffite  de  Lun  .&  de  l’autre  dé- 
pend du  plus  ou  du  moins  d’attention 
qu’il  y donne.  Or  comme  il  n’eû  rien  de 
(i  mortifiant  pour  un  .Officier , que  d’eC 
foyer  des  reproches  de  la  part  du  Géné- 
ral , ou  de  celle  des  Officiers  Généraux 
qui  ne  manquent  guéres  de  venir  exami- 
. ner  fk  conduite  ; de  même  il  eft  trés-flat- 
* teur  pour  lui  d’en  recevoir  des  applau- 
diffèmens  , d’autant  plus  qu’il  çn  refte  des 
préjugez  favorables  de  fa  capacité,  qui 
dans  Ja  finie  fervent  à l’élever  à de  plus 
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grands  honneurs.  Les  fautes  que  l’on  fait 
dans  le  métier  de  la  guerre , font  prefque 
roujours  irréparables.  Un  Officier  a bien 
de  la  peine  à effacer  les  premières  impref- 
fions  qu’on  a priles  contre  lui  » quand  il 
lui  arrive  un  échec  çonfidérable  par  là 
faute,  ou  pour  n’avoir  pas  pris  toutes  les  * 
* précautions  convenables , & avoir  négli- 
ge les  avantages  dont  il  pouvoir  profit 
ter.  • 

Des  Batailles , 

NOus  allons  parler  de  la  plus  brillant 
te  de  toutes  les  allions  militai- 
res, dont  les  fuites  décident  quelquefois 
de  la  perte  ou  de  l’agrandifïement  des 
JBtacs.  Ç'eft  elle  qui  fait  les  Conquérons, 

& qui  donne  plus  qu’aucune  autre  la  ré- 
putation de  grand  Capitaine.  C’eft  par  le 
gain  des  batailles , que  les  Hommes  illus- 
tres de?  ficelés  paÂèz  ont  rendu  leurs 
noms  immortels.  Et  quoique  d’ordinaire 
un  lèul  jour  , & quelquefois  trois  ou 
quatre  heures  décident  du  fort  des  Peu- 
ples , & de  la  réputation  d'un  Général  , 
on  peut  dire  que  tout  ce  qui  a précédé, 
n’a  eu  pour  but,  qu£  dç  rebfftf  «te  uns» 
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Critique.  o 

- C’eft  dans  ttne  bataille  que  la  valeur , la 
force  du  génie  Sc  la  prudence  du  Gêné-* 
fai , parotllènt  dans  toute' leur  étendue': 
c’efl:  dans  cette  aéfcion  qu’il  fait  voir  touté 
(à  capacité,  & qu’il  met  au  jour  les  talen  s 
JÜipérieurs  qu’il  pofïède.  Car , quelle  ex- 
périence , quel  courage , ôc  quelle  ferme- 
té d’ame  ne  doit  point  avoir  un  Général 
dans  ces  grandes  occasions  ? Il  faudroit  un 
volume  entier  pour  donner  la  jufte  idée 
qu’on  en  doit  avoir.  C’eft  pourquoi  je  nie 
contenterai  de  marquer  en  peu  de  mots 
les  précautions  qu’il  prend  avant  l’aélion , 
de  quelle  maniéré  il  Ce  comporte  pendant 
qu’elle  dure,  ôc  ce  qu’il  fait  lorfqu’elie  eft 
finie  pour  profiter  de  fà  viéfcoire;  ou  pour 
empêcher  que  l’ennemi  ne  pou/ïè  trop 
loin  fes  avantages  , s’il  a le  malheur  de 
perdre  la  bataille.  Il  eft  néceflàire , com- 
me dans  routes  les  autres  aélions  de  guer- 
re, qu’un  Général  foit  bien  inftruit  du 
nombre , de  la  force , du  nom  ôc  du  rang 
des  troupes , dont  l’armée  qu’il  comman- 
de eft  compose  *,  qu’il  ait  la  même  con+ 
noiflànce  des  ennemis  qu’il  va  combat- 
tre , des  differentes  Nations  qui  compo- 
fènt  leur  armée,  quelle  en  eft  fà  force  en 
Infanterie,  en  Cavalerie ,&  en  Artillerie) 
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qu’il  foit  inftruit  de  leur  maniéré  de  com- 
battre , & qu’il  connoiflè  parfaitement  le 
terrain  que  l’une  & l’autre  armée  doit  oc- 
cuper. 

On  parvient  à une  aéHon  générale  oiï 

far  un  defïèin  formé , ou  par  force.  Dans 
un  & l’autre  cas,  plufieurs  oecafions  la: 
peuvent  faire  naître.  La  première  , lors- 
que les  armées  étant  à peu  près  d’égales 
forces,  un  Général  a ordre  du  Prince  de 
combattre  les  ennemis,  lorfqu’il  en  trou- 
vera l’occafion  \ c’eft-à-dire , lorfqu’ils  ne 
feront  pas  dans  un  pofte  impraticable. 
Quand  les  deux  partis  fouhaitent  le  com- 
bat i loi  (que  l’on  veut  faire  le  frége  d’une 
place  ; ou  quand  on  veut  empêcher  l’en- 
nemi d’en  aftïéger  une  ; s’il  faut  attaquée 
des  lignes , lerfqu’un  fiége  eft  formé, out 
fij’on  eft  dans  l’obligation  de  (outenir  une 

Îiareille  attaque  ■>  lorfqu’on  a pris  la  réfo- 
ution  détraquer  une  armée  retranchée  » 
ou  au  contraire , lorfqu’on  eft  contraint , 
étant  inférieur  à l’ennemi , de  faire  des  li- 
gnes pour  éviter  de  combattre,  ou  pour 
couvrir  un  pais  ; ce  font-là  autant  a oc- 
cafions  où  l’on  ne  peut  fê  difpenfer  de 
combattre. 

On  trouve  encore  l’occafion  d’en  ve- 
nir aux  mains  , lorfqu’on  veut  pénétrer 
dans  le  pais  ennemi , & qu’une  armee  sy 
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ôppôfe  i & pareillement  lorfque  l’ennemi 
veut  entrer  dans  le  vôtre  , 8c  qu’il  fàtiC 
* l’en  empêcher , ou  l’en  chaflèr  lorfqu’il  v 
eft  entré. 

Il  peut  arriver  aulîï , que  les  deux  ar- 
Inées  ayant  deflèin  en  même  tems  de  fè 
fàifir  de  quelques  villes , ou  polies  avan- 
tageux, elles  fe  rencontrent,  8c  en  vien- 
nent à une  affaire  générale. 

Une  armée  eft  encore  fou  vent  obligée 
de  combattre  malgré  elle , lorlqu’elle  eft 
enfermée  dans  un  pofte  avantageux , 8C 
que  l’ennemi , quoique  fupérieur , n’ofè 
l’y  attaquer  -,  mais  trouve  le  moyen  de  lui 
couper  les  vivres  8c  de  l’affamer.  C’eft 
dans  une  pareille  occafion , que  l’on  rif. 
que  le  tout  pour  le  tout,  8c  l’habileté  du 
Général  jointe  au  défefpoir  du  foldar,  le 
fait  quelquefois  forrir  d’un  pas  fi  fâcheux 
avec  avantage  ; & enfin  l’on  peut  donner 
bataille  quand  on  a deflèin  de  joindre  une 
armée  â une  autre , 8c  que  l’ennemi  a in- 
térêt d’empêcher  la  jon&ion , ou  lorlqu’on 
veut  s’oppofèr  â un  fèmblable  deflèin  des 
ennemis. 

Toutes  ces.  differentes  occafions  de- 
mandent des  dilpolitions  par  ticulieres  pour 
combattre , lefquelles  je  vais  tâcher  de  trai- 
ter. Je  commence  par  celles  qu’on  fait 
pour  attaquer  l’ennemi  dans  un  pofte  or- 
dinaire. ' E iiij 
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De  la  maniéré  de  difpofer  les  troupes 
pour  une  Bataille  rangée . 

ON  doit  d’abord  fuppofèr  que  le  Gé- 
néral qui  veut  combattre  l’ennemi, 
eft  parfaitement  inftruit  du  païs  où  il  veut 
agir,  & principalement  du  terrain  qui  eft 
entre  l’armée  ennemie , & la  fîenne  ; en- 
forte  qu’il  n’ignore  pas  le  moindre  défi- 
le, ni  les  ruifleaux,  bois, marais, ravines, 
hauteurs ,’&c.  qu’il  a été  pour  cet  effet, 
reconnoître  lui  même  ce  terrain , & qu’il 
s’eft  approché  le  plus  qu’il  a pu  du  camp 
ennemi , pour  être  plus  certain  de  fa  fitua- 
tion , & erre  en  état  de  régler  avant  que 
de  mettre  fon  armée  en  mouvement , l’or- 
dre de  la  marche  , & celui  de  l’attaque 
qu’il  a projetté  de  faite. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  relever  ici 
la  raute  où  les  Princes  tombent  fouvenc, 
en  retirant  un  Général  qui  a commandé 
quelques  campagnes  dans  un  païs,  & qui 
en  a une  parfaite  connoiffànce , pour  l’en- 
voyer fèrvir  dans  une  autre  i car  ce  n’eft 
pas  une  petite  affaire  pour  celui  qui  lui 
fuccede,  d’acquérir  la  même  connoiffàn- 
ce, & il  lui  faut  un  temps  confidérable 
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avant  qu’il  la  pofïède.  Un  pareil  change- 
ment n’a  le  plus  fouvent  d’autre  fonde- 
ment qu’une  fuite  d’intrigues  de  Cour, 
ou  la  volonté  d’un  Mimftre  qui  veut  fa- 
vorifer  quelqu’un  qui  lui  eft  attaché  * mais 
de  quelque  façon  qu’il  fè  faflè , il  ne  peut 
être  que  très -préjudiciable  au  fervice  du 
Prince , étant  certain  qu’une  des  quaÜtez 
des  plus  néceff aires  à un  Général  d’ Ar- 
mée , eft  la  connoiflànce  parfaite  du  païs 
où  il  fait  la  guerre. 

Il  eft  fouvent  nécefîaire  de  dérober  à 
l’ennemi  le  defîèin  qu’on  a de  l’attaq  ter. 
Un  Général  prend  pour  cela  la  précau- 
tion quelques  jours  auparavant , 8c  mê- 
me avant  que  fon  armée  fbir  près  de  celle 
de  l’ennemi , de  donner  des  ordres  de  te- 
nir les  armes  en  bon  état , & de  faire 
diftribuer  à l’Infanterie  de  la  poudre  8c 
des  balles,  outre  les  dix  cartouches  dont 
chaque  fôldatdoit  être  pourvu  en  entrant 
en  campagne , 8c  que  les  Majors  des  Ré- 
gimens  ont  foin  de  vifiter, 

Lorfqu’un  Général  a pris  le  parti  de 
marcher  aux  ennemis  pour  les  combattre, 
il  donne  fes  ordres , le  plus  fecrétemenc 

3u’il  peut,  à tous  les  Officiers  chargez  du 
érail , 8c  régie  avec  eux , 8c  les  Officiers 
Généraux  l’ordre  de  marche  félon  le  païs  , 
les  chemins  ou  les  défilez  qu’il  doit  trou- 
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ver.  Si  le  païs  eft  allez  ouvert  , la  mar- 
che fur  cinq  colonnes  eû  la  plus  conve- 
nable : il  fera  même  encore  plus  avança- 

feux  d’y  marcher  liir  un  plus  grand  nom- 
re  de  colonnes , h le  pars  le  permet.  Si 
l’on  prend  le  parti  des  cinq  colonnes , les 
deux  ailes  de  Cavalerie  des  deux  lignes  > 
font  les  colonnes  de  la  droite  & de  la  gau- 
che \ l’Infanterie  de  chaque  ligne  forme 
deux  colonnes  à la  droite  & à la  gauche 
des  deux  de  la  Cavalerie,  & l’artillerie 
fait  celle  du  centre , fuivie  du  corps  de  ré- 
ferve.  On  prend  la  précaution  d’envoyer 
les  gros  & les  menus  équipages  , & les 
vivres  fous  quelque  place  à portée , s’il  y 
en  a , ou  bien  on  les  pofte  dans  un  lieu 
de  fureté  avec  quelques  troupes  pour  le» 
garder.  Il  y a à chaque  colonne  des  Of- 
ficiers Généraux , qui  obfervent  de  mar- 
cher autant  qu’ils  peuvent  à même  hau- 
teur , & ont  chacun  attention  à la  marche 
des  autres,  afin  de  faire  alte  quand  il  fe- 
ra nécelïaire  pour  les  attendre. 

L’armée  marchant  en  cet  ordre  » & le 
' Général  étant  alluré  du  lieu  qu’il  veut 
occuper  près  de  l’ennemi , il  fera  aile  aux: 
colonnes  de  fe  mettre  en  bataille  en  y ar- 
rivant. Celles  de  la  droite  & de  la  gauche 
fè  déployent  chacune  de  leur  côté , pour 
laifïèr  à l’Infanterie  le  terrain  nécefîaire: 
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clans  le  centre , pour  Ce  pofter  aufll  en  ar- 
rivant , & en  même  tems.  L’artillerie  qui 
fait,  la  colonne  du  centre  , Ce  partageant 
à droite  & à gauche , Ce  trouve  bien-tôt 
à la  tête  des  troupes  > où  chaque  brigade 
doit  être  portée  félon  l’ordre  de  bataille. 
De  cette  maniéré , la  première  ligne  fera 
promptement  en  bataille  fans  embarras  , 
& donnera  le  tems  à la  féconde  ligne 
d’en  faire  autant,  au ffi- bien  qu’au  corps 
de  réfèrve  qu’on  ne  doit  pas  négliger  d'a- 
voir y l’expérience  ayant  fait  connoître 
dans  plulieurs  occafions  fbn  utilité , 8c 
principalement  dans  cette  derniere  guer- 
re. 

Lorfque  le  païs  ert  coupé , 8c  qu’il  y a 
des  défilez,  on  ne  marche  que  fur  trois 
colonnes.  La  première  ligne  fait  celle  de 
la  droite , la  fécondé  celle  de  la  gauche  , 
l’artillerie  & le  corps  de  réferve , celle  du 
centre , en  oblèrvant  d’y  mettre  quelques 
troupes  à la  tête.  Il  cft  àbfblmnent  nécef- 
faire  d’avoir  dans  l’un  ou  l’autre  cas  des 
travailleurs  , Sc  un  chariot  d’outils  à la 
tête  des  colonnes,  pour  accommoder  les 
partages  &:  les  chemins.  Les  Officiers  Gé- 
néraux qui  font  à la  tête  d’une  colonne 
étant  obligez  de  s’arrêter , on  envoyé  en 
donner  avis  à ceux  qui  font  à la  tête  des 
autres  colonnes , afin  qu’ils  en  fartent  de 
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même , fi  quelque  choie  les  empêchoit  d<f 
fc  voir. 

S’il  n’y  avoit  qu’un  fèul  chemin  pour 
aller  à l’ennemi,  ce  qui  n’arrive  gu  ères, 
il  fcroit  pour  lors  absolument  néceffaire 
d’en  faire  faire  h la  ehofè  eft  polîible  , 
afin  de  pouvoir  marcher  fur  pluheurs  co- 
lonnes , ou  bien  il  faudroit  être  certain 
de  trouver  une  plaine  au  fbrtir  du  défilé  , 

ttre  en  bataille  , 
de  l’ennemi  pour 
& qu’on  pût  en- 
fiiite  aller  à lui  fur  plufîeurs  colonnes  j 11 
cela  ne  fc  rencontre  pas  , il  ne  feroit  pas 

{jrudent  de  tenter  une  pareille  marche, 
’avant- garde  de  l’année  courant  rifque 
d’être  défaire,  avant  que  le  relie  des  trou- 
pes pût  la  fècourir. 

Dans  les  differentes  maniérés  de  mar- 
cher que  je  viens  de  donner  pour  com- 
battre l’ennemi  , & dont  la  première  elï 
lapins  avantagent,  le  Général  a fon  plan 
fait  pour  mettre  fôn  armée  en  bataille, 
Jorfqu’il  elî  près  des  ennemis , ce  qu’on 
exécute  à mefùre  que  les  troupes  arri- 
vent. 

La  première  maxime  que  l’on  obfèrve  , 
effc  que  toutes  les  troupes  fè  puifîènt  fou- 
tenir  les  unes  les  autres  fans  confufion , 
enfbrte  que  l’une  étant  rompue,  ne  ren- 
verfè  pas  I’autter 


afin  de  pouvoir  s’y  me 
quelle  fût  allez  éloignée 
avoir  le  rems  de  le  faire. 
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La  féconde  eft , de  tâcher  qu’elles  com- 
battent fur  le  plus  grand  front  qu’on  pour-, 
ra  j afin  de  ne  pas  courir  rifque  d’être  en- 
fermé par  l’ennemi , fi  fon  ordre  de  ba- 
taille eft  plus  ouvert  ; ôc  au  contraire  , de 
fè  mettre  en  état  de  prendre  fon  armée 
par  les  flancs , s’il  eft  plus  ferré  : mais  aufli 
* il  ne  faut  pas  s’étendre  de  maniéré  qu’une 
troupe  étant  rompue,  il  n’y  ait  rien  der-' 
riere  pour  arrêter  celle  qui  l’auroir  défai- 
te , ou  bien  que  les  bataillons  ou  les  en- 
cadrons foient  fi  éloignez  les  uns  des  au- 
tres , que  deux  de  l’ennemi  fe  joignant 
pour  en  attaquer  un  féul  , ceux  qui  fè- 
roienr  à fà  droite  & à fa  gauche» ne  fu£ 
fènt  pas  à portée  de  le  fêcourir. 

Pour  demeurer  dans  une  jufte  propor- 
tion , on  met  l’armée  fur  deux  lignes  qui 
font  à peu  près  de  même  force , l’Infan- 
terie dans  le  centre  8c  la  Cavalerie  fur  les 
ailes,  félon  Pufage  préfènt,  auquel  on  eft. 
obligé  de  fè  conformer  : car  M.  de  Tu- 
renne  a fouvent  entremêlé  les  bataillons 
d’efcadrons  , & M.  de  Montecuculi  Gé- 
néral de  l’Empereur , d’une  grande  réputa- 
tion 8c  d’un  grand  mérite,  obfervoit  le  mê- 
me ufâge  dans  fès  ordres  de  batailles  ; afin, 
que  fes  troupes  fè  puflènt  fecourir  réci- 
proquement. La  raifon  qu’il  en  apportoit  * 
ctoit  qu’on  fè  fervoit  dans  une  aétion  de 
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l’Infanterie , de  la  Cavalerie , & de  l’Ar- 
tillerie -,  & qu’ainfî  ces  trois  corps  dévoient 
toujours  être  d portée  de  fè  fècourir  mu- 
tuellement j d’autant  que  leurs  forces  étant 
bien  unies , ils  font  en  quelque  forte  in- 
vincibles. Cet  habile  General  foutenoit 
que  dans  les  ordonnances  modernes,  où- 
toute  l’Infanterie  eft  au  centre,  & la  Ca-  * 
valerie  fur  les  aîles,  ils  ne  pouvoient  tirer 
de  fccours  les  uns  des  autres  à caufb  de  leur 
grand  éloignement,  & qu’il  étoitévidenc 
que  lorfquc  les  aîles  croient  battues , l’In- 
fanterie qui  demeuroit  abandonnée  & 
découverte  par  les  flancs , ne  pouvoir  man- 
quer d’être  défaite.  Malgré  ce  raifbnne- 
ment , qui  eft  parfaitement  bon , comme 
toute  l’Europe  fuit  préfêritement  Tufage 
de  mettre  l’Infanterie  dans  le  centre  & la 
Cavalerie  fur  les  aîles , on  eft  obligé  de 
s’y  conformer.  Si  un  Général  vouloit  pra- 
tiquer le  contraire  , il  eft  vifible  que  les 
aîfes  de  l’armée  ennemie  ne  pourroienr 
pas  tenir  contre  les  fïennes , s’il  y poftoir 
de  l’Infanterie-,  mais  il  ne  l’eft  pas  moins 
que  fon  corps  de  bataille  fêroit  battu  ; la 
Cavalerj^qu’il  y auroit  mile  ne  pouvant 
fbutenirTe  feu  de  l’Infanterie  ennemie» 
elle  fè  renverfèroit  fur  les  bataillons , ou 
laiflèroit  des  vuides  qui  donneroient  oc- 
caflon  de  les  prendre  en  flanc. 
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Les  deux  lignes  de  l’armée  étant  ran- 
gées en  bataille,  comme  je  viens  de  le 
marquer , elles  doivent  être  foutenuës  par 
un  corps  de  rélêrve  compofë  de  quelques 
bataillons  , & de  plufieurs  e (cadrons  de 
Cavalerie  & de  Dragons.  Il  n’y  avoir  point 
autrefois  d'infanterie  , parce  que  la  Ca- 
valerie fé  tranfporte  plus  facilement  dans 
les  endroits  où  Ton.  peut  en  avoir  befôin  : 
mais  on  a reconnu  dans  ces  dërnieres 
guerres , de  qnelle  importance  il  étoit  d’a- 
voir de  bons  bataillons  en  rélêrve  pour 
s’en  fêrvir  à propos. 

La  féconde  ligne  doit  être  éloignée  cfok 
la  première  de  trois  cens  pas , & le  corps 
de  rélêrve  de  cinq  à fix  cens  pas  ; les  et 
cadrons  & les  bataillons  étant  portez  vis- 
à-vis  des  intervalles  des  troupes  de  la  pre- 
mière ligne  y afin  que  fi  pendanr  le  com- 
bat , les  efeadrons  ôc  les  bataillons  de  cel- 
le-ci étoient  rompus  , ils  ne  fé  renverra- 
ient pas  fur  ceux  de  la  fécondé  ligne» 
Lorfque  l’armée  efi  arrivée  à portée  de 
celle  des  ennemis,  on  fait  la  difpofition 
pour  l’attaque  félon  la  fituation  où  on  lat 
trouve,  Quand  l’ennemi  a des  forces  à peu: 
près  égales , il  fé  campe  le  plus  avanta- 
geufément  qu’il  peut,  fans  fé  retrancher,, 
ayant  fa  droite  8c  fa  gauche  appuyée  .à 
quelques  villages , s’il  s’en  trou  ve,&  qu’il 
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fait  gardée  par  de  l’Infanterie , qui  d’or-i 
dinaire  s’y  retranche  ; ou  bien  il  appuyé 
fés  flancs  à quelque  riviere  , ravine , ma- 
rais ou  bois  impraticables.  En  cas  qu’il  y 
ait  des  villages,  il  eft  abfolument  nécef- 
fâire  de  les  faire  attaquer  par  de  bonne 
Infanterie  fbutenu'ë  par  d’autre  , afin  de 
Elire  marcher  toute  l’armée  félon  qu’elle 
fera  en  bataille  , quand  l’un  ou  l’autre  fe- 
ra emporté.  Ces  attaques  doivent  être 
précédées  par  un  gros  feu  d’artillerie  qui 
tire  longtems , & fréquemment  avant  que 
d’en  venir  aux  mains.  Son  effet  peut  être 
il  violent,  que  la  grande  perte  qu’il  cau- 
fc  aux  ennemis , non-feulement  les  affoi- 
bliffé,  mais  porte  encore  la  terreur  dans 
leurs  troupes  ; & l’Infanterie  qui  eft  def- 
tinée  pour  attaquer,  trouve  alors  moins 
de  réfiftance. 

On  obferve  afîéz  en  France  d’avoir  la 
première  ligne  plus  forte  que  la  féconde  , 
parce  que  le  premier  avantage  ou  défâ- 
vantage , parmi  les  François  , caufè  fou- 
vent  le  gain  ou  la  perte  d’une  bataille;  & 
qu’un  plus  grand  nombre  de  troupes  com- 
battant d’abord,  rend  leur  premier  choc 
plus  vigoureux  : outre  qu’une  ligne  a bien 
plus  d’avantage  , lorfqu’elle  a plus  de 
front  que  celle  de  l’ennemi  ; puifque  pen- 
dant qu’on  l’attaque  devant  foi , on  peut 
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la  prendre  par  les  flancs  -,  ce  qui  d’ordi- 
naire décide  d’un  premier  choc.  On  ob- 
ferve  encore  , que  tant  que  la  première 
ligne  peut  combattre , quoiqu’elle  ait  bat- 
tu la  première  ligne  de  l’armée  ennemie, 
elle  doit  continuer  de  le  faire , jufqu’à  ce 
que  la  fécondé  ligne  ïnarche  en  avant 
pour  combattre  ce  qui  Ce  préfimte  : 6c 
comme  elle  s’y  porte  avec  ordre , 6c  que 
les  ennemis  par  le  premier  choc  qu’ils  ont 
eflliyé  , ne  font  pas  d’ordinaire  dans  le 
même  état,  on  trouve  plus  de  facilité  à 
les  battre. 

Si , au  contraire  , l’armée  a moins  de 
front  que  celle  des  ennemis , on  eft  obli- 
gé pour  lors  de  tâcher  de  couvrir  fês  flancs 
de  quelques  ruiflèaux  , ravines  ou  bois , 
afin  qu’on  ne  puiflè  être  tourné.  On  s’eft 
fèrvi  quelquefois  dans  de  femblablcs  oc- 
cafions  , de  charettes  ou  chariots  qu’on 

{joftoit  fur  la  droite  6c  fiir  la  gauche  de 
'armée,  6c  qu’on  garnifloitde  Moufque- 
taires  : mais  on  doit  fuppofèr  qu’une  ar- 
mée qui  va  en  attaquer  une  autre,  eftafi- 
fez  forte  pour  n’avoir  pas  beloin  de  re- 
courir à de  pareils  fècours  i par  confisquent 
cet  expédient  ne  peut  fêrvir  qu’à  une  ar- 
mée inférieure,  qui  Ce  trouve  obligée  de 
combattre  dans  un  lieu  où  elle  n’a  pas  eu 
le  tems  de  fè  bien  pofter , ou  de  fè  retran- 
cher. 
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J’ai  déjà  parlé  de  la  néceflïté  qu’il  y à 
d’avoir  un  corps  de  réferve  compofé  de 
bonnes  troupes.  Il  fàudroit  qiï’il  fut  com- 
mandé par  un  Officier  Général  qui  n’eût- 
point  trop  de  feu  \ parce  qu’il  peut  arriver 
que  par  la  lâgellè  & là  valeur,  il  rétablit» 
le  une  affaire,  & qu’il  foit  caufe  du  gain 
d’une  bataille. 

Le  plus  ancien  Lieutenant  Général  a le 
commandement  de  l’aîle  droite  de  la  pre- 
Iniere  ligne  , le  lecond  celui  de  la  gau- 
che , celui  qtii  luit  le  met  au  centre  de 
l’Infanterie  -,  le  quatrième  commande  M- 
le  droite  de  la  féconde  ligne , le  cinquiè- 
me l’aile  gauche , le  lîxiéme  le  centre  de 
l’Infanterie  de  cette  ligne  * & les  autres 
rédoublent  lèlon  leur  rang  aux  ailes , oü 
dans  le  centre.  Les  Marécnaux  de  Camp 
lùivcnt  le  même  ordre  de  leur  ancienne- 
té , & les  Brigadiers  font  à la  tête  de  leurs 
brigades.  La  Cour  ou  le  Commandant 
de  l’armée  choilit  l'Officier  Général  qui 
doit  commander  le  corps  de  réfèrve. 

Lorfque  les  armées  font  aulfi  nombreu- 
fès  que  celles  que  nous  avons  vues  en 
Flandre  pendant  cette  dernière  guerre, 
on  partage,  comme  on  a fait,  le  corps 
de  rélèrve  en  trois.  On  le  fait  plus  fort 
pour  cet  effet , & il  elt  compofe  de  Ca- 
valerie & d’infanterie  j & comme  le  nom- 
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brc  des  Officiers  Généraux  droit  grand , if  . 
a été  commandé  dans  les  dernieres  cam- 
pagnes par  des  Lieutenans  Généraux,  qui 
avoient  des  Maréchaux  de  Camp  fous 
leurs  ordres* 

L’artillerie  Ce  place  toujours  à la  tête  de 
la  première  li^ne.  Les  plus  grolîès  pièces  - > 
de  canon  vis-a-vis  le  centre  de  l’Infante- 
rie , & les  petites  vis-à-vis  l'intervalle  qui 
eft  entre  l’Infanterie  & la  Cavalerie , ou 
devant  la  Cavalerie.  S’il  Ce  trouve  quel- 
ques éminences  ou  hauteurs  fur  la  droi- 
te ou  fur  la  gauche , un  Général  ne  né- 
glige point  de  s’en  emparer , afin  d’y  pla^ 
cer  quelques  brigades  d’artillerie  , qui 
pouvant  prendre  l’armée  ennemie  par  les 
flan  es  3 caufènt  un  grand  défordre  dans 
leurs  troupes , & empêchent  que  l’enne- 
mi ne  s’en  fàifilîè  pour  y mettre  Ton  ca- 
non. Si , au  contraire , l’ennemi  s’en  eft 
emparé  y le  Général  fait  tous  fes  efforts 
pour  l’en  chafïèr  j ce  qui  a fait  quelque- 
fois changer  une  bataille  générale  en  un 
combat  particulier  de  Régimens  contre 
Régimens , les  uns  pour  attaquer  ces  hau- 
teurs , 8c  les  autres  pour  s’y  maintenir  : 
ce  combat  peut  durer  jufqu’à  la  nuit,  8c 
obliger  l’un  des  deux  partis  à fè  retirer , 
ou  quelquefois  les  deux  , qui  trouvant 
ieurstroupes  affoibües,  ne  font  point  inf» 
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Fruits  du  délôrdrc  arrivé  du  côré  des  en^ 
nemis.  C’eft  ce  qui  arriva  à la  bataille 
d’Einsheim  , que  M.  de  Turenne  gagna 
fur  les  Impériaux  , où  toute  l’aétion  le 
palîà  dans  un  bois  qui  étoit  devant  l’aile 
droite  de  l’armée  de  France. 

Lorlqu’une  armée  eft  en  bataille,  88 
que  le  Général  a fà’t  occuper  tous  les  por- 
tes nécefiàires , 8c  fait  toutes  les  difpoli- 
tions  convenables  pour  combattre  avec 
avantage , il  tâche  de  prévenir  l’ennemi  * 
8c  de  le  chatger  avant  qu’il  foit  en  état  j 
8c  s’il  y eft  auffi-tôt  que  lui  , & que  le 
terrain  loit  égal , il  l’attaque  le  premier. 
On  connaît  par  expérience  que  ceux  qui 
prennent  ce  parti , ont  un  grand  avanta- 
ge , principalement  Iorlqu’on  mene  des 
troupes  Françoiles.  C’étoit  la  maxime  de 
Céfâr , que  les  plus  grands  Capitaines  ont 
fui  vie. 

Si , au  contraire  j le  terrain  que  les  en- 
nemis occupent  eft  avantageux  pour  eux , 
fcir  à caufe  de  quelque  rideau  qu’il  faille 
monter  pour  y aller , ou  qu’on  foit  obli- 
gé de  traverlèr  des  folïèz , de  palier  des 
ruilïèaux  , des  rivières  , ou  d’autres  en- 
droits difficiles,  il  eft  plus  expédient  pour 
lors  de  les  attendre , à moins  qu’on  ne 
foit  beaucoup  fupérieur,  ou  qu’on  n’ait 
quelques  raiions  pre liantes  qui  obligent 
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t!e  rechercher  Je  coin  bar.  C’eft  l’exemple 
que  donna  le  Prince  Eugène  devant  Bel» 
grade  en  1717.  lorfqu’il  fortir  de  fés  li- 
gnes  pour  aller  combattre  l’armée  des 
Turcs  , le  (quels  ne  longeant  qu’à  faire 
leurs  difpolïf  ons  pour  attaquer  les  Impér 
riaux,  furent  lîirpris  &c  battus,  quoiqu’ils 
eufîént  une  armée  fupérieure.  Par  ce  coup 
de  déféfpoir , ce  Prince  fàuva  l’armée  de 
l’Empire , qui  devant  être  attaquée  deux 
jours  après,  auroit  été  apparemment  dé- 
faite , ôc  auroit  eu  de  la  peine  à le  reti- 
rer , ayant  le  Danube  & la  Save  derrière 
elle..  On  peut  encore  prendre  le  parti  d’at- 
tendre l’ennemi  lorfque  l’artillerie  efl:  pla- 
cée h avantageufémenr , qu’elle  peut  beau- 
coup l’incommoder. 

Lorfque  la  première  ligne  s’ébranle 
pour  aller  aux  ennemis , la  féconde  doit 
marcher  aulîi,afin  de  ne  point  laifTèr  un 
trop  long  intervalle  entre  les  deux  lignes  , 
de  crainte  que  la  première  ne  (oit  rom- 

Eue  avant  que  la  féconde  foit  à portée  de 
1 fécourir.  Pour  éviter  cet  inconvénient, 
la  féconde  ligne  obférve  le  même  inter- 
valle qu’elle  a gardé  en  fe  mettant  en  ba- 
taille. L’Officier  Général  qui  commande 
l’aîle  droite  de  cette  fécondé  ligne , y a 
beaucoup  d’attention  auffi-bien  que  ceux 
gui  font  à J’aîle  gauche  & au  centre,  Ç’eft 


Digitized  by  Google 


fît  Maxinus  Injhuftions 
ce  qui  ne  fut  point  obfervé  à la  bataillé 
<ie  Ramillies  ; la  fécondé  ligne  n’ayant  pas 
.eu  l’attention  de  s’avancer  à mefure  que 
Ja  première  marcha  contre  l’ennçmi  *,  l’ai- 
\e  droite  de  la  première  ligne  fut  battue 
|>ar  le  grand  nombre  de  troupes  qui  l’afc» 
Raquèrent  , & la  fécondé  ne  fut  pas  à por- 
tée de  la  fêcourir  j &c  peut-être  que  le? 
François  n’auroient  pas  perdu  Ja  bataille 
fans  cette  faute. 

Celui  qui  commande  le  corps  de  réler- 
ve  , ne  doit  point  jnarcher  avec  trop  de 
précipitation',  afin  de  donner  le  teuns  au$ 
troupes  rompues  de  fe  rallier..  Jl  feroit 
jnème  à propos  qu’il  laifsat  quelques  ba- 
taillons ou  efeadrons  pour  foute  nk  en 
,cas  de  befoin , eeux  qu’il  men_e  au  com- 
bat. Lorfqu’on  voir  que  les  troupes  font 
rebutées,  on  ne  les  mene  pas  à la  charge 
avec  trop  de  précipitation  » mais  on  leur 
donne  le  tems  de  fe  bien  rallier , .&  de 
reprendre  haleine. 

Le  Cénéral  doit  tou  jour?  fçavoir  ce  qui 
fe  pafïè  aux  endroits  où  il  ne  peut  pas 
erre , & fi  le  terrain  l’empêche  de  le  dé- 
couvrir , il  y envoyé  quelques  Aides  de 
camp  ^ ou  quelqu’un  des  Officiers  qu’il  a 
auprès  de  lui , afin  d’être  en  état  d’envoyer 
les  ordres  félon  les  nouvelles  qu’il  apr 
prendra  ; {oit  pour  poufièr  les  enofink# 
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ou  pour  envoyer  des  fecours  où  il  fera 
nécelïàire. 

Le  Çénéral  ne  doit  point  trop  s’expofer 
dans  le  commencement  de  l’adion.  Il  tâ- 
che de  Ce  mettre  dans  un  lieu  d’où  il  pu  if. 
fe  voir  ce  qui  Ce  palfe  , & Ce  porter  aux 
endroits  où  il  s’apperçoit  que  Pennemi  a 
de  l’avantage.  Il  lë  fait  voir  aux  troupe? 
qui  doivent  combattre,  avpc  un  vilàge 
qui  leur  inlpire  de  la  hardielîè  : il  les  enT 
courage  par  des  dilcours  obligeans  : il  leur 
fait  entrevoir  unp  yidoire  aflùrée , & les 
y porte  par  leur  devoir,  par  la  néceifité» 
i efpoir  du  butin , lps  réçompenlès,  & la  fin 
de  leurs  fatigues.  Il  donne  avec  beaucoup 
de  précifion  & de  netteté  lès  ordres  au* 
Chefs  qui  les  doivent  exécuter  ",  il  a at- 
tention à faire  venir  les  troupes  néçefiâi- 
res  pour  les  foutenirjes  mene  lui-même 
à la  charge  -,  & lorfque  tout  cft  bien  réT 
tabli  en  un  endroit,  il  va  dans  un  autre, 
afin  de  faire  la  même  çhofe , s’il  en  eft  be- 
foin.  Il  eft  enfin  dans  un  mouvement  con- 
tinuel pendant  l’adion  -,  & s’il  voit  que 
Pennemi  a un  avantage  fi  confidérable  et* 
quelque  endroit  qui  puilïè  entraîner  la 
perte  de  la  bataille  , c’eft  alors  qu’il  ne 
doit  pas  épargner  là  perlbnne  en  fe  met- 
tant a la  tête  des  troupes , & en  des  anir 
mu;  pat  fa  préfcnçe,  par  fbn  çxemple 
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par  fes  difcours  -,  comme  fit  le  Duc  de 
Vendôme  à la  bataille  de  Caftàno , où  il 
mit  pied  à terre  à la  tête  de  l’Infanterie  , 
.&  repouflà  entièrement  les  Impériaux. 
Mais  il  eft  de  l’intérêt  du  Prince  qui  lui 
a confié  fou  a înée,  & de  celui  de  (à  pa- 
trie , qu’il  ne  s’expofe  pas  de  cette  ma-r 
niere  , à moins  d'une  néceffité  ablolue. 
On  ne  doit  po  nt  Ce  charger  de  prifonniers 
pendant  l'action  , qu’on  ne  foit  bien  a(- 
furé  du  gain  de  la  bataille,  parce  qu’il  en 
peur  arriver  des  inconvéniens  qui  (croient 
préjudiciables , comme  celui  d' occuper  à 
les  garder,  des  troiTpes  qui  (eroient  uti- 
les ou  néceftaires  ailleurs.  A quoi  il  faut 
ajouter , que  l’avantage  qu’on  a eu  au 
commencement  de  la  bataille  pouvant 
changer, ceux  qu’on  auroit  épargnez  pourT 
ïoient  Te  tourner  contre  vous.  Cela  néan- 
moins ne  regarde  pas  les  Officiers  de  dik 
tinétion  ; car  c’eft  toujours  un  grand  bien 
de  s’en  être  rendu  maître,  & quelquefois 
le  gain  de  la  bataille  en  dépend. 

On  doit  auffi  avoir  une  grande  attenr 
tion , pour  empêcher  que  les  (ôldats  ou 
Cavaliers  ne  (è  débandent  pour  piller  les 
bagages  , ou  pour  dépouiller  les  morts  \ 
ce  qui  peut  faire  manquer  la  viétoire, 
Lor  (qu’on  eft  maître  du  champ  de  batail- 
le > pu  ne  doit  pas  négliger  de  Ce  rallier 

promptement, 
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promptement.  On  envoyé  feulement  quel- 
ques e (cadrons  du  .côté  que  les  ennemis 
le  font  retirez  pour  les  pou  (1er , pour  fai- 
re «des  prifonniers  , & r-econnoître  s’ils  ne 
Ce  rallient  point,  afin  de  revenir  à la  char- 
gé. Si  les  troupes  n’étoient  point  trop  fa- 
tiguées , & qu’on  fût  certain  qu’ils  ne 
fongeafiènr  point  à Ce  raflèmbler , on  pour- 
rait alors  envoyer  après  eux  un  plus  grand 
nombre  de  troupes , pour  les  pourfuivre 
julqu’à  la  portée  de  leurs  places,  où  juf- 
qu’à  quelques  défilez.  C’eft  dans  de  pa- 
reilles pourfiiites  qu’on  fait  d’ordinaire 
beaucoup  de  prifonniers. 

Si  une  partie  de  l’armée  ayoit  de  l’avan- 
tage , 3c  que  l’autre  fût  battue , comme 
cela  peut  arriver,  un  Général  examine  & 
l’avantage  eft  plus  confidérable  de  Con  cô- 
té , que  de  celui  de  l’ennemi  : en  ce  cas 
il  ne  retire  point  les  troupes  vi&orieufès , 
qu’elles  n’ayent  entièrement  rompu  celles 
qui  leur  (ont  oppolccs , & il  Ce  (èrt , pour 
fèeourir  les  autres , de  celles  du  corps  de 
rélèrve.  Mais  s’il  reconnoîr  qu'une  partie* 
de  fbn  armée  cft  plus  vigonreufèment  re- 
pou(lèe,que  l’autre  ne  repoulfe  celleides 
ennemis , il  ne  balance  plus  pour  lors  à 
retirer  le  plus  de  troupes  qu’il  pourra  du 
côté  où  elles  ont  de  l’avantage , pour  fe- 
coiirir  celles  qui  font  çn  mauvais  ordre. 

Tonne  /,  F 
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Pendant  le  combat,  la  principale  occu- 
pation  d’un  Général , eft  de  faire  foutenir 
les  troupes  qui  plient  par  celles  qui  (ont 
portées  derrière  elles,&  de  les  faire  promp- 
tement rallier. 

Tant  qu’il  y a quelque  peu  d’efperancç 
de  gagner  le  combat , on  retourne  tou- 
jours à la  charge  avec  les  troupes  qu’oq 
a ralliées  : mais  lorfquc  l’armée  eft  n fore 
affoiblie  par  les  différentes  charges  qui  fç 
font  faites , & que  les  ennemis  font  i i fu- 
périeurs,  qu’on  ne  doit  attendre  qu’une 
déroute,  on  longe  à fe  retirer  avec  le  plus 
d’ordre  qu’on  peut , & on  envoyé  pour 
çet  effet  avertir  les  Officiers  Généraux  j 
afin  qu’ils  fartent  leur  retraite  avec  les  trou* 
pes  qu’ils  ont  fous  leurs  ordres  *,  & s’il 
n’eft  pas  poffible  de  fe  retirer  fur  le  champ 
de  bataille , on  le  fait  le  plus  près  qu’on 
peut  , afin  d’être  en  état  de  rélîfter  aux 
troupes  que  les  ennemis  pourroient  en-, 
voyer  pour  vous-luivre. 
ê On  ne  doit  jamais  faire  envilager  aux 
troupes , avant  ou  pendant  l’aétion  , le 
lieu  cù  l’on  a deflèin  de  Ce  retirer  en  cas 
queTarmée  foit  battue  -,  mais  il  eft  de  la 

f)rudence  d’un  Général  de  le  prévoir  fans 
,e  faire  connoîtj.’e  , & même  les  chemins 
par  ou  la  droite  , la  gauche  & le  centre 
peuvent  marcher  en  arriéré  en  cas  de  mal-» 
heur, 
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<Ü*cft  dans  une  pareille  occafion,  qu’on 
leconnoît  le  danger  qu’il  y a de  lailïèr 
derrière  foi  des  défilez  , des  rivières , des 
cuiflèaux , ou  des  marais , puilqu’une  ar- 
mée battue  qui  trouve  dans  là  retraite  de 
pareils  obflacles  , fe  retire  avec  uue  telle' 
confusion,  qu’elle  perd  plus  de  monde 
dans  là  retraite  , que  dans  la  chaleur  du» 
combat  le  plus  opiniâtre.  C’eft  ce  qui  fait 
-qu’on  ne  devroit  point  s’engager  dans  une 
.affaire  générale , lorlqu’on  ne  peut  pas 
faire  une  retraite  avec  fureté,  ou  à moins 
que  fe  trouvant  dans  cette  fituation , on1 
n’ait  eu  le  tems  de  faire  pratiquer  autant 
de  chemins  ou-  de  ponts , qu’il  efl:  néeek 
faire  pour  le  retirer  facilement. 

— il  i mm— 

.■  --■'■■■  ■ > ■ ■ - ■ ■!!■■■  — 

JWaniere  de  difpofer  un  efeadron  pour,' 
le  mener  au  combat . 

CHaque  elcadron  eft  compole  de  qua- 
tre Compagnies , qui  croient  chacu- 
ne de  trente-cinq  Maîtres  avant  la  réfor- 
me , fàilànt cent  quarante  hommes , qu’otï; 
met  fur  trois  rangs.  Il  y a; quatre  Officiers 
par  Compagnie  » & fei-ze  pat  elcadron , 
qui  font  dilpofez  dans  l?ordre  fuivant.  Si 
les  efeadrons  éroient  plhs  grôs , il  feroit 
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difficile  de  les  mettre  en  mouvement  \Sc 
s'ils  étoient  moins  forts,  ils  ne  pourroiene 
charger  que  foiblanent , & ferqient  peqi 
de  rétiftance. 

Le  Commandant  4e  chaque  efeadron 
efl:  toujours  dans  le  centre , afin  de  bierç 
©bfêrver  fa  droite  &(.  fa  gauçhe  : il  a la 
croupe  de  fon  cheyal  jufqu’aux  flancs  dans 
le  premier  rang. 

Chaque  Capitaine  efl  à la  tête  de  fa 
Compagnie , plus  reculé  dans  le  premier 
rang  » que  le  Commandant  de  Pefcadron , 
de  forte  que  l'encolure  de  fon  cheval  efl: 
hors  du  premier  rang,  afin  qu’il  voye  la 
droite  <$£  la  gauche  de  fa  Compagnie.  Les 
Licutenans  & les  Cornettes  font  dans  je 
même  rang  que  les  Cavaliers  , à la  tête  de 
leurs  Compagnies  à une  diftançe  égale. 

Il  y a deux  Etendarts  par  efeadron, 
qu’on  obferve  de  placer , de  maniéré  qu’il 
- y ait  toujours  huit  Cavaliers  à la  droite , 
& huit  à la  gauche  -,  & on  choifit  d’ordi- 
naire deux  Cavaliers  diflingnez  pour  met- 
tre à la  droite  & à la  gauche  des-  étem. 
darts.  Le  dernier  Lieutenant  de  l’efeadron 
a fa  place  derrière  avec  les  Maréchaux  des 
Logis,  excepté  deux  qui  doivent  reftep 
fur  les  ailes  ; çe$  deux  Maréchaux  des  Lo- 
gis s font  ceux  des  Compagnies  qui  font 
<«r  la  droite  fur  la  gauche  4ç  i’çfcacjrQfy 
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On  a l’attention  de  choifir  les  meilleurs 
Cavaliers  pour  mettre  au  premier  rang  , 
lequel  étant  fortifié  des  Officiers , fè  trou- 
ve en  état  d’attaquer  plus  vivement  Tel* 
cadron  enfïemi  qui  lui  eft  oppofe , ou  de 
loutenir  (es  efforrs. 

11  y a ordinairement  vingt  Maîtres  com- 
mandez à chaque  aîle  des  efcadrons , donc 
le  Commandant  fe  peut  fèrvir,  lorfqu’il 
le  trouve  à propos , foit  pour  faire  tireï 
d’abord  fur  les  ennemis  , & principale- 
ment fur  les  Officiers , (bit  pour  les  pren- 
dre en  flanc,  pendant  que  l’efcadron  les 
charge,  ou  pour  les  pouflèr , lorfqu’après 
une  charge  ils  feront  rompus  , & pren- 
dront la  fuite  jenfof te  que  l’efcadron  de- 
meure toujours  retira  , fans  défôrdre  & 
làns  confufion , & pour  qu’il  foit  prêt  à re- 
charger , fi  les  ennemis  fè  rallient  & re- 
tournent au  combat  i ou  s’il  vient  une  fé- 
conde ligne  pour  fourenir  ceux  qui  font 

{îoüfTez  & battus.  Et  afin  que  les  Cava- 
iers  qui  demeurent  à l’cfcadron , ne  lon- 
gent pas  à fè  débander  pour  aller  pren- 
dre des  chevaux  ou  autres  chofès  *,  ce  qui 
tombe  entre  les  mains  des  quarante  Maî- 
tres commandez , eft  partage  également  à 
tous  les  Cavaliers  de  l’efcadron.  Les  Ca- 
valiers commandez  ont  les  moufquetons 
hauts  * ceux  du  premier  rang  peuvent  s’en 
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fervir  en  chargeant,  Ôc  les  autres  ont  Y'é* 
pée  d la  main. 

Si  le  Major  commande  un  efeadron, 
l’Aide -Major  demeure  auprès  du  Colo- 
nel , ou  de  celui  qui  commande  le  Régi- 
ment : 6c  fi  le  Major  ne  commande  pas 
«n  efeadron  , après  qu’il  a donné  les  der- 
niers ordres , il  va  fè  placer  dans  le  rang 
des  Capitaines  auprès  du  Commandant 
du  Régiment,  & l’Aide -Major  va  dans 
le  même  rems  occuper  le  même  pofte  au- 
près du  Commandant  du  fécond  efea- 
dron. 

Les  efeadrons  en  marchant  doivent 
confèryer  les  intervalles  qu’on  laiflè  ordi- 
nairement entre  les  efeadrons,  ôc  qui  font 
au  moins  de  cinquante  ou  foixante  pas  , 
afin  qu’un  efeadron  y puifîè  paflèr  aife- 
ment  : la  longueur  du  front  d’un  efeadron 
de  hx- vingt  chevaux  étant  de  quarante 
pas. 

Il  faut  qu’un  efeadron  maintienne  exac- 
tement les  diftances  ordonnées  entre  le$ 
Cavaliers  , qu’elles  ne  foient  pas  ferrées 
de  maniéré  qu’ils  n’ayent  pas  la  liberté  de 
faire  les  mouvemens  convenables,  ni  fi 
grandes , qu’elles  donnent  une  entrée  fa- 
cile à l’ennemi. 
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Maniéré  de  difpofer  un  bataillon 
pour  le  mener  au  combat. 

LEs  bataillons  font  compofez  de  dou- 
ze Compagnies  de  quarante-cinq  fol- 
dats  chacune,  & d’une  Compagnie  de 
Grenadiers  de  pareil  nombre  -,  ce  qui  fait 
cinq  cens  quatre-vingt-cinq  hommes , qui 
eft  la  force  d’un  bataillon  lorlqu’il  eft 
complet.  Le  Roi  augmenta  les  Compa- 
gnies de  cinq  hommes  pour  la  campagne 
de  1 7 1 z.  mais  cette  augmentation  n’eut 
point  lieu , à caufe  de  la  difficulté  qu’on 
trouva  à faire  des  hommes.  C’eft  pour- 
quoi on  compte  en  France  qu’un  batail- 
lon eft  Tort , lorfqu’il  fê  conférve  à cinq 
cens  hommes  pendant  la  campagne. 

On  les  mettoit  autrefois  fur  cinq  rangs 
qui  croient  de  cent  hommes  de  front  : 
mais  dans  ces  dernieres  années,on  a trou- 
vé plus  à propos  de  ne  les  mettre  que  Itir 
quatre  rangs  ; & par  confe'qfSent  un  batail- 
lon de  cinq  cens  hommes,  devroit  avoir 
préfentement  cent  vingt-cinq  hommes  de 
front , mais  comme  il  en  faut  ôter  la  Com- 
pagnie des  Grenadiers  qu’on  pofte  fur  la 
droite  du  bataillon , & ce  qu’on  appelle 
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le  Piquet , qu’on  met  fur  le  flanc  gauche,  & 
qui  eft  de  cinquante  hommes  -,  il  ne  refte 
plus  que  cent  fbldats  environ  par  rang. 

La  Compagnie  de  Grenadiers  eft*à  la 
droite  du  bataillon  ,&  cinquante  Fuféliers 
à la  gauche,  qu’on  nomme  Piquet,  com- 
mandez par  un  Capitaine,  lefquels  fe  por- 
tent proche  des  Sergens  qui  font  à cha- 
que aile  des  rangs.  Le  Commandant  du 
bataillon  eft  dans  le  centre  afléz  avancé 
pour  voir  tout  le  front.  Il  a deux  Sergens 
-aflurez  derrière  lui , & deux  Grenadiers 
ou  Fuféliers.  Le  premier  Capitaine  après  - 
lui  eft  à la  droite  du  bataillon  , & le  fé- 
cond à la  gauche , moins  avancez  que  le 
Commandant-,  c’eft-à- dire,  deux  pas  de- 
vant les  fbldats.  Ils  font  à la  tête  des  deux 
files  de  la  droite  & de  la  gauche,  & ont 
auïïi  deux  Grenadiers  ou  Fuféliers  derriè- 
re eux.  Le  rroifiéme  & les  deux  derniers 
Capitaines,  ont  leur  porte  à la  queue  du 
bataillon  avec  deux  Lieutenans  & un  fbus- 
Lieutenant,  entre  le  Capitaine  du  centre 
& celui  de  la  droite  } & les  deux  autres 
entre  le  Capitaine  du  centre  & celui  de 
la  gauche.  Il  y a outre  cela  fix  Sergens. 
Le  refte  des  Capitaines  & autres  Officiers 
fé  portent  félon  leur  rang  à la  tête  du  ba^- 
taiflon.  On  mettoit  autrefois  les  drapeaux 
entre  le  fécond  rang  & le  troifïérae  ; mais 
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ôtï  a trouvé  plus  à propos  de  les  mettre 
tous  trois  enfemble,  entre  le  troifiéme  8à 
le  dernier  rang , avec  trois  Sergens  pour 
les  garder.  De  cette  maniéré , il  y a de 
tous  cotez  des  Officiers  avec  des  efpon- 
tons , & des  Sergens  ayant  des  hallebar- 
des ,'lefquels  avec  tous  les  foldats  la  bayon- 
nette  au  bout  du  fufil,  fraiiênt  tout  le 
bataillon. 

Les  Officiers  qui  portent  les  drapeaux, 
les  doivent  porter  Je  plus  haut  qu’ils  peu- 
vent. 

Les  tambours  Ce  mettent  entre  le  troi- 
fiéme &c  le  quatrième  rang  , derrière  les 
drapeaux.' 

Dans  cette  difpofition  il  n’y  a rien 
cPembarraffê  aux  ailes,  & l’on  voit  tout 
ce  qui  approche  du  bataillon.  Lorfqu’it 
marche,  il  le  fait  très -lentement  devant 
lui , & fe  réglé  ert  marchant  fur  là  droite. 
Il  a attention  à conferver  les  intervalles 
qui  doivent  être  de  même  largeur  que  le 
front  du  bataillon.  On  y obfêrve  un  grand* 
filence , perfbnne  ne  devant  parler  que  le 
Commandant , ou  le  Major  par  fon  or- 
dre -,  & lorfqu’il  arrive  à ces  Officiers  de 
parler  , il  faut  que  leurs  paroles  foient 
courtes  ,' claires , & fins  ambiguité.-  > 

Lorfque  le  bataillon  marche  à l’enne- 
mi , & qu’il  eft  hors  de  portée  , lcs  Ga-- 
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piraines  & les  Officiers  ont  l’efponron  à 
la  main  \ les  Officiers  fubafternes  à un 
grand  pas  du  foldat,  les  Capitaines  à uit 
grand  pas  des  fubalternes.  Ils  doivent  re- 
garder de  rems  en  tems  derrière  eux, 
parce  qu’infenfïblement  les  Officiers  s’a- 
vancent ,8c  s’éloignent  du  foldat';  ce  qui 
lui  donne  lieu  de  parler,  & fait  fouvent 
rompre  le  bataillon.  Quand  il  marche  un 
peu  loin  de  l’ennemi , il  faut  que  les  rangs 
foient  ouverts  de  deux  grands  pas,  & les 
files  ferrées, de  façon  qu’un  foldat  puifîè 
marcher  aifément , tirer , 8c  charger  les 
armes  avec  la  liberté  du  coude  en  mar- 
chant ; & dans  cet  état , les  foldats  mar- 
chent le  fu fil  fur  l’epaule. 

Lorfqu’on  eft  près  de  l’ennemi  & qu’on 
marche  pour  le  combattre , les  Capitaines 
& les  autres  Officiers  fê  mettent  fur  une 
meme  ligne  , ne  faifânt  qu’un  rang  , à 
l’exception  du  Commandant  qui  eft  deux 
pas  devant  , 8c  des  deux  Capitaines  des 
ailes  qui  ont  un  pas  feulement  d’avance. 
Us  Ce  ferrent  fur  les  foldats  , de-  maniéré 
qu’ils  marchent  comme  s’ils  avoienr  la 
moitié  du  corps  dans  l’intervalle  des  files 
des  foldats , afin  qu’ils  puiflènt  voir  la 
droite  8c  la  gauche  du  bataillon.  Ils  onç 
foin, pendant  qu’on  niarche  à l’ennemi, 
d’être  toujours  dans  cet  état,  fans  ciief 
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dedans  ni  dehors  le  bataillon.  Dans  le 
tems  qu’on  marche  aprêté , l’on  ferre  les 
rangs  en  avant  à un  petit  pas  de  diftan- 
ce,  afin  d’éviter  un  murmure  qui  fe  mec 
toujours  dans  les  troupes , lorfqu’on  mar- 
che trop  vite , & que  les  rangs  & les  fi- 
les font  trop  preflèz. 

Ce  qu’on  appelle  aprêté , eft  de  faire 
préfenter  les  armes  aux  foldats , & de  mar- 
cher dans  cette  dilpofition  pour  être  prêts 
à tirer  : mais  depuis  quelque  tems , lorf- 
qu’on  eft  prêt  de  charger  l’ennemi , on 
fait  porter  aux  foldats  leurs  armes  en  chaf- 
leur,  ce  qui  eft  moins  embarraflànt  pour 
eux , a un  air  plus  fier  , & les  met  en  état 
de  mieux  marcher , & de  tirer  quand  il 
eft  néceftàire.  On  doit,  furtout,  les  pré- 
parer à ne  point  tirer , & à eftîiyer  le  feii 
des  ennemis  -,  attendu  qu’un  bataillon  eft 
d’ordinaire  battu  quand  il  a tiré  fon  feu , 
& que  celui  qui  lui  eft  oppofé  a encore 
tout  le  lien.  On  fait  pour  cet  effet  com- 
prendre aux  foldats  , que  les  Grenadiers 
& les  Fulêliers  des  ailes , aufli-bien  que 
ceux  qui  font  commandez  derrière  les 
trois  Capitaines,  n’y  font  placez  que  pour 
tirer , fi  le  Commandant  le  juge  à propos  : 
mais  qu’il  ne  faut  pas  que  le  corps  du  ba- 
taillon tire , à moins  d’un  nouveau  com- 
mandement. Cet  ordre  ne  doit  être  ob- 

I vj 


Digitized  by  Google 


i 5 X Maximes  & bififuülons 
fervé  j que  lorfqu’on  marche  à l’ennemi'  j 
car  quand  il  y a quelque  obftacle  qui  en> 
pêche  d’en  venir  aux  mains , il  faut  tâchée 
de  tirer  plus  que  ne  fait  l’ennemi. 

Lorfque  le  bataillon  eft  obligé  de  faire 
demi- tour  à droite  pour  faire  tête  à l’en- 
nemi par  derrière,  la  ligne  des  Officiers 
qui  eft  à la  queue , fe  doit  ferrer  pareil- 
lement fur  le  rang  des  foldats  > ayant  la 
moitié  du  corps  dans  le  rang,. à la  réfèr- 
vc  du  Capitaine  du  centre  , qui  Ce  met 
deux  pas  devant  les  foldats. 

Le  Commandant  du  bataillon  peut  être 
à cheval  à la  tête  ,.  quoique  le  relie  des 
Officiers  foient  à pied , dans  le  tems  qu’on 
marche  aux  ennemis.  Il  y a même  de  cer- 
taines occalions  où  il  eft  néceflaire  qu’il 
fôit  à cheval , comme  lorfqu’on  marche 
fur  une  ligne  en  bataille;  afin  de  faire 
confèrver  les  intervalles  , & de  pouvoir 
plus  diligemment  remédier  aux  inconvé- 
niens  qui  pourraient  arriver. 

Il  eft  néceflaire  que.  le  Major  foit  à che- 
val, ou  un  autre  Officier  à fâ  place  ; &. 
ils  doivent  Ce  mettre  l’un  à la  droite , & 
l’autre  à la  gauche  ; ce  qui  eft  très -utile 
pour  faire  marcher  un  bataillon , & très- 
uéceflaire  pour  le  ralîment. 

Le  Commandant  obfèrve  avec  atten- 
tion la. ligne  avec  laquelle  il  marche,  afin 
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de  la  mener  à la  hauteur  des  bataillons 
de  la  droite. 

Les  Officiers  fè  regardent  les  uns  & les- 
autres,  fè  règlent  pareillement  fur  leur 
droite , & prennent  garde  que  les  foldats- 
marchent  bien  dans  leurs  rangs , furtout 
£ms  bruit  ; & lorfqu’un  foldat  ne  marche 
pas  bien , il  vaut  mieux  s’y  porter  pour  le 
redrefîèr , que  de  crier  pour  l’avertir  , le 
filence  étant  la  choie  la  plus  nécefïàire  dans 
ces  jours-li. 

Le  Commandant  du  bataillon  doitin£ 
truire  les  Officiers  de  ce  qu’ils  ont  à fai- 
re ; & le  Major  a foin  de  redreffier  fur  le 
champ  ceux  qui  manquent  à ce  qui  leur 
aura  été  ordonné- 


Difpofitions  pour  attaquer  une  armée 
retranchée . 

SI  Parmée  qu’on  veut  combattre  eft 
retranchée , précaution  que  l’ennemi 
prend  quand  il  eft  inférieur,  les  difpofù- 
t-ions  pour  l’attaquer,  doivent  être  bien 
differentes,- auffi-bien  que  l’ordre  de  ba- 
taille. Pour  lors  toute  l’Infanterie  fè  met: 
à la  r etc  fur  une  ou  plufieurs  lignes  , fé- 
lon le  front  qu’on  a deflèin  d’attaquer.. 
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Elle  marche  fur  le  plus  grand  nombre  de 
colonnes  qu’elle  peut,  afin  d’être  plutôt 
en  bataille.  Toute  l’artillerie  marche  à la 
tête  , 6c  on  la  porte  fur  les  hauteurs  qui 
peuvent  battre  les  retranchemens , 6c  prin- 
cipalement fur  celles  qui  les  voyent  en 
flanc.  La  Cavalerie  fuit  l’Infànterie , & fe 
met  en  bataille  fur  plufieurs  lignes  pour 
la  foutenir.  Il  eft  contre  le  fcrvice , auffi- 
bien  que  contre  l’humanité,  de  l’expofer, 
comme  on  fait  fouvent  pendant  plufieurs 
heures  , au  feu  du  canon  des  ennemis, 
n’y  ayant  rien  à faire  pour  elle,  que  l’In- 
fanterie n’ait  emporté  les  retranchemens. 
Mais  lorfque  l’Infanterie  y eft  entrée , on 
la  fait  marcher  en.  diligence  j 6c  Ci  elle 
peut  arriver  allez  tôt  pour  foutenir  l’In- 
fanterie qui  refte  deflîis  ou  auprès  des  re- 
trarichemens , Ôc  qui  travaille  à les  com- 
bler, afin  que  la  Cavalerie  les  puiflè  paf- 
Ce r par  plufieurs  endroits,  elle  eft  bien 
mieux  en  état  de  combattre  , n’étant  point 
affoiblie. 

Si-tôt  qu’elle  eft  entrée  dans  les  retran- 
chemens , elle  Ce  doit  former  fous  le  feu 
de  l’Infanterie.  Elle  ne  doit  point  attaquer 
celle  des  ennemis , qu’elle  ne  foit  aflèz 
forte  pour  lui  tenir  tête.  Les  efeadrons 
pour  lors  marchent  lentement  6c  bien  fer- . 
rez,  obfêrvanc  de  laiflèrles  intervalles  or- 
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dinaîres;  l’Infanterie  refte  en  bataille  der- 
rière .pour  fàvorifèr  le  ralîment  en  cas 
qu’on  (oie  repouffé.  Cette  difpofition  eft 
très-avantageufé , la  Cavalerie  ne  pouvant 
être  pourfuivie  bien  loin  -,  & fi  elle  l’é- 
roit,  non-fèulement  le  feu  de  l’Infanterie 
arrêteroit  la  Cavalerie  ennemie  -,  mais  lui 
cauféroit  encore  de  grands  échecs.  Pen- 
dant ce  tems-là  , la  Cavalerie  qui  aurôic 
été  repouflèe  fè  rallieroit  fous  la  protec- 
tion de  l’Infanterie,  & donneroit  moyen 
à la  fécondé  ligne , qui  eft  deftinée  à la 
foutenir , de  s’avancer  pour  charger  ce  qui 
fè  préfenteroit.  Il  eft  prefque  impofîible 
qu’une  armée  attaquée  de  cette  maniéré, 
ne  fûccombe  à la  fin  par  de  fréquentes 
charges  *,  d’autant  plus  qu’il  eft  à fuppo- 
fér  qu’on  l’a  beaucoup  afFoiblie  par  un 
grand  feu  d’artillerie.  Les  exemples  que 
nous  en  avons  eus  dans  cette  derniere 
guerre , en  font  des  preuves  indubitables. 
Je  ne  rapporterai  que  celui  de  la  bataille 
de  Malplaquer,  dans  laquelle  le  Prince 
Eugene  & le  Duc  de  Malborough  tinrent 
cette  conduite.  Ils  laiflèrent  leur  Cavale- 
rie fur  plufîeurs  colonnes  éloignée  du  feu 
de  l’artillerie  de  l’armée  du  Roi , pendant 
que  leur  Infanterie  faifoir  tous  Ces  efforts 
pour  pénétrer  les  retranchemens.  Lors- 
qu'ils en  furent  maîtres , ils  firent  avan-, 
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ccr  leur  Cavalerie  au  grand  trot  qui  fè 
forma  à la  faveur  de  l’Infanterie  j 8c  quoi- 
qu’elle eut  été  poufïee , & même  rompuë 
plu  fleurs  fois  ; comme  ils  croient  fort  fu- 
périeurs  en  nombre  , 8c  que  leur  Cava- 
lerie qui  avoir  été  poufïèe  , droit  proté- 
gée par  le  feu  de.  leur  Infanterie , ils  obli- 
gèrent enfin  l’armée  du  Roi  à fe  retirer. 

A l’égard- de  la  pourfuite  des  ennemis 
en  cas  qu’ils  foient  battus  , cela  dépend 
de  la  perte  qu’ils  auront  pu  faire , de  la 
la  maniéré  qu’ils  fe  refirent,  des  défilez 
qu’il  auront  derrière  eux , 8c  de  la  proxi- 
mité ou  de  l’éloignement  de  leurs  places; 
On  ne  peut  gu  ères  donner  de  régies  gé- 
nérales pour  la  maniéré  doit  on  s’y  doit 
comporter.  Un  Général  prend  dans  une 
pareille  occafion  , le  jparti  qu’il  trouve  à 
propos  pour  les  interets  du  Prince  8c  de 
l’Etat.  A moins  que  l’ennemi  ne  fe  retire 
dans  le  dernier  défordre , ce  qui  n’eft  pas 
ordinaire , il  eft  toujours  plus  prudent  de 
s’en  tenir  au  gain  de  la  bataille  , 8c  de 
faire  un  pont  d’or  à fon  ennemi,  que 
de  rifquer  de  perdre  un  avantage  confidé- 
rable  qu’on  aura  remporté.  Plufieurs  Gé- 
néraux, pour  avoir  voulu  pouffer  trop 
loin  leur  viéloire  >en  ont  confidérable- 
merj-  diminué  le  prix.  La  bataille  de  Sé- 
nef  en  peut  ' fervir  d’exemple  -,  fi  M.  W 
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Princé  s’étoit  contertré  d’avoir  taillé  en' 
pièces  l’arriére- garde  des  ennemis,  il  an- 
roit  épargné  bien  du  monde  à la  France , 
8c  on  ne  iui  aurojt  point  difputé  le  gaiiv 
de  la  bataille. 

Si  , au  contraire  , un  Général , après 
avoir  employé  toute  Ton  habileté , & fait 
combattre  la  plus  grande  partie  de  lès 
troupes  fans  avoir  pû  forcer  les  ennemis, 
s’apperçoit  qu’elles  font  affoiblies  confi- 
dérablement  8c  rebutées,  il  prend  fige- 
ment le  parti  de  la  retraite  , 6c  Ce  précau- 
tionne allez  à tems  pour  la  faire  en  bon 
ordre.  Il  le  peut  faire  avec  plas  de  facili- 
té, lorfque  l’ennemi  eft  retranché , parce 
que  ce  dernier  ne  peut  le  fùivre  qu’en  dé- 
fiant. Lorlqu’il  y a plufieurs  chemins , on 
fait  la  retraite  fur  plufieurs  colonnes,  en 
commençant  par  faire  défiler  l’artillerie 
qu’on  fait  fuîyre  par  l’Infanterie  , ayant 
foin  de  faire  occuper  par  des  Grenadiers 
tous  les  défilez  , villages  8c  ponts  qu’on 
trouve  fur  les  chemins,  pour  favoriferla 
retraite  de  la  Cavalerie,  qui  la  doit  faire 
en  oppofant  à l’ennemi  autant  d’efcadrons 
qu’on  lui  en  prç/ènte  pour  les  fitivre,  8c 
même  davantage,  fi  le  terrain  le  permet. 
On  doit  avoir  une  féconde  ligne  pour  la 
foutenir  , 8c  même  une  troiliéme  , fi  la 
Cavalerie  eft  allez  nombreufc.  Les  pte- 
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miers  efcadrons  fé  retirent  au  petit  pis  y 
par  les  intervalles  de  la  féconde  & de  la 
troifiénie  ligne  , s’il  y en  a , & vont  fè 
mettre  en  bataille  derrière  la  dernicre, 
pendant  que  la  Icconde  fait  face  à l’enne- 
mi, jufqu’à  ce  que  la  première  foie  arrê- 
tée. Pour  lors  la  féconde  ligne  fe  retire 
de  même  au  petit  pas , par  les  intervalles 
des  autres  lignes  > pendant  que  la  troifié- 
me  fe  préfénte  à l’ennemi  ; & l’on  conti- 
nue cette  manœuvre  jufqu’à  ce  qu’on  foit 
arrivé  au  défilé  , s’il  s’en  trouve.  Il  doit 
être  gardé  par  de  l’Infanterie,  comme  je 
l’ai  marqué.  Les  deux  dernieres  lignes  pa£ 
fent  le  défilé  , pendant  que  la  première 
les  couvre  , & elle  pafïè  enfuite  le  plus 
vite  qu’elle  peut  à la  faveur  de  l’Infante- 
rie. Cette  manoeuvre  bien  ordonnée  peut 
s’exécuter  facilement  , pourvû  qu’on  ne 
la  précipite  point  trop  , même  en  char- 
geant les  ennemis  qui  fe  préfenteront , foit 
qu’on  foit  contraint  de  les  charger,  étant 
attaqué , ou  que  les  troupes  qui  pourfiiK 
vent  foient  inférieures.  On  ne  fé  gouver- 
nera cependant  ainfi,  que  lorfque  l’armée 
fera  fuivie  de  près  dans  fâ  retraite , par 
un  corps  fupérieur  i car  autrement , on 
charge  tout  ce  qui  fe  préfénte.  A l’égard 
de  l’Infanterie,  comme  dans  ces  fortes  de 
retraites  on  commence  par  la  faire  retirer, 
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& qu’elle  eft  couverte  par  la  Cavalerie , elle 
lie  fera  pas  obligée  de  prendre  de  fi  gran- 
des précautions. 

Après  avoir  fait  voir  les  mesures  que 
l’on  prend  pour  aller  attaquer  une  armée» 
foit  qu’elle  foit  retranchée , ou  qu’elle  ne 
le  foit  pas , je  vais  marquer  celles  que 
prend  un  Général , lorlqu’il  veut  demeu- 
rer fur  la  défênfive , & que  Ion  armée  eft 
allez  forte  pour  attendre  les  ennemis  dans 
un  camp  ordinaire  , s’ils  formoient  le 
delïèin  de  le  venir  attaquer. 


Difpofiuons  pour  attendre  F ennemi 
dans  un  Camp  ordinaire . 

LA  première  choie  qu’un  Général  oh- 
ferve , lorfqu’il  dépend  de  lui  de  choi- 
, fïr  un  camp , eft  de  mettre  la  droite  Sc  h 
gauche  de  Ion  année  bien  à couvert , afin 
qu’on  ne  puifïè  la  prendre  par  les  flancs. 
S’il  fe  trouve  quelques  villages  » il  les  fait 
occuper  par  de  l’Infanterie  ou  par  des 
Dragons  ,.qui  s’y  doivent  bien  barricader 
ou  retrancher , fe  (èrvant  pour  ce  fùjet  de 
tout  ce  qu’on  y trouve  de  propre  , & 
n’oubliant  rien  pour  les  rendre  , pour 
ainli  dire  , impraticables  -,  parce  que  c’cft; 
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delà  que  dépendent  le  plus  fouvent  le  gaift 
fcu  la  perte  de  la  bataille.  Toute  armée 
qui  eft  prilè  en  flanc , eft  finement  bat-*- 
fuë.  On  met  dans  ces  villages  ainfl  retran-* 
chez , quelques  pièces  de  canon  , qui  ne 
doivent  tirer  qu’à  cartouche,  & lorlque 
les  ennemis  font  proche  \ & l’on  doit  cher- 
cher  les  moyens  de  les  placer , de  manie* 
re  qu’elles  puiflènt  battre  par  les  flancs 
les  troupes  qui  viendront  attaquer  ces  vil- 
lages. On  a attention  fiir  toutes  cholès, 
que  les  troupes  qui  y font  portées , ayent 
aflèz  de  munitions  pour  qu’elles  puiflènt 
faire  un  grand  feu. 

Lorfqu’on  trouve  un  bois  au  lieu  d’un 
Village , on  s’en  fert  dè  la  même  maniéré 
pour  appuyer  fà  droite  ou  fa  gauche , en 
y établiflànt  de  l’Infanterie  qui  puiflè  fou- 
tenir  une  attaque  vigoureufe.  On  fortifie 
ce  porte  par  des  élévations  de  terre  avec 
des  paliflades  , fi  on  en  a le  tems , ou  par 
des  abatis  de  bois  qu’on  fait  en  forme  de 
parapet.  Une  riviere  non  gayable  fèroit  à 
préférer,  à toutes  ehofes.  On  peut  fè  fer- 
vir  encore  d’un  ravin  , ou  d’un  marais , 
pourvu  qu’on  (bit  bien  certain  qu’il  eft 
impraticable.  En  un  mot , on  ne  fçauroir 
trop  prendre  de  précautions  pour  appuyer 
la  droite' & la  gauche  d’une  armée,  afin 
d’en  bien  afliirer  les  flancs. 
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Si  on  trouve  devanc  foi  quelques  yiL* 
Ugcs  ou  bois  qui  foient  à portée  d’être 
foutenus , &~qui  ne  puirtènt  être  jtonr-;- 
ncz , on  ies  fait  occuper  de  même  par  de 
l'Infanterie.  Le  Général  va  reconnoître 
avec  le  Commandant  de  l’artillerie  les  enr 
droits  avantageux  pour  y porter  du  canonf 
Il  met  quelques  brigades  fur  les  éminen- 
ces & les  hauteurs  qui  découvrent  les  dé-r 
bouchez  de  l’ennemi,  afin  de  les  battre, 
à mefure  qu’ils  avancent,  ëc  le  forment. 
Si  l’on  rencontre  des  hauteurs  d’où  on  les 
unifie  battre  en  flanc  , lorfqu’ils  font  eti 
bataille  , on  ne  doit  pas  négliger  de  les 
occuper , & de  les  faire  foutenir  par  quel- 
ques troupes,  fi  ces  portes  font  un  peu 
éloignez.  Le  refte  du  canon  doit  être  dis- 
tribué le  long  de  la  première  ligne  à telle 
diftance  qu’il  puifiè  être  foutenu  par  les 
troupes.  On  peut  même , fi  on  en  a le 
tems , faire  des  batteries , s’il  eft  nécefiài- 
re , pour  être  en  état  de  loqtenir  avec 
avantage  une  longue  canonade.  On  mar- 
que aux  Officiers  qui  commandent  les 
brigades  d’artillerie , l’endroit  où  ils  doir 
vent  fe  retirer  vçrs  la  féconde  ligne , de  par 
quels  intervalles  de  troupes  ils  pafièront, 
en  cas  que  la  première  ligne  foit  repouf, 
fée  ; ce  qu’ils  ne  doivent  point  faire  avec 
j>r&ipitatipn,  pour  n?  point  expofer  [çuç 
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canon  , ni  fe  retirer  avec  confufion,  C’e fl 
l’affaire  du  Commandant  de  l’artillerie. 
Mais  comme  il  eft  important  qu’un  Of- 
ficier qui  veut  parvenir  à tout  , Toit  infi. 
fruit  de  ce  fèrvipe  , qui  eft  difficile  , & 
dont  l’utilité  eft  très-grande  , afin  d’êtrç 
.en  état  d’ordonner  par  lui  - même , lors- 
que quelque  aélion  roulera  fur  lui , les 
mouvemens  que  ce  corps  doit  faire , 8ç 
ponnoître  fi  celui  qui  eft  à la  tête  , s’en 
acquitte  bien-, j’ai  crû  qu’il  étoirà  propos 
de  rafièmbler  en  un  corps  particulier , toup 
ce  qui  concerne  les  fonctions  d’un  Com- 
mandant de  l’Artillerie.  J’en  ai  compofé 
un  traité  qu’on  trouvera  à la  fin  de  cep 
ouvrage. 

On  nç  doit  point  négliger  de  faire 
Jbrûler  les  villages,  moulins,  pu  maifons 
qu’on  ne  trouve  pas  à propos  d’occuper , 
fk  qiii  peuvent  favori  fer  les  ennemis  -,  aufi- 
fi-bien  que  de  faire  occuper  les  hayes  ou 
les  bois  qui  leur  pourront  être  favora- 
bles, & qui  peuvent  leur  aider  à déror 
ber  les  mouvemens  qu’ils  aurpient  deftèin 
de  faire. 

Après  que  l’on  a pris  toutes  ces  pré- 
cautions de  bonne  heure, & que  chacun 
eft  inftruit  du  pofte  qu’il  doit  occuper, 
lorfqu’on  fiçait  que  les  ennemis  marchent 
jpppr  af^quer,  on  met  l’armée  en  batailr 
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le  à la  tête  du  camp  dans  l’ordre  où  ellç 
eft  campée  , 8c  on  la  fait  marcher  fîir  Iç 
cl*np  de  bataille  qu’on  a reconnu,  ap- 
puyant là  droite  8c  fa  gauche  aux  village? 
ou  aux  liçux  dont  j’ai  parlé  ; l’Infanterie 
dans  le  centre  8c  la  Cavalerie  fur  les  aî* 
les.  On  pofte  la  lêçonde  ligne  à portée  de 
,fourenir  la  première , à la  diftance  que  j’ai 
marqué  çi-rdevant.  Le  corps  de  rélerve  le 
met  derrière  à l’ordinaire,  pour  s’en  fèrvir 
utilement  en  cas  de  befoin  -,  8c  ç’eft  dans 
cette  fituation  qu’on  attend  l’ennemi  aveç 
fermeté.  L’artillerie  ne  doit  pas  manquer 
de  faire  un  feu  très-vif,  fitôt  que  l’enne- 
mi eft  à portée  8c  qu’il  le  forme  : elle  peut 
aider  aux  troupes  à le  rompre  à mefure 
qu’il  Ce  met  en  bataille.  Quoique  ces  pre- 
miers avantages  ne  décident  pas  toujours* 
il  eft  très  - important  de  Ce  les  ménager, 
8c  la  viétoire  eft  fou  vent  attachée  à l’heu- 
reiix  début  d’une  a&ion.  M.  de  Turenne 
pratiquoit  allez  fouvent  de  mettre  des 
pelotons  d'infanterie  dans  les  intervalles 
des  efeadrons  : ils  peuvent  tenir  ceux  des 
ennemis  en  refjxéfc  j le  feu  de  cette  Infan- 
terie fait  à propos , doit  ébranler  la  Cavale^ 
rie , 8c  lorfqu’on  fçait  prendre  le  tems  pour 
la  charger,  on  peut  compter  de  la  battre 
lurement.  Ces  pelotons  peuvent  même 
fcrvif  ralîment  dp  la  Cavalerie  ; mjii$ 
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il  faut  que  ces  loldats  détachez  foient  fort 
allertes,  afin  qu’en  cas  de  bcloin  ils  Ce 
puiffcnt  retirer  fort  promptement,  8c  ^ 
tourner  aux  bataillons  dont  ils  ont  été  tir 
rez. 

Toutes  ces  difpolltions  étant  faites,  & 
l’affaire  engagée , c’eft  à chaque  Officier 
Général  qui  commande  les  ailes  ou  le 
centre , d’agir  félon  fa  capacité  8c  -Ton  ex- 
périence-,1e  Général  ne  pouvant  être  par 
tout.  Sa  principale  attention  eft  d’avoir 
l’eeil  à tout  ce  qui  Ce  paffe  ; car  devant  fç 
régler  fur  la  maniéré  dont  l’ennemi  fait 
fon  attaque , il  lui  eft  fouvent  néceflàire 
de  changer  fês  premières  difpofitions.  Il 
arrive  quelquefois.,  que  les  ennemis  ayant 
trouvé  pendant  l’a&ion  trop  de  réfiftan- 
ce  dans  les  endroits  qu’ils  avoient  deffein 
d’attaquer  , parce  que  félon  leur  difpofi- 
tion  le  Général  avoir  pofté  (es  principa- 
les forces  de  ce  côté-là,  ils  en  retirent  une 
partie  de  leurs  troupes  , pour  les  porter 
dans  des  endroits  qu’on  aura  dégarnis , y ' 
en  Iaiflant  feulement  quelques-unes  pour 
retenir  par  de  faufles  attaques  celles  qu’on 
y aura  miles.  C’eft  à quoj  un  ^Général  doit 
avoir  une  grande  attention , car  dans  ces 
occalions  il  ne  peut  retirer  aftèz  tôt  les 
troupes  qui  reftent  inutiles , pour  les  en- 
voyer du  côté  où  les  ennemis  portent 
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Jeurs  forces.  II  eft  vrai  que  le  corps  de 
jréfèrve  peut  y Suppléer  : mais  fi  l’on  pre- 
jnoit  ce  parti , outre  que  ce  corps  ne  feroit 
peut-être  pas  fuffifânt,  ,çe  fèroit  laiffër  des 
troupes  dans  l’inaéHon  ; 8c  l’on  n’en  fçau- 
roit  avoir  trop  qui  agiflènt.  Il  peut  enco- 
re arriver,  comme  on  l’a  quelquefois  vu, 
qu’une  des  ailes  de  l’armée  ne  puifle  en 
venir  aux  mains  , à caufè  des  marais  ou 
des  ravins  qui  la  feparent  de  celle  qui  lui 
eft  oppofee  , & que  l’ennemi  s’en  étant 
apperçû , retire  la  plus  grande  partie  des 
troupes  qui  font  de  ce  côté-là  , pour  les 
faire  marcher  de  l’autre  côté  \ c’eft  à quoi 
on  doit  être  fort  attentif,  afin  de  faire  la 
même  manoeuvre  ; 8c  c’eft  aux  Officiers 
(Généraux  qui  font  de  ce  côté,  d’en  aver- 
tir le  Général , s’il  eft  à portée  d’eux  : s’il 
n’y  eft  pas  , ils  ne  doivent  point  balancer 
de  prendre  leur  parti  d’eux-mêmes , 8c  dç 
faire  ce  qui  eft  convenable  pour  le  bien 
du  fêrvice , comme  f?t  lç  Puç  de  Marlbo* 
rough  à Ramillies. 

Les  Lieutenans  Généraux,  ou  les  Ma- 
réchaux de  Camp  qui  font  chargez  de  fai- 
re combattre  la  Cavalerie , doivent  bien 
obfèrver  tous  les  mouvemens  de  celle  des 
ennemis , afin  qu’il  ne  leur  échappe  au- 
cune oçcafion  favorable  de  les  charger  à 
propos  avec  leur  aile  entiçre , & jamais 

Tome  h G 
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en  détail.  C’cft  dans  de  pareilles  occafions , 

Sue  fans  attendre  les  ordres  du  Général , 
s doivent  agir  eux-mêmes , & fe  fervir 
de  la  connoiiTànce  qu’ils  ont  dû  acquérir 
par  une  expérience  auffi  longue  que  celle 
qu’on  a ordinairement , lorfqu’on  cft  par- 
venu à un  rang  fi  confidérable.  Et  com- 
me le  gain  des  batailles  ne  dépend  bien 
Ibuvent , que  des  avantages  que  rempor- 
te la  Cavalerie  dans  les  commencçmens 
du  combat  •,  il  eft  de  la  dernicre  impor- 
tance , que  ces  Officiers  Généraux  foient  . 
capables  de  profiter  des  moindres  mou- 
vernens  , & de  n’en  point  faire  dont  les 
ennemis  puifiènt  prendre  avantage.  Il  eft 
prefque  indubitable  qu’avec  de  telles  pré- 
cautions , un  Officier  Général  battra  la 
la  Cavalerie  qui  lui  eft  oppofée  ; mais  , 
fur  tout,  il  ne  doit  point  la  pouflèr  trop 
Join  quand  elle  eft  battue , 8c  ne  point 
permettre  que  les  efeadronsfe  débandent 
après  elle  : il  doit , au  contraire , tenir  la 
main , afin  qu’ils  fe  tiennent  bien  enfem- 
ble , parce  qu’autrement  ils  peuvent  tom- 
ber fous  le  feu  de  quelque  Infanteril  qui. 
les  obligeroit  de  fe  retirer  avec  confiifion , 

8c  même  avec  une  grande  perte , ainfi  que 
nous  l’éprouvâmes  à la  malheureufe  jour- 
née d'Hochftet.  On  fe  contente  d’envoyer 
à la  poqrfuite  de  la  Cavalerie  ennemie  qui 
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.a  été  battue  , les  dérachemens  qui  font 
pour  cet  effet  fous  les  aîles  des  cfcadrons. 

Ceux  qui  commandent  les  aîles  de  la 
première  ligne,  ne  doivent  point fé  met- 
tre en  mouvement  pour  charger,  qu’ils 
n’ayent  envoyé  avertir  les  Officiers  qui 
font  fous  leurs  ordres  le  long  de  la  ligne, 
de  marcher  en  même  - rems.  Ils  doivent 
prendre#  outre  cela  , la  précaution  d’en 
donner  avis  aux  Officiers  Généraux  qui 
&nt  à 1a  tête  des  aîles  de  la  fécondé  IL- 
gne , afin  qu’ils  marchent  en  même-tems 
à portée  de  la  première  ligne , en  obfer- 
vant  de  le  faire  à la  même  diûance » que 
lorfque  l’année  a été  mife  en  barailie.  Par 
ice  moyen , la  féconde  ligne  eft  en  état  de 
marcher  en  avant , & de  charger  les  en- 
nemis fi  la  première  ligne  étoit  pouflce  \ 
de  forte  que  celle-ci  ayant  pâlie  par  les  iiir 
tervalles , puifîé  aller  fe  rallier  derrière  la 
féconde  ligne , & fé  mettre  en  état  de  reve- 
nir à la  charge  pour  la  foutenir , s’il  eft  né- 
ceflàire,  ce  qui  fé  doit  obférver  jufqu’à  la 
perte  ou  au  gain  de  la  bataille. 

Quant  à l’Infanterie»  celui  qui  com- 
mande celle  de  la  première  ligne  obférvc 
ia  même  chofè  , & ne  charge  point  les 
ennemis  qu’il  n’en  ait  averti  celui  qui  eft 
à la  tête  de  celle  de  la  féconde  ligne.  Elle 
doit  être  immobile  & ferme , jufqu’à  ce 
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qu’elle  marche.  Elle  le  fait  pour  lors  tou^ 
te  enfemble  & fort  ferrée , parce  que  Iç 
moindre  mouvement  qu’elle  feroit  à con- 
tre-tjems,en  pourroit  caufèr  la  défaite. 
On  ne  la  fait  tirer  que  par  rang  , & les 
Officiers  qui  font  à la  tête , doivent  tenir 
la  main  pour  en  empêcher  le  dérange- 
ment , particulièrement  lorsqu’elle  a à le 
Soutenir  contre  de  la  Cavalerie,  qui  tâche 
d’entrer  dedans , afin  d’en  avoir  meilleur 
marché  -,  car  elle  ne  manque  pas  de  Sè  1èr» 
vir  brufquement  de  ce  moyen , dès  qu’el- 
le y voit  le  moindre  jour.  Ainfî  l’Infante- 
rie ne  peut  trop  fè  tenir  enfemble  & fer- 
rée , puifqu’il  n’y  a que  cette  précaution, 
qui  la  puilîè  Sauver  contre  de  la  Cavale- 
rie , principalement  dans  un  païs  ouvert. 

J’ai  rapporté  ci-devant  la  maniéré  de 
faire  combattre  un  efeadron  & un  batail- 
lon, & j’ai  fait  voir,  qu’après  l’avoir  éprour 
vé  dans  plufieurs  aétions  de  la  derniere 
guerre, on  avoit  reconnu  que  la  meilleu- 
re maniéré  de  mener  l’Infanterie  aux  en- 
nemis, étoit  d’empêcher  de  tirer  un  bar 
taillon  , & de  ne  permettre  qu’aux  Gre- 
nadiers & aux  Piquets  qui  Sont  fur  les 
flancs  de  faire  feu  ; de  laiflèr  eSïùyef  à mi 
b ttaillon  le  feu  de  l’ennemi , 8c  de  mar- 
ç .er  vivement  deffus  la  bayonnette  au 
bout  du  ML  II  n’eft  guère  d’exemple 
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^une  pareille  manœuvre  n’ait  réufli,& 
principalement  lorfqu’on  mene  des  trou- 
pes Françoifès , dont  le  premier  coup  de 
main  eft  fi  fort  à craindre  ? qu’il  y a peu 
de  corps  qui  y puiflènt  réfifter.  Le  Maré- 
chal de  Tallard  en  ufâ  de  cette  maniéré  à 
Spire , ce  qui  lui  donna  le  gain  de  la  ba- 
taille. Le  Maréchal  de  Luxembourg  le 
pratiqua  de  même  à Stinkerque  ; & fans 
cela  fon  armée  aurait  été  battue  : le  Duc 
de- Vendôme  fit  la  même  chofe  à Caflàno 
tk  à Calcinato  \ le  Comte  du  Bourg , au- 
jourd’hui Maréchal  de  France , à Rumers- 
heim  ; & tant  d’autres  Généraux  qui  ont 
remporté  de  grandes  viétoires. 

A l’égard  de  l’artillerie  , il  eft  certain 
que  fi  elle  eft  bien  commandée , bien  dis- 
tribuée & bien  fèrvie,  ellepeut  beaucoup 
contribuer  au  gain  d’une  bataille.  Elle  doit 
fur  tout,  lorlque  les  troupes  en  viennent 
g?ux  mains , fe  retirer  dans  un  lieu  d’oû 
elle  puiftè  revenir  pour  agir  à propos,  & 
pouvoir  faire  là  retraite  en  cas  que  l’ar- 
mée foie  battue  : mais  celui  qui  îa  com- 
mande doit  donner  de  bons  ordres,  afin 
que  tous  ces  mouvemens  fè  faflènt  fans 
précipitation , & de  maniéré  qu’elle  n’em- 
barrafîè  point  les  troupes. 

Voilà  un  précis  des  mefùres  que  l’on 
prend  pour  attendre  l’ennemi  dans  un 
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poûe  ordinaire  : mais  elles  font  bien  (dif- 
ferentes , lorfqu’une  armée  eft  obligée  de 
fe  retrancher  > & de  foutenir  un  combat 
derrière  des  lignes.  . _• 


Précautions  pour  foutenîr  un  combat 
derrière  des  lignes . . 

L’Ufage  des  lignes  a été  plus  fréquent 
pendant  la  derniere  guerre  , qu’il  n’a- 
voit  été  jufqu’alors.  On  s’en  fert  pour  dé- 
pendre un  païs  j & le  mettre  à couvert  des 
contributions  , ou  lorfqu’on  a affaire  à unér 
armée  fupérieurc  , dont  on  veut  arrêter 
le  progrès.  Dans  ce  dernier  cas  , on  ne 
doit  en  faire  que  dans  un  païs  ferré , ou 
dans  des  endroits  impraticables , afin 
qu’elles  ayentpeu  d’étendue  ,&  qu’on  les 
puiflè  garder  avec  peu  de  troupes.  Lor^ 
qu’il  y a néceflité  d’en  faire  & qu’on  y 
éft  déterminé , on  fe  fert  autant  que  l’on 
peut  d’une  riviere,  ou  d’un  ruiffeau  avec 
lelquels  On  puiflè  faire  des  inondations 
par  le  fecotirs  des  éclufes.  Au  moyen  de 
ces  inondations , l’on  a moins  de  terrain 
à garder,  & l’on  occupe  moins  de  trou- 
pes. On  fait  les  lignes  , autant  que  l’on 
peut,  fur  le  terrain  le  plus  élevé , quand 
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même  cela  en  augmentèrent  l’étendue* 
parce  qu’il  eft  certain  qu’il  faut  moins 
d’hommes  pour  les  garder , lorsqu’elles 
font  liruées  avantageulèment , que  lor£ 
-qu'elles  font  moins  étendues  & que  les 
ennemis  ont  l’avantage  du  terrain.  On 
charge  les  Ingénieurs  de  les  tracer.  Ils  y 
pratiquent  des  redans  à la  diftance  de  qua- 
tre-vingt toiles , parce  qu’on  a remarqué 
que  vingt  coups  tirez  par  les  flancs  font 
plus  d’effet,  que  loixante  tirez  de  front  * 
& que  le  fond  du  folié  ne  peut  être  vu 
ni  défendu  que  par  ces  redans. 

L’on  donne  au  folié  douze  pieds  de 
large  par  le  haut , quatre  par  le  bas  , & 
huit  de  profondeur.  On  forme  le  paraper 
de  la  terre  qu’on  en  tire,&  on  lui  don- 
ne douze  pieds  d’épailïèur,  & lîx  de  hau- 
teur du  côté  que  l’on  place  les  troupes- 
On  pratique  au  bas  une  banquette  com- 
mode. Le  paraper  baillé  en  talus  du  côté 
de  l’ennemi. 

Les  lignes  doivent  être  lîtuées  de  ma- 
niéré , qu’on  puifle  découvrir  devant  foi 
tout  ce  qui  peut  approcher  à la  portée  du 
canon , ou  au  moins  à la  portée  du  mou  lo- 
quet i & lorlqu'il  le  trouve  des  endroits 
le  long  de  la  ligne  où  cela  ne  lé  peut  ob- . 
lêrver  , on  y remédie  , foit  en  abbatant 
les  bois,  les  builfons  ou  les  terres  qui  font 
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devant,  ou  en  y fâifimt établir  des  redoÉP 
tes  en  avant , qui  Foienr  cependant  à por- 
tée, & flanquées  par  la  ligne.  On  tachff 
même  d’y  établir  des  communications  pour 
y aller  à couvert. 

On  oblèrve  d’appuyer  la  droite  & la: 
gauche  des  lignes  à une  riviere  non  gaya- 
ble , ou  à quelque  montagne  ou  bois 
qu’on  ne  puifle  pénétrer,  ou  à des  lieux 
qu’on  ne  puiflè  tourner.  Si  la  ligne  tra- 
verlè  quelques  villages,  on  y Fait  devant 
des  demies -lunes  ou  d’autres  ouvrages, 
pour  être  en  état  d’y  loger  de  Plnfànterie  , 
& de  les  fbutenir;aum-bien  que  devant 
leséclulês,  fi  on  eft  obligé  d’en  Faire,  pour 
les  mettre  à couvert , & empêcher  qu’on 
ne  les  rompe  par  le  canon.  On  paliftàde 
& on  Fraize  autant  que  l’on  peut  les  ou- 
vrages & les  lignes , principalement  fi  l’on 
eft  a portée  des  bois  -,  car  autrement  ce 
feroit  une  trop  grande  dépenfè. 

Les  opinions  Font  Fort  partagées  pour 
le  lieu  où  l’on  doit  pofèr  les  paliftàdes.  Si 
on  les  met  dans  le  milieu  du  Fofie , elles 
peuvent  empêcher  de  le  traverfèr , mais 
auflî  elles  peuvent  (êrvir  à fbutenir  des 
planches  pour  aider  à arriver  jufqu’au  pa- 
rapet : ou  bien  on  peut  jetter  des  ponts 
volans  qui  pafient  par  defiiis,  & qui  les 
rendent  inutiles.  Si  cette  maniéré  de  les 
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.polèr  a un  defaut ,*  elle  a aulli  l’avanrage 
que  l’ennemi  ne  les.peur  rompre  avec  fort 
canon , comme  il  peut  faire  celles  qu’on 
met  fur  le  bord  du  folle.  C’eft  pourquoi 
je  croi  qu’aux  lieux  où  l’on  craint  plus  les 
furprilês , que  les  attaques  régulières,  il 
conviendroit  de  pofer  les  palilîàdes  fur  le 
bord  du  folle  , 8c  de  les  placer  au  con- 
traire dans  le  fond , lorlqu’on  fait  des  li- 
gnes pour  oppofer  à une  armée. 

On  a crû  depuis  quelque  teins  , avoir 
trouvé  le  remede  aux  inconvéniens  qui 
peuvent  arriver  de  ces  deux  maniérés  de 
pofer  les  palilîàdes , en  les  plantant  dans 
le  talus  du  folle  ; de  maniéré  qu’elles  ne 
loient  point  vues , 8c  ne  puillênt  être  rom- 
pues par  le  canon , ni  lèrvir  à appuyer  des 
planches  pour  aider  à palier  le  folle.  Com- 
me je  n’ai  point  vû  ni  appris  fi  cette  ma- 
niéré a réiilli,  je  ne  fuis  pas  en  état  de 
décider  li  elle  ell  bonne  ou  mauvailè.  Il 
me  paroît,  cependant,  que  des  palilîàdes 
ainu  placées  ne  peuvent  empêcher  qu’on 
ne  jette  fur  le  folié  des  ponts  volans , & 
en  ce  cas,  ces  palilîàdes  leroient  aulîi  inu- 
tiles, que  fi  elles  étoient  plantées  dans  le 
fond  du  folié , fi  ce  n’eft  qu’elles  ne  fe- 
roient  pas  vûës  du  canon. 

J’ai  vu  pratiquer  dans  la  derniere  guer- 
re des  redoutes  de  diftance  en  difltance 
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dans  la  ligne  même,  8c  Ce  Servir  pour  cet- 
effet  des  redans  j ce  qui  paroît  à bien  des 
gens  dangereux , parce  que  fi  les  ennemis 
s’en  étoienc  une  fois  faifis,  comme  il  peur 
arriver , il  Sèroit  très-difficile  de  les  en  dé- 
loger ; & elles  peuvent  les  favori  1er  pour 
achever  de  Ce  rendre  maîtres  de  la  ligne. 

Il  n’y  a pas  moins  d’inconvénient  d’y  fai- 
re des  Forts , à moins  qu’ils  ne  foient  ex- 
trêmement bons, parce  que  la  perte  d’un 
Fort  donne  une  entrée  aux  ennemis  dans  le 
retranchement  qu’on  ne  peut  que  diffici- 
lement leur  ôter  i fi  rotitesfois  il  y avoir 
quelque  hauteur  qui  fût  bien  près  de  la 
'ligne,  & qui  la  commandât,  ou  quelque  ^ 
paffàge  considérable  qu’un  Fort  pût  gar- 
der , ou  quelque  lieu  avantageux  en  de- 
dans des  lignes,  qui  pût  Servir  pour  fa- 
ciliter le  ralîment  des  troupes  , en  cas 
qu’elles  fuSIènt  rompues  , on  pourroic 
alors  faire  des  Forts  : mais  il  faut  qu’ils  - 
Soient  fi  bons  , qu’on  ne  puifïè  craindre 
de  les  perdre.  Le  foSfé  de  ces  Forts  dois 
avoir  quatorze  ou  quinze  pieds  -de  large 
par  le  haut , cinq  par  le  fond , & neuf  ou 
dix  de  profondeur.  On  les  doit  aufli  pa- 
liSïàder  Sur.  le  bord, ou  atifond  dufoffë» 
les  revêtir  de  gazon,  & les  fraifer.  Dans 
les  lieux  où  il  n’y  aura  point  de  gazon  , 
on  Soutiendra  les  terres  avec  des  fafcines 
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& de  la  terre  battue , ce  qu’on  doit  ob- 
server aufli  pour  la  conftruéfcion  des  li^ 
gnes. 

Les  Forts  doivent  avoir  au  moins  qua- 
rante ou  cinquante  toiles  de  front,  &ils 
doivent  être  défendus  par  des  Battions  ou 
demi-Baftions , ou  être  faits  en  étoile  ; cette 
derniere  maniéré  eft  la  plus  convenable  , • 
pour  les  petits  Forts,  où  les  flancs  des  baf- 
tions  Ce  trouvent  fi  petits , qu’on  n’en  re- 
tireroit  prefque  point  de  défenfè. 

On  ne  doit  pas  négliger  de  faire  faire 
des  plates-formes  dans  les  angles  (aillants 
pour  y mettre  du  Ganon , auffi-bien  que 
dans  les  demi-lunes  & les  redoutes  avan- 
cées , & des  embrâfures  où  il  fera  néce£ 
fàire. 

Lôrfque  les  lignes  feront  difpofees  > 
comme  on  vient  de  le  marquer,  il  y au- 
ra peu  d’endroits  par  où  on  les  puifle  at- 
taquer. On  pourra  les  foutenir  avec  des 
troupes  médiocres  contre  un  plus  grand 
nombre.  Elles  mettent  un  pais  à couvert , 

& donnent  le  moyen  à un  Général  de  fai- 
re des  enjreprifes  d’un  autre  côté,  S’il  eft 
fupérieur,  ou  s’il  ne  l’eft  pas,  de  fê.fbu- 
tenir  contre  une  armée  plus  forte  que  la 
fienne. 

A l’égard  de  la  maniéré  de  difpoferleÿ 
troupes  dans  les  lignes , on  diftt  ibuë  la£ 
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bataillons  le  long  de  la  ligne , & on  les 
campe  à portée  de  foutenir  ce  qui  eft  de- 
vant eux.  Chaque  bataillon  fournit  un 
Corps  de  Garde  & des  Sentinelles , qui 
doivent  être  à portée  de  s’avertir  les  unes 
& les  autres.  On  obfèrve  de  mettre  plus 
de  bataillons , & les  meilleurs  dans  les 
. lieux  les  plus  foibles,  & qui  font  plus  à 
portée  d'erre  attaquez.  S’il  y a plus  d’In- 
îànterie  qu’il  n’en  faut  pour  occuper  tout 
le  terrain , on  fera  du  furplus  une  fécon- 
de ligne  pour  foutenir  la  première  -,  mais 
ce  cas  n’arrive  , que  Iorfqueles  lignes  ont 
très-peu  d’etendu'ë. 

On  campe  la  Cavalerie  qui  eft  deftinée 
pour  foutenir  l'Infanterie,  autant  que  l’on 
peut  hors  de  la  portée  du  canon  , parce 
qu’elle  fè  porte  aifement  aux  endroits  ou 
il  eft  nécefîaire.  On  avance  feulement  quel- 
ques Efcadrons , afin  de  s’oppofer  aux  en- 
nemis qui  pourroient  pénétrer  dans  les 
lignes,  & donner  le  tems  à la  Cavalerie 
qui  eft  éloignée,  de  venir  à fon  fècours, 
fans  être  obligée  d'être  longtems  expofée 
au  feu  du  canon  des  ennemis. 

J’ai  vu  mettre  en  pratique , de  faire  faire 
des  épaulcmens  à deux  cens  pas  derrière 
les  lignes  à la  diftance  de  cent  pas  les  uns 
des  autres.  Ils  étoient  aflèz  élevez  pour 
. mutrp  un  efeadron  derrière  à couvert  du 
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canon  » & l’on  mettoit  un  bataillon  dans 
le  folle  qui  éroir  devant , & dont  on  avoir 
tiré  la  terre  pour  former  l’épaalemenr. 
Cela  donnoit  lo  moyen  au  gros  de  la  Ca- 
valerie de  fe  tenir  hors  de  la  portée  du 
canon,  pendant  que  l’ennemi  canonnoitle 
retranchement , ce  qu’il  fait  louvent  long- 
teins  avant  que  d’attaquer  les  lignes , & • 
tandis  qu’il  difpofé  lès  troupes  pour  le 
faire.  Le  gros  de  la  Cavalerie  n’avançoit 
que  lorlqu’il  éroit  ablolument  néceflài- 
re,  ni  les  efeadrons  qui  étoient  à couvert 
derrière  les  épaulemens  , n’en  Ibrtoient 
point, à moins  que  quelques  troupes  des 
ennemis  ne  fufïent  entrées  dans  les  re- 
tranchemens  ; mais  alors  ils  paroi ïïoient , 
& repoullbient  les  troupes  qui  avoient 
pénétré.  On  peut  épargner  par  ces  pré- 
cautions bien  du  monde  que  Fon  perd 
dans  une  canonade  , lorfqu’on  laiflè  les 
troupes  expolees  inutilement  -,  & quand 
elles  font  fraîches,  elles  font  bien  plus  en 
état  de  combattre  vivement.  Il  eft  à pro- 
pos de  laifîèr  en  arriére  trois  corps  de  Cz~ 
valerie  de  rélèrve , l’un  à la  droite , & l’au- 
tre à la  gauche , ôc  le  dernier  au  centre , 
afin  qu’on  (bit  q>lus  à portée  de  les  faire 
marcher  où  il  fera  néceflàire. 

Il  ne  faut  jamais  tenir  toutes  les  trou- 
pes , ou  la  plus  grande  partie  à la  garde 
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d’un  fieul  endroit  de  la  ligne,  quoique 
l’armée  ennemie  femble  s’y  préfènter , à 
moins  qu’on  ne  foie  bien  alluré  que  tou- 
tes les  troupes  de  cette  armée  font  join- 
tes, 3c  qu’on  nren  a pas  détaché  une  par- 
tie pour  pénétrer  dans  quelqu’autre  en- 
droit. 

• On  doit  avoir  attention  que  les  enne- 
mis ne  fè  fortifient  pas  fur  les  retranche- 
mens  ; ôn  les  fait  pour  cet  effet  charger 
continuellement  à mefure  qu’ils  paflent, 
6c  on  ne  leur  donne  pas  même  le  tems  de  fé 
mettre  en  bataille  dans  la  ligne  } ce  que 
chaque  Officier  Général  doit  bien  obfer- 
ver  dans  l’endroit  où  il  commande. 

Il  eft  d’une  grande  utilité  d’avoir  un 
grand  nombre  d’outils  difperfèz  en  plu- 
fleurs  lieux,  pour , après  qu’on  aura  re- 
poufîèz  les  ennemis , réparer  les  endroits 
des  lignes  qu’ils  pourroient  avoir  iafèz  , 
dans  la  crainte  qu’ils  ne  fàftènt  de  nouvel- 
les attaques.  Cette  précaution  eft  pareille- 
ment nécefîàire,lorfqu’on  veut  foi-même 
abbattre  quelques  parties  de  la  ligne , afin 
que  les  troupes  p^iifîènt  fortir  par  plufïeurs 
endroits  pour  fînvre  les  ennemis  , fi  on 
connoît  que  dans  les  atta'ques  ou  ils  ont: 
été  repouftèz , ils  ont  été  beaucoup  affoi- 
blis  *,  mais  cela  arrive  affez  raremenr. 

- Une  grande  quantité  de  canon  peut 
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fervk  beaucoup  à la  défenfe  des  lignes  , 
& comme  on  n’en  vient  pas  fi- tôt  aux 
mains,  que  dans  une  bataille  qui  fè  don- 
ne en  raie  Campagne , l’artillerie  a bien 
plus  de  tems  pour  faire  fon  effet.  On  la 
doit  placer, comme  je  l’ai  marqué,  dans 
les  redoutes,  dans  les  ouvrages  avancez, 
dans  les  redans  , qui  enfilent  les  retran- 
chemens , & dans  les  lieux  qui  découvrent 
le  plus  la  campagne. 

On  peur  de  cette  maniéré  foutenir  un 
combat  avantageulèment  derrière  des  li- 
gnes , & fe  flatter  qu’elles  ne  feront  pas 
emportées,  fi  les  troupes  fè  foutiennent 
avec  diligence  3c  fermeté,  & fi  les  Offi- 
ciers Généraux  font  allertes , pour  ne  pas 
fe  laiflèr  furprendre.  Il  pourroit  cepen- 
dant arriver  qu’on  eut  affaire  à une  armée 
fi  fupérieure , qu’on  fût  enfin  obligé  de 
ceder  à la  force  •,  mais  un  tel  défaille  eft 
ordinairement  précédé  d’une  perte  très- 
conftdérable  de  la  part  des  ennemis.  Dans 
ce  cas  malheureux , qu’un  Général  doit 
avoir  prévu , fans  cependant  lavoir  fait 
connoitre  aux  troupes , il  envoyé  lès  or- 
dres pour  fè  retirer  avec  le  plus  d’ordre 
qu’il  peut , par  les  chemins  3c  les  paflàges 
aufqnels  il  a fait  travailler  quelque  tems 
avant; afin  que  fon  armée  puiflè  le  faire 
enfemble*  & fans  aucun  obflade.  Il  ob- 
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fcrve  dans  cerre  occarton  le  même  ordre 
qu’on  a expofe  ci-dertùs;c’eft-à-dire  , de 
commencer  par  l'artillerie  & l’Infanterie  t 
en  lui  faifânt  occuper  dans  fâ  marche  les 
défilez  & les  portes  qu’on  trouvera  nécefo 
faires,  pendant  que  la  Cavalerie  favori  fe- 
ra fia  retraite,  & fera  enfuite  la  fienne  de 
la  manière  que.'j’ai  déjà  marquée.  » 

Si , au  contraire  , les  ennemis  étoient 
repouffez,  il  eft  pins  prudent  de  les  laif- 
fer  fe  retirer,  à moins  qu’ils  ne  fartent 
leur  retraite  dans  un  grand  défordre , & 
en  confurton  , le  débouché  des  lignes 
érant  un  obilacle  pour  les  fuivre;  & c’en 
un  des  défàvanrages  qu’il  y a de  combat- 
tre derrière  des  lignes. 

Quelques  Généraux  fe  font  fèrvis  d’un 
autre  ordre  de  bataille  pour  défendre  des 
lignes,  & ils  l’ont  fait  avec  fuccès.-  On 
fait  border  J a ligne  parle  tiers  de  l’Infan- 
terie , dont  on  prend  des  pelotons  de  vingt 
ou  trente  hommes  qu’on  porte  dans  les 
redans , comme  étant  les  lieux  les  plus 
confidérables  pour  la  défenfe  des  lignes. 
On  met  le  refte  des  troupes  for  deux  li- 
gnes , la  première  à trente  pas  du  retran- 
chement , & la  féconde  à cent  pas  de  la 
première.  On  entremêle  ces  lignes  de  ba- 
raillons  & d’efeadrons  *,  chaque  bataillon 
ayant  Ces  Grenadiers  «à  fâ  droite  & fon 
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Piquet  à fâ  gauche , auquel  on  donne  or- 
dre de  charger  les  ennemis  qui  commen- 
ceront à palier  les  rerranchemens.«Les  ba- 
taillons ne  s’ébranlent  point , à moins 
que  les  ennemis  n’ayent  paffé  en  grand 
nombre.  Les  elcadrons  ont  de  leur  côté 
chacun  une  petite  troupe  de  quinze  ou 
vingt  Maîtres  pour  le  même  fujet  , & le 
gros  de  l’efcadron  fait  la  même  manœuvre 
que  le  bataillon.  Cette  maniéré  de  mettra 
une  armée  en  bataille , pour  /ôutenir  des 
lignes,  paroîr  cependant  dangereufo,  puifo 
que  l’Infanterie  & la  Cavalerie  demeurent 
fort  longtems  expofees  au  feu  du  canon  , 
Ce  qui  afFoiblit  les  troupes  & peut  les 
rebuter.  D’ailleurs  , fi  l’on  n’a  pas  aller 
d’infanterie  à portée  de  foufenir  les  fol* 
dars  qui  gardent  les  retranchemens  , if* 
peut  paflèr  un  grand  nombre  de  troupes  * 
avant  que  celles  qui  font  à la  droite  8c  à 
la  gauche  des  bataillons  & des  elcadrons 
s’y  foient  portées  , & par  le  fou  que  les 
ennemis  font  lorfqu’ils  font  for  le  para- 
pet , ils  empêchent  lâs  elcadrons  d’avan- 
cer, & leur  font  perdre  beaucoup  d’hom- 
mes &c  de  chevaux  , & à la  fin  les  obli- 
gent d’abandonner  leur  terrain. 

On  a vil  par  ce  détail , les  raifcms  qui 
peuvent  obliger  de  faire  des  lignes  , 8c  les 
mefores  que  l’on  prend  pour  les  foiuenir. 
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11  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  ce  que? 
plufleurs  Généraux  allèguent  pour  les  dé- 
{approuver.  Ils  foutiennent  qu’une  armée 
quoiqu’inférieure  à celle  des  ennemis  , 
peut  combattre  avec  plus  d'avantage  en 
rafe  campagne , que  derrière  des  retran- 
chemens , & ils  appuyent.leur  opinion  fuc 
plu  fleurs  exemples.  Ils  prétendent  qu’on 
a fouvent  vu  une  armée  foible  en  battre 
une  plus  forte  dans  une  plaine , & qu’au 
contraire  il  n’eft  prefque  jamais  arrivé, 
qufene  armée  qui  combat  derrière  un  re- 
tranchement , en  ait  défait  une  qui  l’at- 
taque. 

L’armée  qui  attaque  a , difent-ils , cet 
avantage  fer  celle  qui  foutient,  qu’il  lui 
fuffit , pour  fe  rendre  maîtrelîè  des  lignes , 
que  de.  plufieurs  attaques  qu’elle  pour- 
ra foire  , une  feule  lui  réumlfe.  Car  les 
troupes  qu’on  fait  combattre  derrière  un 
retranchement,  y mettent  la  plus  grande 
partie  de  leur  elpérance  j & lorlqu’elles 
voyent  un  endroit  forcé,  elles  perdent 
courage , quoique  fouvent  mal-à-propos, 
& abandonnent  le  relie 5 & au  contraire, 
les  troupes  d’une  armée  qui  attaquent , 
font  perfuadées  que  toute  la  difficulté 
confifte  à entrer  dans  le  retranchement  v 
ce  qui  fait  que  dès  lors  qu’elles  fe  voyent 
dedans,  elles  ne  croyent  plus  qu’on  puifo 
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(e  leur  réfifter,  & cette  confiance  les  rend 
plus  hardies,  & augmente  leur  courage* 
Un  fécond  avantage  qu’ont  les  aflàil- 
lants  fur  les  autres  , eft  qu’en  cas  qu’ils 
foicnr  repoufîèz , ils  peuvent  facilement 
fe  rallier  pour  retourner  à la  charge.,  auffi 
fouvent  qu’ils  le  jugent  à propos , & lors- 
qu'ils connoifïènt  que  leurs  efforts  font 
inutiles , ils  peuvent  fe  retirer  en  bon  or- 
dre & dans  l’endroit  qu’ils  voudront. 

- Enfin  , ceux  qui  n’approuvent  pas  le» 
lignes  , Soutiennent  que  le  plus  grand 
avantage  que  puifîè  avoir  une  armée  qui 
combat  dans  un  retranchement  , eft  de 
n’êrre  pas  battue,  qu’elle  ne  peut  jamais 
avoir  la  gloire  de  défaire  entièrement  fè» 
ennemis,  & ne  fçauroit  remporter  aucun 
avantage  confid érable,  qu’en  fortant  de  Ces 
lignes , lorfqu’elle  connoîtra  que  l’armée 
qui  l’aura  attaquée,  fera  hors  de  combat 
par  les  grandes  pertes  qu’elle  aura  faites 
dans  diverfes  attaques  ■,  ce  qui  ne  peut 
guère  arriver.  Ces  raifons  quoique  juftes 
& plaufibles  , ne  peuvent  point  détruire 
l’utilité  des  lignes , ni  les  faire  rejetter  dans 
plufieurs  occafions.  Le  grand  ufàge  qu’on 
en  a fait  dans  la  demiere  guerre  , a em- 
pêché que  des  armées  fupérieures  n’ayenc 
fait  de  grands  progrès  , en  rendant  leur 
fwpeviorité  inutile,  & .mon  hiftoire  mili- 
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taire  du  régné  de  Louis  XIV.  en  fournira 
des  exemples  très-fréquens.  On  y trouve- 
ra en  Allemagne  & eri  Flandre  des  bar- 
rières qui  ont  été  impraticables.  Il  eft  bien 
vrai  qu’on  pourra  alléguer  que  les  lignes 
de  StolofFen  ou  de  Bihel  * qui  paroifloient 
imprenables,  ont  été  forcées  par  le* Ma- 
réchal de  Villars , dans  la  Campagne  de 
I707  : mais  on  doit  aufli  convenir , qu’el- 
les ont  mis  l’Empire  à couvert,  & qu’el- 
les l’ont  fauvé,  li  j’ofe  le  dire , pendant, 
quatre  Campagnes  ; & qu’on  n’auroit  ja- 
mais fôngé  à les  attaquer , fi  on  ne  s’étoie 
pas  rendu  maître  la  Campagne  preceden- 
te de  Tille  du  Marquifat  fiir  le  Rhin  ; ce 
qui  donna  de  la  jaloufie  aux  troupes  Im- 
périales de*ce  côté -là.  Ajoutez  que  ces 
troupes  furent  contraintes  de  Ce  répandre 
le  long  de  ce  fleuve  l’efpace  de  plus  de  dou- 
ze lieues;ce  qui  caufii  une  grande  diverfion 
à leurs  forces  ; je  doute  même  fort  qu’on 
eût  tenté  de  les  forcer  , fi  le  Prince  de 
Bade  qui  les  avoit  fait  conftruire  ne  fût 
pas  mort. 

On  pourra  encore  citer  les  lignes  de 
Flandre , qui  frirent  emportées  par  le  Duc 
de  Marlborough  dans  la  Campagne  de 
170  5.  On  fçait  aflèz  que  l’armée  de  Fran- 
ce qui  étoit  derrière,  avoit  près  de  tren- 
te lieues  de  païs  à garder,  ce  qui  faifoic 
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qu’elle  croit  extrêmement  difperfée  ; que 
le  Duç.de  Marlborough  y mançha  peij- 
dant  toute  la  nuit  avec  (on  armçe , & qu’il 
donnoit  en  même-tems  de  la  jaloulïe  en 
plu  (leurs  endroits  avec  tout  le  refte  des 
troupes  des  Alliez  ; l’on  fçait  ençore  que 
maigre  cette  manœuvre,  il  n’y  fèroit  ja» 
mais  entré , fi  les  ordres  qu’on  avoit  don* 
liez  pour  la  garde  du  côté  qu’il  y péné- 
tra, ayoient  été  exécutez  ; puifqu’ii  e^ 
certain  qu’il  ne  trouva  pa$  un  foldat  au* 
barrières , par  où  tes  troupes  entrèrent. 

On  trouvera  encore  que  le  Baron  de 
Spar .,  Officier  Général  des  ennemis  , pé^» 
nérra  pendant  cette  guerre  dans  les  lignes 
du  païs  de  Vaéz,  qui  couvroient  la  Flan- 
dre Françoifè , lorfque  les  armées  des  deux 
partis  agifioient  dans  le  Brabant  : mais  on 
fçait  que  lorfqu’il  entra  dans  ces  lignes, 
il  n’y  avoit  pas  le  quart  du  monde  qui  au-? 
roit  été  nécefïàire  pour  les  garder,  outrç 
qu’il  n’y  demeura  que-  très-peu  de  tems , 
ôc  fut  obligé  de  les  abandonner  , aprè$ 
avoir  tiré  quelques  contributions. 

On  ne  doit  pas  difeonvenir  que  les  li- 
gnes de  Weifièmbourg , ou  autrement  dç 
jlauterbourg  f n’ayent  mis  pendant  cette 
guerre  toute  l’Alfàce  à couvert,  aulfi-bien 
que  celles  que  les  Impériaux  firent  à Et- 
jiflgçn , depuis  tju’il?  furent  obligez  d’3* 
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jbandonnér  celles  de  StolofFen , lefquelles 
couvrirenrles  païs  de  Dourlach  & de  Wur- 
temberg, & empêchèrent  les  armées  de 
France  de  pénétrer  depuis  dans  l’Empire*, 
de  forte  que  je  es  lignes  de  part  & d’autre 
obligèrent  les  deux  partis  de  le  tenir  lur 
la  défensive , fans  pouvoir  rien  entrepren- 
dre. 

On  peut  encore  citer  d’autres  exemples 
récents  > pour  combattre  le  fentiment  de 
ceux  qui  rejettent  abfolument  l’ufage  des 
lignes.  Après  la  prife  de  Lille , les  Alliez 
^voient  projette  de  pénétrer  en  France  par 
l’Artois , (ans  être  obligez  de  faire  le  lié-* 
ge  de  Tournay,  qu’ils  vouloient  lailîèr  i 
côté.  Il  y a apparence  qu’ils  auroient  réü£ 
fi , fi  le  Maréchal  de  Villars  ne  leur  eût 
fermé  le  pafîàge  par  les  lignes  qu’il  fit 
conflruite  à Lens  , lefquelles  arrêtèrent 
tous  leurs  projets , quoique  leur  armée  fut 
prefque  de  la  moitié  plus  forte  que  celle 
de  France  *,  ils  furent  donc  obligez  de  fai- 
re les  fiéges  de  Tournay  & de  Mons,  ce 

3ui  donna  le  tems  à la  France  de  reme- 
ier  à la  fituation  embarrafiànte  dans  la- 
quelle la  grande  dilètte  avoit  mis  ce  Royau- 
me , qui  fê  trouva  hors  d’état  d’avoir  des 
magahns  pour  faire  fubfifter  fon  armée 
fur  la  frontière. 

'*  te  Maréchal  de  Villars  trouva  encore 
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â propos , comme  on  l’a  vû  dans  mon 
hiftoire  militaire  de  Louis  XIV.  de  former 
en  l’année  17 1 1.  des  lignes  depuis  la  mer 
jufcju’à  la  Meufe , par  le  moyen  des  riviç* 
res  dé  Crinehon  , de  la  Scarpe  & de  la 
Sambre  , qu’il  joignit  par  des  retranche* 
mens  , &c  ces  lignes  fauverent  la  clef  de 
la  France  de  ce  côté-là , je  veux  dire  Arras, 
Les  Alliez  mirçnt  tout  en  ufage  pour  fit 
rendre  maîtres  de  cette  place  j mais  ils  ne 
trouvèrent  pas  le  moyen  de  pouvoir  l’in* 
veftir , quoiqu’ils  eufiènt  des  armées  for* 
paidables.  Ces  lignes  auroient  rendues 
mutiles  tous  leurs  efforts  pendant  toute 
cette  Campagne , fi  Milord  Marlborough 
ne  fût  venu  à bout  de  les  pafïer  prèsd’Ar* 
leux  ; entreprifè  d’autant  plus  téméraire , 
.qu’il  le  mit  par-là  dans  une  fituation  qui 
auroit  caufe  la  perte  entière  de  l’armée  des 
Alliez  , fi  les  négociations  que  la  France 
fàifoit  pour  lors  avfec  la  Reine  d’Anglcr 
terre , n’avoient  fait  donner  des  ordres  au 
Maréchal  de  Villars  de  ne  rien  entrepren-r 
dre.  Cela  feul  fauva  l’armée  des  ennemis , 
& leur  procura  enfuite  la  prifè  de  Bou* 
Chain. 

Ceux  qui  blâment  l’ti  Cage  des  lignes  , 
ne  manqueront  pas  de  rappelle*  la  gram* 
de  révolution  qui  arriva  en  faveur  de  la 
France , fur  la  firç  de  la  Campagne  de  171  z* 
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8c  ils  citeront  pour  exemple  les  lignes  de 
Denain,  qui  ayant  été  forcées  parle  Ma- 
léchai  de  Villars  0 obligèrent  le  Prince  Eu-  • 
gene  de  lever  le  fiége  dp  Landrecies , lui 
firent  perdre  plus  de  quinze  mille  hom- 
.mes  , 8c  les  places  de  Doiiay , du  Quef- 
jioy  & de  Rouchain.  Mais  il  eft  aile  de  fai- 
re voir  qup  cette  révolution  ne  doit  rien 
conclure  contre  les  lignes  i elle  doit  être 
uniquement  attribuée  au  projet  que  le 
Prince  Eugène  avoit  fait , d’obliger  les 
Hollandois  & les  Alliez  de  ne  point  écour- 
ter les  propofitions  de  Paix , pour  Iefquel- 
les  les  Pénipotentiaires  de  tous  les  Princes 
de  l’Europe  étoient  aflèmblez  à Utrecht, 
Ce  Prince  craignant  que  les  Hollandois 
ne  luiviflpnt  l’exetnple  de  la  Reine  d’An-r 
gleterre,  qui  ayant  accepté  la  Trêve  de 
deux  mois  que  la  France  lui  avoit  deman- 
dée, avoit  retiré  les  troupes  Angloifes, 
enflé  des  avantages  qu’il  avoit  eus  les 
Campagnes  précédentes , & de  la  prilè 
du  Qucfnoy  dont  il  venoit  de  fè  rendre 
inaître , crut  que  le  feul  moyen  de  rom- 
pre les  négociations  de  la  Paix , étoit  de 
fè  rendre  maître  de  Landrecies,  feule  place 
qui  reftat  à la  France  de  ce  côté- là  pour 
couvrir  dès  frontières.  Il  fit  connoître  aux 
Hollandois  qu’après  cette  conquête  , il 
dpnnçroit  des  quartiers  d’hiver  à leur? 

troupes 
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troupes  en  Champagne  6c  en  Picardie, 
qu’il  mettrait  une  bonne  partie  de  la  Fran- 
ce à contribution  , & que  les  Alliez  fe- 
raient en  état  de  continuer  la  guerre  fans 
les  fèconrs  de  l’Angleterre.  Ce  projet  étoit 
grand,  mais  difficile  à mettre  en  exécu- 
tion , puifque  le  Prince  Eugene  étoit  obli- 
gé pour  -tirer  la  fubliftance  de  lès  troupes, 
6c  les  munitions  néceflàires  pour  ce  liè- 
ge , de  partager  fon  armée  en  differens 
corps , 6c  de  les  porter  depuis  Marchien- 
ne  jufqu’à  Landrecies  , dans  l’efpace  de 
plus  de  douze  lieues  de  terrain , 6c  de  fai- 
re occuper  plusieurs  portes  lùr  la  Scarpe. 
Il  falloit  être  auffi  enflé  , que  ce  Prince 
Pétoit  par  fes  profpérirez,  pour  Ce  flatter 
de  réiillîr  dans  une  entreprilê , où  il  de- 
voir trouver  tant  d’obftacles  à lurmonter. 
Ne  pouvoit-il  pas  Ce  perfuader  que  le  Ma- 
réchal de  Villars  qui  avoit  reçû  des  ordres 
du  Roi , mettroit  tout  en  ulàge  pour  pro- 
fiter de  la  fituation  où  il  s’étoit  mis  ? Et 
doit-on  être  étonné  que  les  lignes  de  De- 
nain,  qui  n’étoiçnt  gardées  que  par  dix- 
huit  bataillons , ayent  été  emportées  par 
yne  partie  de  l’armée  de  France  ? Je  ne 
dis  pas  cela , au  refte  , pour  diminuer  la 
gloire  que  M.  de  Villars  s’eû  acquispar  une 
aétion  qui  lui  a fait  tant  d’honneur,  puif- 
que jamais  projet  ne  fut  mieux  pen  lé,  ni 
Tome  /.  H 


Digitized  by  Google 


I 


170  Maximes  & lnjir ntt ions 
exécuté  avec  plus  de  fecrct  &:  de  valeur  ; 
mais  pour  faire  connoître  que  cette  ac- 
tion ne  conclut  rien  contre  l’utilitc  des  li- 
gnes. 

On  me  pardonnera  cette  digreffion  que 
j’ai  cru  être  obligé  de  faire , pour  prou- 
ver que  fi  dans  quelques  occasions  les  li- 
gnes peuvent  être  préjudiciables  ; il  y en 
a une  infinité  d’autres , où  ellçs  font  non- 
feulement  utiles,  mai?  encore  abfolumenç 
péceiïàires. 


JD  es  Batailles  informant  un  fiégc, 

J’Ai  dit  qu’on  pouvoit  encore  donner 
bataille  en  formant  le  fiége  d’une  pla- 
ce ; ce  qui  peut  arriver  , ou  avant  que 
d’avoir  retranché  les  quartiers , ou  après 
qu’ils  le  font  ; lorfqu’il  n’y  a qu’une  par- 
tie de  la  circonvallation  de  faite,  ou  lorfir 
que  la  tranchée  eft  ouverte.  Souvent  on 
fait  une  pareille  entreprife,  lorfqu’on  ef- 
ppre  prendre  une  place  avant  que  les  en- 
nemis foient  en  état  de  la  venir  fêcourir  ; 
du  lorfqu’on  les  croit  fi  foibles , que  l’on 
fe  perfuade  qu’ils  n’ofèront  paroître. 

Voici  à peu  près  les  mefiires  que  l’on 
j>rend  dans  une  pareille  occafion. 

D’abord  qu’un  Général  arrive 


fur  f Art  Ai:l 'faire.  17 1 

tme  place  pour  en  former  le  liège,  il  exa- 
mine le  terrain  des  environs  , ik  princi- 
palement celui  par  où  les  ennemis  peu- 
vent venir.  Il  tient  toujours  des  partis  en 
campagne,  a^n' d’être  bien  averti  de  leur 
marche.  Lorfque  , n'étant  pas  encore  re- 
tranché , il  apprend  qu’ils  font  en  mou- 
vement pour  venir  à lui  , il  prend  la 
réfolution  , ou  de  les  attendre  , ou  bien 
«d’aller  au-devant  d’eux.  Ce  dernier  parti 
eft  le  meilleur  dans  une  pareille  circonf* 
tance , à moins  toutesfois  qu’on  ne  Ce 
trouve  fi  foible,  qu’il  y ait  peu  à efperer 
d’un  combat  -,  car  fi  on  les  attend  dans  un 
porte  fixe , on  leur  facilite  le  moyen  de  faire 
entrer  des  fêcours  dans  la  place  par  les  au- 
tres endroits.  Que  fi , au  contraire , on  a ré- 
folu  d’aller  au-devant  des  ennemis,  le 
Général  va  reconnoître  le  chemin  par  où, 
ils  peuvent  venir  à lui,  & remarque  quel- 
que porte  avantageux  pour  s’y  mettre  en 
bataille  devant  eux.  On  ne  peut  donner 
de  maximes  certaines  pour  porter  une  ar- 
mée dans  une  fomblable  occafion  : cela 
dépend  de  la  fituation  du  terrain.  On  fe 
.conforme  feulement  autant  que  l’on  peut , 
,a  celles  que  j’ai  établies  pour  fe  mettre  en 
ctai:  de  combattre  dans  les  plaines.  La‘ 
principale  chofè  qu’on  confidére,  eft  que, 
jg’il  fe  trouve  une  rivicte,  un  marais,  un* 
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bois , ou  un  coteau , on  y appuyé  «ne  de$ 
ailes , & on  met  la  plus  grande  partie  dç 
la  Cavalerie  fur  l’autre  aile.  On  fait  mar- 
cher de  l’Infanterie  dans  le  bois,  s’il  n’eft 
pas  trop  épais,  on  fur  le  coteau. 

Si  on  eft  plus  fçrt  que  l’ennemi  en  In* 
fântciie , & inférieur  en  Cavalerie  , on 
tâchera  de  fe  porter  dans  un  lieu  couvert 
Çc  coupé  -,  rt  au  contraire , on  eft  plus  fort 
en  Cavalerie  , on  fait  (on  poffible  pour 
combattre  en  pleine  campagne. 

D’un  autre  côté , lorfque  ceux  qui  vien- 
nent au  lèpours  ne  veulent  point  donner 
bataille , ils  choifirtènt  un  lieu  avantageux 
où  ils  fe  portent , afin  de  ne  point  com- 
battre qu’avec  avantage , ôc  pendant  que 
les  années  demeurent  en  prélènçe  , ils 
prennent  des  mçfures  pour  faire  couler  la 
nuit  des  fecours  dans  la  place*,  & c’eft  ce 
qu’il  eft  difficile  d’empêcher  avant  que  la  * 
circonvallation  foit  faite , parce  qu’on  a£. 
foibliroit  trop  les  troupes  qu’on  tient  en* 
femble  , fi  l’on  en  envoyait  autant  qu’il 
conviendroir,  pour  empêcher  qu’il  n’entre 
rien  dans  la  place , & l’on  fe  mettroit  par-la 
en  état  d’être  battu.  Que  fi  l’on  envoyé  peu 
de  monde,  on  doit  craindre  que  les  en- 
nemis ne  fartent  marcher  un  plus  grand 
nombre  de  troupes , qui  entreront  prefque 
fijn?  obftacle.  Çes  obfemtions  fonj;  Ç04-* 
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' fioître  qu’il  eft  très-difficile  de  former  ui* 
fiége , lorfqu’une  armée  à peu  près  aufli 
forte  que  la  vôtre , veut  s’y  oppolèr. 

Si  les  ennemis  viennent  pour  faire  le- 
ver le  fiége  d’une  place , devant  laquelle 
on  a négligé  de  faire  des  lignes  de  cir- 
convallation, ce  qui  n’eft  pas  ordinaire  * 
•que  la  tranchée  foie  ouverte,  & que  l’ar- 
mée qui  attaque  la  place  ne  foit  pas  de 
beaucoup  fupérietire  -,  on  prend  le  parti  de 
raftèmbler  toutes  les  troupes , afin  a’oppo- 
fèr  toutes  fes  forces  à celles  des  ennemis  S 
mais  fi  elle  eft  de  beaucoup  plus  forte > on 
doit  lailTèr  aftèz  de  monde  pour  garder  les1 
tranchées  , afin  que  la  garnifon  de  la  pla- 
ce ne  puifiè  rien  entreprendre  , pendant 
qu’on  marche  en  bon  ordre  devant  l’en- 
nemi avec  le  refte  , en  ne  s’éloignant  ce- 
pendant pas  trop  de  la  place , de  crainte 
que  quelque  fècours  n’y  entre  par  un  au- 
rre  côté  , lequel  s’étant  joint  à la  garni- 
ion  , chafièroit  les  troupes  des  tranchées. 
Si,  au  contraire,  un  Général  forme  le 
deftèin  de  faire  lever  le  fiége  d’une  place , 
& que  la  circonvallation  ne  foit  pas  fai- 
te » il  marche  droit  à la  place , après  avoir 
pris  la  précaution  d’envoyer  des  partis  de*- 
vant  lui , pourvu  que  fon  armée  ne  courre 
pas  rifque  d’être  attaquée  en  détail  -,  ce 
cjui  peut  arriver  lorfqu’il  trouve  un  défilé 
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à palier  près  de  l’ennemi.  Evitant  de  mar- 
cher du  côté  que  ce  dernier  eft  porté  le 
plus  avantagetifement , il  prend  une  au- 
tre route  pour  arriver  à la  place.  Il  ob- 
ièrve  de  ne  point  partèr  fi  près  de  Iuir 
que  cela  txpolè  Ton  armée  à être  attaquée 
f n défilant , ou  du  moins  Ton  arrière-gar- 
de ; <k  de  fe  tenir  au  contraire  allez  hors 
de  la  portée  des  ennemis,  pour  que  s’ils 
quittent  leur  porte  pour  venir-à  lui , il  puif-’ 
fe  avoir  le  tems  de  le  mettre  en  état  de  les 
recevoir. 

Si  le  même  Général  n’avoir  pas  dcrtèin 
de  combattre  les  ennemis , & qu’ils  vinf- 
fènt  au-devant  de  lui , il  a loin  de  fe  met- 
tre dans  quelque  porte  avantageux , & de 
détaefier  deux  ou  trois  partis  confidéra- 
b!es  pendant  la  nuit,  aufquels il  fair pren- 
dre un  grand  tour  , afin  de  pouvoir  fe 
jetter  dans  la  place*, & pendant  ce  tems- 
là  il  fait  mine  de  Ion  côté  de  vouloir  com- 
battre , afin  que  les  ennemis  ne  divifent 
point  leurs  troupes. 

Si  les  ennemis  fe  tiennent  près  de  la 
place , on  s’en  approche  le  plus  près  qn’ort 
peut  fans  s’engager  à combattre,  pendant 

au’on  tâche  de  faire  entrer  des  lècours 
ans  la  place.  Si  ceux  qu’on  a envoyer 
étoient  défaits , que  la  place  fut  prertée  , 
& que  faute  de  vivres,  ou  par  quelque 
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âufre  rriifon  un  Général  fût  obligé  de  le 
retirer  bien- tôt  -,  en  ce  cas  il  hazarde  un 
combat , fi  la  place  eft  de  confcqueftce. 
Pour  cet  effet , la  nuit  étant  venue , il  en- 
voyé quelques  détachemens  dans  divers 
endroits  pour  donner  des  aliarmes  aux 
ennemis  j afin  de  les  obliger  de  divifêr 
leurs  troupes  , 8c  il  marche  enfuite  avec 
le  refte  de  l’armée  du  côté  qu’ils  s’y  at* 
tendent  le  moins.  -On  pourroit  par  ce 
moyen  éviter  le  gros  de  leur  armée,  ou 
les  divifer  de  maniéré  qu’on  fè  trouveroit 
fupérieur  en  troupes  à celles  qu’on  ren- 
contreroit  -,  ou  bien  il  pourroit  arriver  , 
que  quoiqu’on  trouvât  toute  l’armée-,  'on 
la  perceroit  en  l’attaquant  brufquement» 
Si  les  ennemis  avoient  pris  leurs  quar- 
tiers devant  la  place  , mais  qu’ils  ne  s’y 
fu  fient  pas  encore  retranchez , on  tâche- 
ron d’en  /urprendre  quelqu’un , afin  de 
jetter  du  fecours  & d’affoiblic  leur  armée , 
ce  qui  peut  mettre  en  état  de  les  combat- 
tre, fi  l’échec  eft  confidérable. 

Si , au  contraire , leurs  quartiers  éroienc 
retranchez,  & qu’ils  fil  fient  réfolus  de 
n’en  point  forrir , on  tâche  pour  lors  de 
fe  porter  entre  deux  , & de  faire  entrer 
des  fecours  dans  la  ville. 

Si  un  Général  eft  plus  fort  que  les  en-  ■ 
nemis , il  attaquera  quelques-uns  de  leurs 
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quartiers  } ou  s’ils  le  joignent  tous  enlêm^ 
ble,  après  avoir  fait  entrer  dans  la  place 
les  troupes  qu’il  trouve  à propos , il  va 
fè  camper  avec  fon  armée  entre  les  enne- 
mis & leur  pais , afin  de  tâcher  de  les  af- 
famer , & d’être  en  état  de  les  combattre 
s’ils  le  retirent. 


Des  attaques  des  lignes  de  circonval- 
lation j devant  une  place  affligée* 

L’On  prend  d’autres  mefures,  Iorfquc 
la  circonvallation  eft  faite,  & que  le9 
ennemis  font  déterminez  à la  défendre  ; 
8c  c’eft  ce  qui  arrive  prélèntement  le  plus 
ordinairement.  On  va  fe  camper  le  plus 
près  que  l’on  peut  de  leurs  lignes , 8c  ce- 
pendant hors  de  la  portée  du  fanon.  La 
nuit  étant  venue , on  peut  divifer  l’armée 
en  un  grand  corps  , 8c  en  plulieurs  pe- 
tits j qui  feront  dé  faillies  attaques  en  plu-4 
fïeurs  endroits , pendant  qu’on  en  fait  une 
fêrieulê  en  un  lèul  : ou  bien  on  partage 
l’armée  en  deux  corps  confidérabîes , en 
conlèrvant  quelques  autres  petits  corps , 
afin  de  faire  deux  vraies  attaques  : mais  il 
fte  faut  pas  féparer  ces  deux  corps  , de 
manière  qu’un  des  deux  étant  repoulle  „ 
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fés  ennemis  puilîent  fortir  deftùs  pour  le 
défaire,  (ans  qu’il  puïflè  être  fècouru  de 
l’autre.  On  choifit  la  nuit  pour  Ce  mettre 
en  mouvement,  afin  que  les  ennemis  ne 
découvrent  point  votre  véritable  dcflèin. 
L’heure  la  plus  propre  pour  faire  l'atta- 
que , eft  une  demie  heure  , ou  un  quart 
ctheure  avant  le  jour  , parce ‘que-  l’enne- 
mi ne  peut  difee-rner  alors  les  lieux  où  l’on 
veut  faire  les  principaux  efforts  , d’avec 
ceux  où  on  n’a  defîein  que  de  faire  der 
fauflès  attaques,.  & qu’ils  ne  fçauroienc 
Ce  fêrvir  de  leur  canon*,  & quoiqu’on  foie 
près  de  leurs;  retranchemens  , le  fèu  de 
leur  moufqueterie  incommode  bien  moins- 
que  pendant  le  jour , les  foldats  ne  pou- 
vant que  tirer  au  hazard.  De  plus , lor£. 
que  cette  première  attaque  a réiiifi,  & a 
donné  aux  aflàillans-  quelques  avantages 
fur  l’ennemi  ,de  jour  venant  à paroitre,. 
donne  le  moyen  d?en  profiter.  Cependant 
l’ififùë  des  attaques  de  nuit  eft  bien  plus- 
douteufê , que  de  celles  qui  fè  font  en. 
plein  jour  *,  les  troupes  pouvant  prendre 
des  terreurs  paniques  , qui  les  feront  fuir 
fans  fu jet.  Cette  heure  eft  très-propre  pour 
une  armée  qui  en  attaque  une  plus  for- 
te, & qui  veut  donner  aü  hazard. 

Au  contraire,  l’attaque  des  lignes  que' 
Don  fait  pendant  le  jour  eft  d’abord  très- 
- H-  v 
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meurtrière , à caufè  du  feu  du  canon  8c  de 
la  moufqueterie  : ceux  qui  les  défendent 
font  à couvert,  pendant  que  les  afïàilkns 
font  entièrement  vûs  j & li  on  ne  les  for- 
ce d’abord , on  y peut  perdre  tant  de 
monde  , que  le  refte  des  troupes  en  fe- 
ront rebutées. 

L’ordre  que  l’on  tient  ordinairement 
pour  l’attaque  des  lignes  de  circonvalla- 
tion , eft  premièrement  de  donner  avis  au 
Gouverneur  de  la  place  alïiégée  de  l’heu-  • 
re  cju’on  la  doit  faire , afin  qu’il  vous  fa- 
vorifè  8c  fàfïè  diverfion  par  des  forries  , 
avec  une  bonne  partie  des  troupes  de  fa 
garnifon.  On  doit  fçavoir , autant  que  l’on 
peut,  par  quel  lieu  il  peut  vous  favorifer 
davantage  , foit  qu’il  perce  jufqu’à  la  li- 
gne de  circonvallation , afin  de  tenter  d’en 
rafèr  une  partie , ou  qu’il  fè  faififïè  de 
quelques  redoutes , s’il  a afïèz  de  trou- 
pes pour  l’entreprendre.  H peut,  s’il  n’a 
pas  afïèz  de  troupes,  fè  contenter  d’oc- 
cuper quelque  terrain  avantageux  le  plus 
près  de  la  ligne  qu’il  fè  pourra  ; enforte  » 
toutefois,  qu’il  ne  puifle  être  coupé.  Il 
ne  fèroit  point  inutile  qu’il  menât  avec 
lui  quelques  petites  pièces  de  canon.  Les 
troupes  de  la  ville  s’étant  ainfi  avancées, 
laifïènt  moins  de  terrain  aux  ennemis  pour 
demeurer  en  bataille  entre  la  circonvalla- 
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tïon  & elles  , ce  qui  n’eft  pas  un  petit 
avantage  \ ajoutez  que  fi  une  partie  des, 
troupes  des  attaquans  paflènt  la  ligne , ôc 
que  le  refte  Toit  repoufte  , comme  il  peut 
arriver , les  troupes  de  la  ville  peuvent  re- 
cevoir celles  qui  vont  à leur  kcours, les- 
quelles (ans  cela  courraient  nique  d’être 
défaites  encre  la  ligne  & la  ville. 

Il  eft  auffi  nécefïiire  de  fçavoir  quel 
endroit  de  la  ligne  eft  le  moins  fort  ou  la 
moins  gardé.  Il  y a plusieurs  choies  qui 
les  rendent  foibles  -,  un  fofïè  moins  large 
*&  moins  profond  , le  parapet  moins  éle- 
vé que  dans  les  autres  endroits , & moins 
défendu  de  Forts  : fi  le  terrain  qui  eft  der- 
rière , eft  trop  ferré  ou  incommode  pouf 
mettre  des  troupes  en  baraille  ; comme 
lorfqu’il  s’y  trouve  des  vignes  -,  des  bois 
ou  des  marais  ou  que  la  ligne  foit  fî  près 
de  la  place,  ce  qui  n’eft  pas  cependant 
ordinaire , que  le  canon  y puillè  porter  , 
& battre  les  troupes  qui  y font  placées 

f>our  les  foutenir } & enfin , lorfque  cette 
igné  eft  commandée  par  quelques  hau- 
teurs où  l’on  puiflè  fê  pofter , & y met- 
tre de  l’artillerie.  Lorfque  cela  Ce  rencon- 
tre , l’on  fait  un  grand  fracas  dans  les  trou- 
pes qui  défendent  la  ligne , puifque  dif- 
ficilement s’y  peuvent-elles  mettre  à cou- 
vert. Enfin  on  a foin,  lorfqu’on  vçut  at- 
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raquer  des  lignes  de  circonvallation  pen5 
dant  le  jour,  d’examiner  les  lieux  qur. 
conduifènt  à couvert  proche  de  ces  li- 
gnes. j 

On  peut  tirer  avantage,  fôit  qu’on  les. 
attaque  le  jour  ou  la  nuit,  delà  foiblefle 
des  lignes  par  le  défaut  du  parapet  des. 
flancs,  Sc  par  l’incommodité  du  terrain, 
qui  fê  trouve  derrière  : mais  on  ne  peut  . 
profiter  des  autres  défauts  que  durant  le 
jour.  Ainfi , non  - feulement , on  ne  doit 
jamais  attaquer  pendant  la  nuit  ; & lors- 
que la  ligne  eft  trop  près  de  la  place , ou. 
commandée  d’une  éminence  qu’on  peur 
occuper,  mais  on  ne  doit  point  même  pré-* 
cipiter  les  attaques.  On  fe  tient  feulement 
en  bataille  devant  les  endroits  de  la  ligne 
©ù  fè  trouvent  les  défauts,.&  s’il  y a peu 
de  troupes,  on  les  force  j ou  s’il  yen  a 
beaucoup,  on  les  ylaifïè  ruiner  par  le  feu 
de  la  ville , ou  par  celui  des  aflaillans. 

Loifqu’on  trouve  à propos  dlexécutec 
les  attaques  qu’on  aura  projerrées  , on  fait 
marcher  pluneurs  petits  pelotons  de  Gre- 
nadiers , commandez  par  des  Sergens  ; 
qu’on  fait  fuivre  par  deux  ou  trois  cens 
hommes  qui  portent  chacun^  une  fafeine 
avec  leurs  armes  *,  Sc  qui  après  les  avoir 
jettées  dans  le  fofîe,  ont  ordre  de  mon- 
tera la  ligne.  Ceux-ci  fonc_fuivis  par  cent 
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foidats  ou  plus , avec  des  outils  pour  râ- 
ler les  lignes  , afin  que  la  Cavalerie  y puifi-; 
fê  entrer.  C’eft  à quoi  on  doit  avoir  une- 
grande  attention , & il  faut  y faire  travail- 
ler jufqu’à  cê  que  l’aétion  foit  entièrement 
finie  , afin  que  fi  on-  étoit  repou  fie  à lai 
première  attaque , on  trouvât  plus  de  fa- 
cilité dans  les  autres.  Les  cent  travailleurs' 
doivent  être  foutenus-,  & fùivis  par  plu- 
fieurs  bataillons  qui  feront  un  grand  fèu^ 
fur  la  droite  & fur  la  gauche  , pendant, 
qu’on  travaille  à applanir  les  lignes^ 

On  peur  mettre  à' chaque  attaque  plu-: 
fieurs  bataillons , & les  faire  donner  les. 
uns  près  des.  au  très-,  ou  un  peu  éloignez  v 
& partager  la  Cavalerie  pour  les  foute  - 
nir.  On  la  tient  hors  ’de  la*  portée  du  ca- 
non , ou  dans  quelque  lieu  plus  près,  fi> 
elle  y peut  être  à couvert. 

Les  bataillons  qui  foutiennenc  le  pre- 
mier qui  doit  attaquer  s ne  marchent  pas 
immédiatement  derrière  lui  , mais  fur  I» 
droite  & fur  la-  gauche  , & en  arriére  *,  8c 
celui  qui  foutienr  le  premier  fur  la  droi- 
te, & le  fécond  fur  fa  gauche  doit  être 
encore  plus  éloigné  que  celui  de.  la  matir. 
droite.  Dans  cette  difpofition  ils  peuvent: 
voir  ce  que  font-  ceux  qui  attaquent  i ils. 
jugent  pardà  de  ce  qu’ils  doivent  faire 
&.ne  peuvent  pas  être  incommodez  , nii 
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renverfèz  par  les  fuyards  qui  Ce  retirent: 
enfin  ils  ne  font  point  à portée  de  rece- 
voir les  coups  qu’on  tire  fur  les  troupes 
qui  fè  préfentent  pour  attaquer. 

Il  y a des  Généraux  qui  obfèrvent  de 
ne  mettre  qq’un  efeadron  pour  les  foute- 
nir  de  près  , & qui  tiennent  le  refte  de 
la  Cavalerie  hors  de  la  jufte  portée  du 
moufquet  > & la  font  avancer  à mefure 
que  l'Infanterie  fè  rend  maîtrefîè  de  la  li- 
gne. 

Il  fèroit  auffi  à propos  que  les  Régi- 
mens  qui  foutiennent , euflènr  quelques 
Outils  -,  car  s’ils  voyoient  que  les  ennemis 
prillènt  l’épouvante  , & qu’ils  abandon- 
naient quelques  autres  endroits , que  ceux 
qui  (croient  attaquez,  ils  pourroient  y 
marcher  & y faire  des  paffages. 


Précautions  nécejfaires  pour  pénétrer 
dans  le  pais  ennemi . 

ON  peut  encore  trouver  occafîon  de 
combattre  , lorfqu’on  pénétre  dans 
le  pais  ennemi , foit  dans  le  deflèin  d’y  at- 
taquer une  place,  ou  pour  le  ravager,  pour 
y prendre  un  pofte,&  pour  y fublifter  quel- 
que teins  ; foit  qu’on  veuille  empêcher 
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l’armée  ennemie  de  s’y  aftèmbler  ; ou  en- 
fin pour  combattre  cette  armée,  fi  elle  y 
eft  formée.  Si  on  ne  veut  que  ravager  le 
païs,  on  divilê  fês  croupes  en  autant  de 
differens  corps , qu’on  croit  le  pouvoir 
faire  fans  craindre  qu’ils  (oient  battus. 

• Si  l’on  veur  prendre  un  porte  pour  y 
fubfifter  , on  doit  le  choinr  commode 
pour  un  fourrage  , fitin  autant  qu’on  le 
peut  pour  l’air , & fitué  de  maniéré  qu’on 

{>uiilc  tirer  des  convois  de  vivres  pour 
’armée , fi  celui  où  l’on  eft  ne  peut  four- 
nir ce  qui  eft  néceflàire.  L’on  prend  gar- 
de fur  tout  que  l’on  puifïè  Ce  retirer  avec 
facilité,  en  cas  que  les  ennemis  devien- 
nent fiipérieurs,  & que  l’on  puifïè  y être 
en  fureté  ;<f eft  une  de  ces  occafions  où  ii 
eft  bon  de  Ce  retrancher. 

Si  l’on  n’entre  dans  le  païs  ennemi  que 
pour  s’oppofèr  à l’aftemblée  de  leur  ar- 
mée , on  marche  avec  la  plus  grande  di- 
ligence que  l’on  peut  au  milieu  de  leurs 
quartiers  , pour  tâcher  d’en  furprendre 
quelques-uns,  ou  d’enlever  tous  ceux  qui 
font  trop  pareftèux  à fè  retirer  * & l’ort 
doit  les  pourfuivre  enfuire  autant  qu’il  fera 
poflible. 

Si  on  a projetré  d’entrer  dans  le  païs 
ennemi  pour  y combattre  une  armée  coû- 
te formée,  on  y marche  avec  de  grandes 
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précautions.  On  doit  être  bien  informé 
de  fa  force  & du  porte  qu’elle  occupe  »- 
dans  la  crainte  de  la  trouver  dans  là  mar- 
che portée  avantageufement , & de  s’en-- 
gager  dans  une  aétion  qui  ferait  préjudi- 
ciable. On  ne  peut  donner  de  réglé  cer- 
taine pour  l’ordre  d’attaquer,  parce  qu’on 
le  fait  félon  lé  porte  que  les  ennemis  oc- 
cupent, & félon  leurs  forces*.  On  peut  fe 
fervir  dans  une  pareille  occasion , des  me- 
liires  & des  précautions  dont  on  ufè  lorf- 
qu’on  marche  pour  attaquer  lés  ennemis 
dans  un  porte  ordinaire. 

Dans  toutes  ces  differentes  occafions  ,, 
on  doit  être  bien  inftmit  de  quelle  natu- 
re font  les  rivières  qu’on  a à paflèr , parce; 
qu’il  pourrait  arriver  fcmvent , principa-: 
lement  en  Allemagne,  en  Italie  & en  Ef-? 
pagne , qu’un  orage  étant  furvenu , ou  les 
chaleurs  ayant  fondu  les  neiges  des  mon-- 
tagnes , ces  rivières  feraient'  fi  rapides  & 
fr  débordées , qu’on  ne  pourrait  plus  les* 
repartèr  lorfqu’on  ferait  contraint  de  le* 
faire.  On  pourrait  par  ce  moyen  vous  cou-  ; 
per  toute  communication  avecle  païs,d’oùi 
vous  comptez  de  tirer  les  vivres  pour  votre  t 
armée.  Cette  attention  eft  d’une  grande; 
confequence. 

Lorfqu’au  contraire , une  armée  enne--.- 
mie  eft.  entrée  en  votre  pais & qp’un. 


■»»V~ 
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Général  marche  avec  la  fienne  dans  lé 
defleiii  de  l’en  chàffèr,  il  met  autant  qu’il 
peut  tout  en  uflîge  pour  la1  faire  périr  fans 
rifquer  tm  combat  : ce  qui  peut  arriver 
iorfqüe  les  ennemis  fè  font  engagez  trop 
avant,  ou  lorfqu’ils  ont  paffë  quelques  ri- 
vières non  gayables,  ou  quelques  paffà- 
ges  dans  les  montagnes.  On  fait  alors  re- 
tirer dans  les  places  voifines,  tous  les  bleds 
& les  fourrages  qui  font  devant  eux; 01? 
les  fait  brûler,  fi  l’on  n’a  pas  le  tems  de 
les  enlever;  & l’on  fe  porte  enfuite  entre 
la  riviere  & leur  pars , pour  empêcher 
qu’ils  n’en'  tirent  aucunes  fubfiftances , & 
qu’ils  ne  puifïènt  même  y retourner. 

On  peut  encore  les  détruire  , lorfqu’ils 
font  entrez  dans  un 'païs  bas  & plein 
d'eau  , en  inondant  le  lieu  où  ils  feront 
campez  ; ce  qui  fe  peut  faire  en  ouvrant 
des  Eclufês  qui  retiennent  les  eaux  , ent 
coupant  les  digues  qui  les  foutiennent, 
ou  en  fiifànr  enfler  des  rivières  avec  des 
chauffées  qui  puifïènt  arrêter  leur  cours» 
On  les  peur  encore  ruiner  en  fe  fàifîffànt 
de  plufieurs  portes  avantageux,  d’où  l’orr 
puifîè  couper  leurs  vivres.  Si  cependant 
ils  trouvent"  aflèz  de  fubfiftance  dans  le 
païs  où  ils  font  entrez , & qu’ils  ne  veuil- 
lent pas  hazarder  une  retraite,  on  fera 
contraint  pour  lors  de  prendre  le  parti  de 
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les  aller  attaquer  dans  le  porte  qu’ils  oc- 
cupent , s’il  n’eft  point  trop  avantageux  : 
mais  s’il  étoit  impraticable  * on  pourroit 
faire  un  camp  bien  retranché  le  plus  près 
que  l’on  pourroit  de  leur  païs  , lairtèr 
quelques  troupes  dans  un  autre  camp  bien 
fortifié  qui  leur  fût  oppofé,  pour  les  em- 

f)êchcr  de  forcir  du  leur , & pour  leur  ôter 
es  moyens  de  tirer  aucune  fubfirtance  dét 
chez  vous:  ou  bien  fi  un  Général  ne  veut 
pas  féparer  Ton  armée , de  crainte  quer 
pendant  ce  tems-Ià  l’ennemi  ne  farte  £t 
fetraite , il  Te  porte  dans  le  lieu  qui  l’in- 
commodera le  plus  , ou  bien 'dans  l’en- 
droit par  où  il  croira  qu’il  fera  obligé  de 
fç  retirer.  ’ * 

Un  Général  fè  trouve  fouvent  obligé 
de  forcer  quelque  partage  confidérable 
pour  pénétrer  dans  le  païs  ennemi,  com- 
me nous  l’avons  vû  arriver  dans  cette  der- 
nière guerre,  lorfque  les  armées  de  Fran- 
ce pénétrèrent  dans  la  Suabe.  Si  ce  font 
des  montagnes  qu’on  veut  paflèr , on  ren- 
voyé ceux  qui  liront  ces  Mémoires , a ut 
mefures  que  le  Maréchal  de  Villars  prit 
en  l’année  1705.  pour  traverfêr  les  Mon- 
tagnes Noires , dans  le  dertèin  de  joindre 
l’Electeur  de  Bavière  qui  s’étoit  déclaré 
pour  la  France  * fk  aux  moyens  dont  le 
fervit’  le  Maréchal  de  Tallard,  la  campa- 
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gncfuivante , pour  faire  pafîèr  des  fècours  ; 
au  même  Prince  par  la  gorge  de  S.  Geor- 
ge. On  trouvera  la  manœuvre  qu’il  fit , 
rrès-curieufe  & utile  à éçudier.  On  verra 
encore  dans  la  même  campagne  de  quel- 
le maniéré  le  Maréchal  de  Tallard  parti 
les  mêmes  montagnes  par  la  gorge  de 
Waldkirk  avec  toute  fon  armée , pour  al- 
ler joindre  celle  de  I’Eleéèeur.  J’ajouterai 
feulement  à ces  exemples , que  dans  une 
pareille  occafion  * comme  dans  toutes  cel- 
les qui  fè  préfêntent  à la  guerre  > la  dili- 
gence eft  ce  qui  eft  le  plus  néceftàkc.  On 
tâche  de  réüflîr  dans  ces  marches  autant, 
que  l’on  peut  par  furprife  , & de  pafîèr 
avant  que  les  ennemis  foient  portez,  oit. 
avant  qu’ils  (oient  en  grand  nombre , afin 
de  tomber  defTus  promptement.  Mais  ff 
cela  ne  réüfîîtjpas , &c  qu’on  trouve  qu’on 
ne  puiflè  pafler  par  furprife  ou  de  vive  • 
force , on  tâche  de  gagner  par  quelqu’au-* 
tre  chemin  quelque  hauteur  qui  comman- 
de les  ennemis , & de  les  prendre  par  les  * 
revers , aufli  - bien  que  leurs  retranche- 
mens  , s’ils  en  ont.  S’il  y a quelque  châ-r 
teau  ou  tours  qu’on  (bit  obligé  d’attaquer  » 
on  mene  quelques  pièces  de  gros  canon 
pour  s’en  rendre  maître,  & même  quel- 
ques petits  mortiers  pour  y jetter  des  bom- 
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■ ' bes , qui  cauftnt  quelquefois  beaucoup 
de  terreur  dans  un  lieu  (erré. 

Ces  fortes  d’entrepriles  ne  Ce  peuvent 
tenter,  que  lorlque  les  partages  ne  font 
gardez  que  par  peu  de  troupes.  Car , pour 
peu  qu’un  corps  confidérable  fade  de  ré- 
fi  (lance  dans  des  détroits  de  montagnes  y 
principalement  lorfqu’il  y a une  armée 
près  de  lui  pour  le  (outenir , il  eft  très- 
difficile  de  l’en  charter.  Dans  toutes  les- 
entreprifes  que  l’on  forrtie  dans  de  pareil- 
les occafions,  & dans  des  lieux  difficiles^ 
il  eft  de  la  derniere  confëquence,  de  pré- 
voir les  moyens  de  pouvoir  fe  retirer.  Si 
on  laide  derrière  foi  des  portes  & des  pa(-  ‘ 
fàges  étroits , ort  ne  doit  pas  manquer  du 
les  bien  faire  garder  par  de  l’Infanterie. 

Il  peut  encore  arriver  qu’un  Général 
ayant  formé  le  dertèin  de  fc  (àifir  de  quel- 
que porte  avantageux,  en  îtïême-tems  que 
l’ennemi  y marché  pour  le  même  fuier, 
cela  engage  une  armée  à combattre.  Les 
précautions  qu’il  doit  prendre  dans  une 
pareille  occafïon , font  d’envoyer  des  par- 
fis fur  les  ennemis  , afin  d’être  bien  in(- 
truit  de  leur  marche , &T  d<?  ne  les  point 
rencontrer  en  un  lieu  qui  lui  foit  défâ- 
vantageux.  Ilfiit  auftï  marcher  devant  lui 
«n  corps  confidérable  pour  occuper  le 
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polie  , s’il  craint  que  les  ennemis  ne  le 
préviennent,  &c  s’il  croit  que  les  troupe? 
qu’il  y enverra , foienr  capables  de  s’y 
maintenir , julqu’à  l’arrivée  de  fo n armée 
çntiere.  S’il  a connoiflânce  que  fennemj 
^it  quelque  défilé  difficile  à palier  pour  y' 
arriver , il  ne  néglige  point  d’y  envoyer 
quelques  troupes  pour  les  retarder,  erç 
occupant  ce  pallàge  , 8c  donner  le  tem$ 
à lès  gens  de  s’afifurer  dans  le  polie  qu’il 
veut  occuper. 


: H - ; — . 

Comment  on  doit  fe  comporter  pour 
retirer  une  armée  invefiie  par 
celle  de  F ennemi, 

IL  arrive  fouvent  qu’une  armée  s’étant 
trop  avancé?  dans  un  paï$  , le  trouve 
inyeftie  par  une  arnjée  qui  lui  eft  de  beau- 
coup  fupérieure,  8c  qui  lui  coupe  ablo- 
lumcnt  les  vivres  : inconvénient  qu’un 
Général  doit  éviter  fur  toutes  choies  j 
quand  bien  même  il  occuperoit  un  polie 
qù  les  ennemis  n’olêroient  pas  l’attaquer. 
Si  le  Général  ne  trouve  aucun  moyen  dç 
vivre  qu’en  hazardant  un  combat  , il  le 
doit  tenter  , mais  fort  brulquement , & 
aypp  beaucoup  de  vigueur  i ajprès  avoif 
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Élit  connaître  à les  troupes  qu’il  faut 
vaincre  ou  mourir,  n’y  ayanr  plus  d’autre 
reflource,  ni  d’autre  parti  à prendre.  Une 
réfolution  bru  (que  ôc  forcée  réiiflit  fou- 
vent  -,  & il  peut  arriver  que  cette  armée 
fortira  aveç  avantage  de  fon  pofte  , ou 
.qu’elle  recevra  un  convoi  qui  la  mettra 
en  état  de  s’y  maintenir.  Pour  en  venir  à 
bout , on  doir  faire  venir  ce  convoi  le 
plus  fecrétement  qu’on  pourra  , du  côté 
qu’on  croira  plus  facile  -,  & lorfqti’on  fê- 
ta averti  de  fon  arrivée  , le  Général  ira 
au-devant  avec  toutes  fês  forces,  & ha- 
sardera des  troupes  pour  le  recevoir; 
il  ne  faut  rien  ménager,  fi  le  falut  de  l’ar- 
mée dépend  de  ce  convoi. 

Si  on  juge  qu’il  foit  auffi  difficile  de  le 
faire  arriver  que  de  fortir  de  fon  pofte  ? 
Ou  même  qu’en  le  faifant  venir,  on  pré- 
voye  qu’on  fera  obligé  quelque  tems  après 
de  prendre  ce  parti  * & qu’on  ne  retire 
aucun  avantage  de  ce  retardement  , il 
conviendroit  mieux  de  faire  un  généreux 
effort  pour  (brtir  de  cet  embarras,  que 
d’attendre  plus  longtems , parce  qu’une 
armée  enfermée  dépérit  toujours  par  la 
maladie , & par  le.  peu  de  moyens  que 
l’on  a dans  une  pareille  firuation  de  fê- 
courir  les  malades.  On  prend  pour  lors 
îa  précaution  de  laifïçr  Içs  équipages  d’ans 
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!e  lieu  qu’on  veut  quitter,  avec  quelques 
croises  pour  les  garder , en  cas  qu’on  le 
puilîe  faire  avec  peu  de  monde  : car  s’il 
croit  nécefïàire  d’en  laifler  un  grand  nom* 
bre,  on  prend  le  parti  de  tout  çmmenep 
de  crainte  de  trop  s’affoiblir,  Si  l’on  apr 
préhende  d’un  autre  côté  que  les  équipa^ 
ges  n’em  barra  lient,  & n’empêchent  la  re-r 
jtraite  qu’on  ppurroit  faire  fans  cela , on 
ne  balance  point  d’en  faire  brûler  une 
partie,  confervant  le  meilleur & ce  qui 
jeft  le  moins  embarraflànt, 

Après  qu’on  a pris  toutes  les  mefîireç 
nécellàires , & qu’un  Général  a fait  tou- 
<»s  les  difpofition.s  convenables  pour  fai,- 
re  là  retraite , il  la  commence  à l’entrée 
de  la  nuit  , après  avoir  bien  remarqué 
l’endroit  le  plus  facile  , ôc  avoir  envoyé 
donn.er  quelques  allarmes  en  plufieurs  au- 
tres, afin  de  laifïèr  l’ennemi  incertain  du 
lieu  par  où  il  yeut  fe  retirer.  En  cas  que 
l’on  mene  les  bagages,  il  faut  que  les 
troupes  les  couvrent  ; c’eft-à-dire  , que  II 
l’ennemi  eft  devant,  les  bagages  doivent 
marcher  après  les  troupes  ;&  au  contrai- 
re , il  faut  les  faire  marcher  devant  aveç 
des  troupes  pour  les  efeorter,  fi  les  enne- 
mis font  derrière  -,  les  mettre  fur  la  gau- 
che de  l’armée , fi  les  ennemis  font  i 1$ 
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(droite  -,  & s’ils  font  à la  gauche , les  pla- 
cer fur  là  droite. 

Si.lcs  ennemis  font  devant , il  faut  met- 
tre fes  meilleures  troupes  à fon  avant- 
garde  *,  car  louvent  le  fuçcès  d’une  pareil.- 
le  entreprifè  dépend  du  premier  coup  de 
main.  On  en  doit  ufer  de  même  , s’ils 
font  fur  les  flancs  ; ou  pour  l’affiére-gar- 
de  , fi  on  prévoit  que  .c’eft  l’endroit  où 
•ils  feront  leurs  plus  grands  efforts.  Il  peut 
fe  faire,  à caufe  de  la  nuit , que  les  en- 
nemis ne  faflènt  que  de  foibles  attaques 
pour  retarder  la  marche  de  l’armée  qui 
veut  fe  retirer,  afin  d’attendre  l’arrivée  du 
jour,  ou  la  jon&ion  de  routes  leurs  fa§r 
ces  qui  peuvent  être  difperfecs.  En  ce  cas 
■un  Général  ne  doit  point  s’arrêter , mais 
Ce  défendre  feulement  en  fè  retirant,  fans 
qu’il  s’attache  trop  à faire  foutenir  les 
troupes  qui  font  attaquées,  quand  même 
il  en.coûteroit  la  perte  de  quelques-unes. 
Il  y a des  occafions  où  l’on  eft  obligé  d’en  ’ 
facrifier  une  partie  pour  fauver  le  refte. 
Comme  c’eft  une  réfolution  fâçheufè,  on 
ne  la  prend  qu’à  la  derniere  extrémité.  Il 
peut  encore  arriver,  comme  dans  l’exem* 
pie  que  je  vais  citer,  que  l’ennemi  a par- 
tagé  Ces  forces  de  maniéré,  que  pendant 
qu’il  fait  face  ayeç  uneparde,  l’autre  fojt 
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.én  marche  pour  s’emparer  de  quelque 
pofte,  ou  d’une  place.  On  a lû  dans  l’hil- 
Xoire  militaire  du  régné  de  Louis  XIV. 
que  dans  la  Campagne  de  1703.  le  Prin- 
ce de  Bade  commandant  l’armée  de  l’Em- 
pire , & le  trouvant  en  prélênce  de  l’ar- 
mée de  France  commandée  par  l’Ele&eur 
.de  Bavière  , & le  Maréchal  de  Villars  au- 
près de  Lavingen  , ce  Prince  ayant  lailîe 
une  partie  de  lôn  armée  fous  les  ordres 
du  Comte  dé  Stirum , palïà  le  Danube 
avec  le  refte  à quelques  lieués  de-là  , 8c 
marcha  droit  à Aulbourg , dont  il  s’em- 
para par  intelligence  avec  les  hdbirans.  Par 
cette  entreprife  l’armée  de  France  le  trou- 
va bien  embarraffée  , parce  qu’elle  droit 
de  cette  ville  fa  fubfiftance , & qu’elle  n’en 
avoit  plus  que  pour  quelques  jours.  Ce.t- 
xe  fituation  auroit  fort  intrigué  l’EIeéteur 
de  Bavière  : mais  ayant  appris  que  le  Com- 
te de  Stirum  marchoit  pour  palier  le  Da- 
nube , afin  d’aller  joindre  le  Prince  de 
Bade , il  s’avança  droit  à lui , le  combat- 
tit 8c  le  défit;  ce  qui  obligea  dans  la  lùite 
le  Prince  de  Bade  d’abandonner  le  voifi- 
nage  d’ Aulbourg , 8c  donna  le  moyen  au 
Duc  de  Bavière  de  reprendre  cette  ville, 
8c  de  faire  fubfifter  au  large  fes  troupes, 
& celles  de  France, 
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Des  Retraites. 

DE  toutes  les  actions  qui  peuvent  ar- 
river dans  le  cours  d’une  Campagne, 
il  n’y  en  a point  où  l'intelligence , la  fer- 
meté & le  courage  d’un  Général  paroif» 
fent  davantage  que  dans  une  retraite, 
L’Hiftoire  nous  fournit  des  exemples  de 
plufieurs  grands  Capitaines  qui  le  font 
fait  plus  d’honneur  par  une  belle  retrai- 
te, que  par  plufieurs  vi&oires.  Il  en  eft, 
qu’une  retraite  bien  exécutée  a immorta- 
lifèz.  On  peut  avancer , cependant , qu’il 
paroît  aux  yeux  du  commun  des  hommes 
fi  peu  de  différence  entre  la  retraite  & la 
fiiite , que  fi  l’aflurance  & le  bon  ordre 
qu’y  apporte  tin  Général,  ne  la  font  dis- 
tinguer , les  troupes  mêmes  prennent  fou- 
vent  l’une  pour  l’autre.  Il  faut  encore 
convenir,  que  quelque  gloire  & quelque 
avanrage  qu’on  puiiïè  tirer  d’une  retraite 
faite  à propos , & fagement  conduite  , il 
çft  des  Guerriers  qui  dédaignent  d’y  avoir 
recours  : & c’eft  dans  ce  fentiment , qu’un 
de  nos  plus  grands  Rois  difoit,  qu'il  nç  fç 
çomoijfoit  point  en  retraites. 

Les  retraites  peuvent  être  forcées  011 
volontaires  } elles  fç  peuvent  faire  avec 
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tme  petite  armée  devant  une  grande,  avec 
une  grande  armée  devant  une  moindre , 
•ou  par  une  armée  égale  à celle  qui  la  pour- 
vut. Les  retraites  font  volontaires  9 lorf- 
qu’un  Général  campé  près  d’une  armée 
ennemie  « veut  changer  de  camp  pour  là 
commodité,  ou  bien  lorfqu’il  veut  mar- 
cher pour  aller  former  un  fiége,  ou  pour 
exécuter  quelqu’autre  defleim  Dans  ces 
occafions  on  ne  trouve  pas  d’ordinaire  de 
grands  obftacles , parce  que  n’étant  point 
Forcé , on  ne  les  tente  que  lorlqu’on  n’y 
voit  pas  de  difficultez  confidérables.  Les 
retraites  forcées  Ce  font,  lorlqu’une armée 
fe  voyant  les  vivres  coupez , ou  manquant 
abfolument  de  fourrages,  fe  trouve  obli- 
gée de  hazarder  cette  relfource , pour  ne 
pas  périr  dans  fon  pofte.  Elle  peut  être 
encore  forcée  -,  lorlqu’un  Prince  envoyé 
un  ordre  abfolu  à un  Général  de  revenir 
dans  fon  païs , pour  quelque  défordre  qui 
y fora  arrivé , loit  par  une  guerre  civile , 
ou  par  l’entrée  de  quelque  ennemi  puif- 
£mt. 

Si  l’armée  qui  doit  fo  retirer , ell  plus 
forte  que  celle  qui  la  fuit,  tout  le  foin  du 
Général  qui  la  commande , fora  d’avoir 
ia  précaution  de  faire  travailler  quelques 
jours  auparavant  â tous  les  padàges  & les 
défilez  9 afin  que  les  troupes  qui  feront 
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J’arriére  garde  ne  foient  pas  fi  feparées 
des  autres  j & qu’en  cas  qu’elle  fût  atta- 
quée y elle  pût  en  être  facilement  fecou- 
rué. 

S’il  eft  obligé  de  fè  retirer  par  un  bois, 
il  envoyé  porter  de  l’Infanterie  à droite  & 
à gauche.  On  a déjà  marqué  ailleurs  que 
l’artillerie  & les  bagages  doivent  marcher 
â la  tête  , ayant  feulement  quelques  Ré- 
gimens  de  Dragons  devant , pour  fe  pré- 
cautionner  contre  les  embufeades.  Si  l’on 
craint  que  les  ennemis  ne  détachent  quel- 
ques corps  confidérables  de  leur  armée , 
ou  de  leurs  places , pour  aller  couper  la 
tête  de  la  marche  , pour  s’emparer  de 
quelques  partages  difficiles , ou  pour  en- 
lever l’artillerie  ou  les  équipages , on  dé- 
tache de  l’armée  le  nombre  <de  troupes 
qu’on  croit  nécefïiiresjpour  éviter  ces  in- 
convéniens , pour  charter  les  ennemis  des 
portes  qui  pourroient  arrêter  la  marche , 
pour  les  occuper , s’ils  n’y  font  pas  enco- 
re , & pour  couvrir  l’artillerie  ôç  les  ba- 
gages. 

Dans  l’endroit  où  j’ai  déjà  parlé  de  la 
retraite  d’une  armée  , j’ai  marqué  qu’on 
lairtè  à l’arriére-garde  une  brigade  ou  deux 
d’artillerie , qu’on  porte  au  premier  défi- 
lé à la  droite  & à la  gauche  , fur  quel- 
ques éminences,  s’il  s’en  trouve  j l’on  fàiç 
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ïhfuîte  pafler  le  défilé  à ces  brigades , lors- 
que toures  les  troupes  l’auront  pâlie , afin 
d'aller  faire  la  même  manœuvre  à tous  les 
autres  défilez  qu’on  trouvera,  fi  les  en- 
nemis fui  vent  l’armée.  Ün  Général  mec 
quelquefois  à Ion  arriére-garde  toute  Ion 
artillerie  de  Campagne  -,  ce  qu’il  fait  lors- 
qu'il croit  que  l’ennemi  a deflèin  de  char- 
ger fon  armée  , quand  elle  fora  à moitié 
paflee. 

Quelquefois  un  Général  fo  retire  dans 
le  deifoin  d’engager  une  affaire  générale, 
& d’obliger  l’ennemi  de  lortir  d’un  porte 
avantageux  pour  le.  fiiivre,  comme  fitM. 
le  Prince  à Lens.  S’il  prend  ce  parti , il 
retour^ fur  lui  lorfqu’il  a paflé  quelque 
défilé  difficile  : ou  bien  il  le  met  en  ba- 
taille derrière  quelque  montagne  ou  quel- 
que bois  , pendant  que  les  équipages  SC 
le  refte  des  troupes  fuivent  leur  marche  , 
afin  de  mieux  cacher  l’embufoade  à l’en- 
nemi, 8c  lorlque  celui-ci  s’eft  avancé,  il 
le  charge  en  flanc.  Cette  manœuvre  bien 
exécutée  , met  infailliblement  un  grand 
défordre  parmi  des  troupes , qui  d’ordi- 
naire prennent  l’épouvante  lorlqu’elles 
font  chargées  par  les  flancs. 

Si  l’armée  qui  fo  retire  eft  plus  foible 
que  celle  qui  la  fuit,  ce  qui  arrive  le  plus 
fouvent  $ après  qu’on  a pris  toutes  les 
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précautions  néceflàires  pour  faire  fa  re- 
traite en  bon  ordre  , 8c  de  la  maniéré  que 
j’ai  marquée  , on  fait  marcher  les  troupes 
en  diligence,  & cependant  (ans  confu- 
jion , quand  même  on  rifqueroit  quelques 
foldats  qui  ne  pourroient  pas  fuivre.  C’eft 
le  cas  où  l’on  doit  fàcrifier  une  partie  de 
lès  troupes  pour  fâuver  l’autre  7 s’il  n’y  a 
pas  d’apparence  de  fâu ver  le  tout  *,  ce  qu’on 
ne  doit  cependant  faire  que  dans  la  der- 
nière extrémité.  On  ne  doir  point  non 
plus  abandonner  fon  canon  , parce  qu’il 
fèrt  de  trophée  à l’ennemi.  Pour  les  ba- 
gages,-il  ne  faut  pas  balancer  dans  cette 
extrémité  à brûler  ce  qui  peut  embarra£ 
fer.  Si  l’on  fè  voir  prefle , de  marnée  qu’il 
n’y  ait  pas  moyen  d’éviter  un  combat,  on 
prend  un  rems  qui  fbit  avantageux , ta- 
chant autant  qu’on  pourra  , de  mettre 
J’armée  en  bataille  derrière  une  montagne 
ou  un  bois,  comme  je  viens  de  le  dire» 
afin  de  charger  les  ennemis  en  flanc.  Ou 
bien , lorfqu’ils  fliivent  de  près  , on  fait 
une  contre- marche  quand  ils  auront  pafle 
le  défilé  , afin  de  tomber  fur  une  partie 
de  leur  armée , avant  qu’elle  ait  le  tems 
d’être  jointe  par  le  refte. 

Dans  ces  occafions  forcées , il  ne  finit 
point  compter  le  nombre  des  ennemis  » 
8c  quoique  l’on  n’aye  que  la  moitié  8c 
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iriêmé le  tiers  des  troupes  de  leur  armée, 
on  peut  prendre  fon  tems  fi  à propos , & 
avec  une  telle  réfolution  qu’ils  foient  dé- 
faits. 

Si  l’on  étoit  fi  foible  qu’on  ne  pût  rien 
elpefer  par  un  combat,  ni  par  une  prompte 
marche , ou  qu’on  vît  qu’une  partie  de 
l’armée  ennemie  eût  gagné  le  devant,  il 
faudroit  Ce  réfbudre  à fàuver  ce  qu’on 
pourrait*,  & pour  cet  effet,  il  ferait  néce£ 
faire  de  feparer  fon  armée  en  plufieurs 
corps  qui  iraient  chercher  des  paflàges 
par  diverfes  routes.  De  cette  maniéré  les 
ennemis  ne  pouvant  fe  fèparer  fitôt  pour 
les  fiiivre , plufieurs  de  ces  troupes  fe  fàu- 
veroient  immanquablement.  Mais  fi  l’ar- 
mée qui  veut  Ce  retirer,  n’efl;  inférieure  à 
celle  des  ennemis  qu’environ  d’un  tiers, 
& que  le  Général  n’ayant  pas  de  meilleu- 
res troupes  , ou  ayant  ordre  d’éviter  un 
combat  général , ne*veuille  pas  s’y  enga- 
ger ; il  laifïèra  , ainfi  que  je  l’ai  dit , ce 
qu’il  y a de  plus  pelant,  8c  de  moins  né- 
ce/îàire  dans  fês  équipages*, & mettra, s’il 
fe  peut , ion  gros  canon  en  fureté , ne  fè 
chargeant  que  des  pièces  qui  ne  pourron  c 
pas  incommoder  fâ  marche.  Il  partira  fitôt 
que  la  nuit  fera  arrivée  , le  plus  fècréte- 
ment  qu’il  pourra,  afin  de  gagner  du  tems 
fur  les  ennemis,  & marchera  nuit  8c  jour, 
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ne  faifant  des  aires  qu’autant  qu’il  croira 
en  devoir  faire , pour  ne  pas  mettre  en- 
tièrement les  hommes  & les  chevaux  hors 
d’état  de  fervir.  Mais  lorfque  l’ennemi 
l’aura  joint, il  marchera  plus  lentement, 
& dans  le  meilleur  ordre  que  le  terrain  le 
permettra.  Il  enverra  toujours  devant  lui 
pour  accommoder  les  chemins, des  gens 
entendus  qui  ayent  de  l’autorité,  afin  que 
ce  travail  fe  fade  avec  toute  la  diligence 
poflible,  n’y  ayant  rien  de  plus  nécefîaire 
pour  une  retraite. 

Si  quelque  parti  des  ennemis  s’éloigne 
trop  du  gros  de  leur  armée , il  le  fera  char- 
ger brufquemenr.  On  tâchera  de  le  cou- 
per par  quelques  embufeades  , ou  par 
quelques  elcadrons  qu’on  envoyé  pour 
l’arrêter  en  chemin , pendant  qu’on  les  fait: 
attaquer  par  d’autres  dans  tous  les  paflà- 
ges  un  peu  ferrez.  Qn  ne  manque  point 
de  faire  efcarmoucher  contre  les  ennemis 
de  l’Infanterie,  qu’on  polie  pour  retarder 
leur  marche , & l’on  fè  tient  dans  les  plai- 
nes le  plus^fèrré  qu’on  peur.  Selon  qu’on 
fera  plus  ou  moins  fort  que  les  ennemis 
en  Cavalerie  ou  en  Infanterie,  on  fè  re- 
tire par  les  plaines  ou  par  des  pais  cou- 
pez , fi  l’on  en  peut  avoir  le  choix. 

On  fera , s’il  fè  peut , des  abcs , foit  de 
jour  ou  de  nuit  fur  le  bord  de  quelque 
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défilé  après  qu’on  l’aura  pafte,  afin  que 
les  ennemis  ne  puiftènt  pas  vous  combat- 
».  tre  pendant  ce  tems-là. 

Si  on  eft  obligé  de  traverfer  un  grand 
bois , on  fera  des  abaris  le  plus  que  l’on 
pourra  derrière  foijpour  embarraffer  le 
chemin , parce  qu’il  faut  plus  de  rems  pour 
les  ôrer  que  pour  les  abattre. 

L’ordre  de  bataille  pour  les  retraites  ne 
fe  peut  preferire  , à caufe  des  differentes 
circonftances  qui  obligent  de  les  changer 
prefque  à tout  inftant.  On  fe  régie  fur  la 
force  ou  fur  la  foiblciïè  des  ennemis  en 
Cavalerie  ou  en  Infanterie,  fur  leur  pro- 
ximité ou  leur  éloignement , fur  le  terrain 
où  l’on  fe  trouve , & fer  celui  où  l’on  dok 
marcher.  La  maxime  la  plus  générale  en 
ces  rencontres , eft  de  ne  point  fe  retirer  ♦ 

en  bataille  , mais  de  marcher  fur  le  plus 
de  colonnes  qu* on  pourra , excepté  î’ar- 
riére-garde  qu’il  faut  faire  retirer  en  ba- 
taille , & qui  doit  être  compofée  des  meil- 
leures troupes.  A l’égard  ae  la  quantité, 
cela  dépend  du  nombre  des  ennemis  qtfon 
a à craindre  : mais  afin  de  preferire  quel- 
que chofe  fur  ce  fejet,  j’ai  vu  que  l’arrié- 
re-garde  d’environ  quarante  mille  hom- 
mes étoit  compofée  de  quinze  ou  feize 
efeadrons  , foit  de  la  Maifon  du  Roi  > 
loifqu’elle  eft  dans  une  armée,  ou  des  plus 
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anciens  corps  de  Cavalerie  ; de  mille  on 
douze  cens  Grenadiers , 8c  d’une  brigade 
d’Arrillerie  de  dix  pièces  de  canon , qu’on 
fait  marcher  immédiatement  après  que 
toute  l’année  a défilé  » 8c  qu’on  pofte  à 
droite  & à gauche  du  premier  défilé  qu’on 
trouve  , ou  fur  le  bord  d’une  riviere  ou 
d’un  ruiïîèau , auprès  du  pont  ou  du  gué  y 
par  où  les  troupes  ont  pafle.  Les  Grena- 
diers marchent  enfuite  , ne  farfànt  qu’une 
feule  troupe  commandée  par  un  Colonel 
ou  un  Brigadier.  Ils  font  lui  vis  des  efca- 
drons,  qui  marchent  fiir  une  même  ligne 
dans  les  lieux  ouverts  *,  excepté  deux  en- 
cadrons qui  demeurent  toujours  derrière  y 
pour  découvrir  les  mouvemens  des  enne- 
mis 8c  les  atnufér. 

Dans  les  pars  couverts  , on  entremêle 
les  Grenadiers  avec  la  Cavalerie  j les  Gre- 
nadiers faifànt  l’arriére-garde  de  tout  avec 
quelques  petires  pièces  de  canon.  Le  tout 
efi  commandé  par  Je  Lieutenant  Général 
de  jour  *,  8c  le  Général  ne  manque  de  sÿ 
trouver  lui-  même  lorfque  l’ennemi'  elt 
proche.. 

Comme  on  ne  fÇauroit  rien  prefcrirc 
de  pluscertain,  je  me  contenterai  d’ajou- 
ter que  Toblervation  du  fècret  pour  le  jour 
& l’heure  qu’on  doit  faire  une  retraite  T 
le  grand  foin  de  bien  faire  accommoder 
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les  cliemins  & élargir  les  paflàges,.la  di- 
ligence dans  la  marche  , le  bon  ordre,  les 
embufoades , tk  la  rufe  dans  les  combats 
qu’on  eft  obligé  de  foutenir,  font  les  prin- 
cipaux moyens  qu’on  doit  employer , 8c 
dont  on  peut  fo  promettre  tout  l’avanta- 
ge dans  une  aétion  qui  eft  une  des  plus 
importantes  de  la  guerre  *,  8c  qui , quoi- 
qu’on en  difo,  peut  acquérir  une  grande-' 
«épuration  à un  Général  d’ Armée. 

I 1 l mr» 

Récapitulation  des  maximes  généra* 
les  pour  les  Batailles . 

QUoique  je  me  fois  beaucoup  étendu 
fur  ce  <jui  concerne  les  batailles , ce' 
que  je  n’ai  pu  éviter  à caufe  des  differen-- 
tes  occafions , qui  dans  le  cours  d’une- 
Campagne , font  naître  une  aétion  géné- 
rale , qu’elle  puiftè  arriver  dans  des  por- 
tes bien  diffèrens  les  uns  des  autres  , ÔC 
que  j’aye  tâché  de  les  détailler  ; cependant 
cette  matière  eft  fi  vafte , que  je  ne  dou- 
te point  qu’il  ne  m’ait  échappé  un  nom- 
-bre  infini  de  circonftances  aufii  utiles,- 
peut  être  que  celles  que  j’ai  rapportées.. 
Les  gens  du  métier  le  connoîtront  ai(é- 
ment > & trouveront  encore  qu’ojn  pou- 
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voit  traiter  plus  amplemenc  un  fujct  fi  iné- 
puifàble.  Je  laifîè  ce  foin  à d’autres , qui 
certainement  pourront  mieux  s’en  acquit-  4 
ter.  Je  me  contenterai  d’ajouter  quelques 
maximes  générales  , & quelques  réfié- 
xions  qui  pourront  fuppléer  à ce  qui  man- 
que ici. 

Un  Général  cherche  les  batailles  lors- 
qu’il a lieu  d'efpercr  la  viétoire  j quand 
il  veut  fccourir  une  place  affiégée  ; quand 
il  craint  de  voir  miner  fon  armée  fans 
combattre*, pour  prévenir  un  renfort  qui 
vient  à l’ennemi,  pour  profiter  de  quel- 
que avantage  , ou  de  la  défunion  des  en- 
nemis j ou  de  quelque  faute  qu’ils  ont 
faite  ; & enfin  , lorfqu’il  a un  ordre  du 
Prince  d’en  faifir > ou  d’en  faire  naître  l’oc- 
cafion.  ' • 

Les  moyens  d’y  engagerl’ennemi,  font 
de  lui  afïïéger  une  place  d’importance, 
de  faire  le  dégâr  dans  fôn  pars , le  char- 
ger lorfqu’il  s’y  attend  le  moins  dans  un 
paflàge  étroit.  Quand  il  eft  défuni  dans 
fa  marche,  ou  négligent  dans  fes  quar- 
tiers, l’enfermer  entre  deux  armées,  l’at-  » 
tirer  en  feignant  de  Ce  retirer  ou  de  mar- 
cher ailleurs , de  par  une  prompte  contre- 
marche le  charger  ôc  .le  réduire  à com- 
battre. Mais  on  doit  joindre  dans  une  fi 
grande  afiaire  beaucoup  de  prudence  à la 


y* 


4 


Digitized  by  Google 


fur  T Art  Militaire]  ’iôj 

•valeur  8c  il  ne  faut  pas  fâcrifier  inconfi- 
dérément  l’armée  qu’on  vous  a confiée  » 
fans  utilité  & fans  befbin. 

Les  raifons  d’éviter  le  combat,  font» 
lorfque  la  perte  peut  caufêr  à l’Etat  plus 
de  dommage , que  le  gain  n’apporteroit 
d’avantage  ; lorfqu’on  eft  inférieur  à fon. 
ennemi  ^ quand  on  attend  des  fêcours» 
quand  l’ennemi  eft  porté  avantageufè- 
ment  , & lorfqu’on  voit  qu’il  fe  détruit 
lui-même  par  la  faute  ou  la  divifion  des 
Chefs , ou  la  défunion  des  Alliez , ou  en- 
fin lorfqu’il  manque  de  vivres  ou  de  four- 
rages. 

On  doit  confidérer  dans  les  batailles  ce 
qui  précédé  l’aétion , ce  qui  l’accompa- 
gne , 8c  ce  qui  la  fuit.  Pour  ce  qui  la  pré- 
cédé il  faut  réunir  toutes  Ces  forces,  exa- 
miner les  avantages  du  ^rrain , du  vent’, 
du  foleïl , chofes  qui  ne  font  pas  à négli- 
ger •,  choifîr  un  champ  de  bataille  propor- 
tionné au  nombre  de  fès  troupes , préve- 
nir l’ennemi  principalement  quand  on 
conduit  des  François  -,  animer  les  foldats 
par  des  difeours  obligeans  , 8c  par  une 
contenance  ferme,  tranquille  8c  artùrée, 
leur  infpirant  de  la  hardiertè , leur  fûifant 
entrevoir  une  viéloire  artùrée  *,  leur  re- 
mettant devant  les  yeux  leur  devoir  , la 
néceflité,  la  gloire,  le  butin,  les  récora- 
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penfès->&  le  terme  de  leurs  fatigues1,  les 
fàifànt  rellbuvenir  des  belles  avions  qu’ils 
ont  faites  dans  d’autres  occafïons. 

On  forme  l’armée  en  plaçant  les  trou- 
pes à fon  avantage , & en  lieu  qu’elles  ne 
/oient  pas  inutiles  \ en  Ce  mettarit  en  état 
de  combattre  de  tous  cotez.  On  les  di£ 
pôle  de  maniéré  qu’elles  puifïènt  le  faire 
plufieurs  fois,  parce  que  celui  qui  con- 
ferve  le  plus  de  troupes  jufqu’à  la  fin  de 
la  bataille  gagne  la  viétoire  ’,  car  elle  fè 
range , difoit  un  de  nos  Guerriers > du  cô- 
ré  des  gros  bataillons.  On  a grand  foin 
de  bien  appuyer  Ces  ailes , afin  de  n’êrre 
pas  pris  en  flanc  . on  a loin  que  les  trou- 
pes Ce  puifïènt  fècourir  fans  conftifiony 
que  celles  qui  font  rompues  ne  fè  renver- 
/ent  point  fur  les  autres , que  les  interval- 
les foient  proportionnez  aux  efcâdrons  Sc 
aux  bataillons  ,*que  la  difîance  de  la  fé- 
conde à la  première  ligne  foie  d’environ 
trois  cens  pas,  & le  corps  de  réfèrve  plus 
éloigné  de  la  féconde  ligne.  On  doit  fai- 
re un  ordre  de  bataille,  dont  tous  les  Of- 
ficiers Généraux  ayent  des  copies  , aufïi- 
bien  que  tous  les  Officiers  du  détail.  IL 
faut  que  chaque  foldat  ait  des  munitions 
pour  tirer  un  grand  nombre  de  coups,» 
outre  les  dix  cartouches  qu’on  leur  diftri- 
Wé  en  fè  mettant  en  Campagne,  & qu’il 
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’y  air  des  chariots  chargez  de  munitions 
derrière  l’Infanterie  fur  la  droite , fur  la 
gauche  & au  centre,  afin  qne  les  fbldats 
ne  puiffent  manquer  de  poudre  ni  de 

{>lomb.  Il  eft  encore  néceffaire  d’envoyer 
es  équipages  dans  un  lieu  de  fureté  , ôc 
de  commander  un  corps  fuffifantde  trou- 
pes pour  les  garder.  Un  habile  Général 
prend  auffi  des  mefùres  pour  retirer  l’ar- 
mée en  cas  de  malheur: mais  il  a grand 
foin  de  ne  le  point  faire  entrevoir  aux 
troupes  •,  ôc  enfin  il  donne  le  mot. 

Dans  l’a&ion  fl  faut  prévenir  l’ennemi , 
8c  le  charger , s’il  fé  peut , avant  qu’il  foie 
en  bataille  ; que  les  troupes  marchent  len- 
tement ôc  fièrement  que  chaque  batail- 
lon & chaque  efeadron  fê  réglé  fur  fà 
droite  ôc  fur  fâ  gauche,  l’Infanterie  la 
bayonnette  au  bout  du  fùffl , ôc  la  Cava- 
lerie le  fàbre  à la  main  ; eflùyer  le  premier 
feu  de  l’ennemi , & le  charger  vivement 
l’épée  à la  main  tâcher  de  faire  d’abord 
quelques  prifonniers  qu’on  interroge  fe- 
parément,  pour  apprendre  au  vrai  l’état 
des  ennemis , &les  circonftances  qui  peu- 
vent être  utiles  *,  occuper  les  lieux  les  plus- 
avantageux  , comme  les  hauteurs , les  pa£ 
fâges  ôc  les  chauffées;  faire  un  grand  feir 
d’artillerie  dès-lors  qu’on  eft  à portée,  &: 
toujours  fur  les  troupes  ; commencer  la 
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bataille  par  le  côté  où  font  les  meilleures 
troupes , 8c  par  où  on  fe  fênt  le  plus  fort  ; 
amufèr  l’ennemi  dans  la  partie  la  plus 
foible,  ou  en  n’engageant  pas  le  combat 
fitôt  de  ce  côté-là,  ou  en  s’aidant  des 
avantages  du  terrain  •,  combattre  avec  or- 
dre 8c  réfblution  ; attaquer  le  premier 
l’ennemi  , fi  le  terrain  eft  égal  : mais  fi 
l’on  eft  bien  porté , & que  l’artillerie  faC- 
fe  un  grand  effet , l’attendre  de  pied  fer- 
me ; maintenir  exactement  les  diftances 
ordonnées  ; qu’elles  ne  loient  pas  fi  fer- 
rées , qu’elles  empêchent  la  liberté  de  fai- 
re les  mouvemens  néceftàires,  ni  fi  gran- 
des , qu’elles  donnent  une  entrée  facile  à 
l’ennemi  , ou  qu’elles  éloignent  trop  les 
fecours  ; fou  tenir  les  troupes  qui  plient  ; 
les  ramener  à la  charge  *,  ne  pas  outrer 
celles  qui  font  fatiguées  & en  défôrdre  , 
& leur  redonner  le  tems  de  refpirer  & de 
reprendre  courage  , afin  de  ne  les  point 
rebuter  -,  faire  enforte  que  ^Infanterie  faf- 
fe  un  fêu  continuel,  c’eft-à-dire,  qu’une 
partie  tire , pendant  que  l’autre  recharge  ; 
vifèr  particulièrement  fur  les  Officiers; 
fuivre  les  ennemis  en  corps  ; ne  fe  point 
débander  , 8c  ne  point  s'arrêter  au  bu- 
tin , qu’on  ne  foit  abfolumenr  maître  du 
champ  de  bataille  ; commencer  le  combat 
de  bonne  heure,  fi  l’on  eft  fupérieur,  afia 
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Savoir  du  jour  pour  pouflèr  fa  victoire* 

&la  rendre  plus  complettc;&  fur  le  foit 
ou  la  nuit  , fi  l’on  eft  beaucoup  inférieur  , 
afin  que  fi  on  a du  défavantage  , la  dé- 
faite ne  foit  pas  fi  confidérable  , la  nuit 
pouvant  favorifêr  une  retraite  -,  faire  peu' 
de  prifonniers  , principalement  dans  le 
commencement  de  l’aCtion.  Le  Général 
doit  être  en  lieu  d’où  il  puifïè  voir  tout  • 
ce  qui  fê  paflè,  pour  envoyer  des  fecours 
bien  à- propos.  Il  donne  des  ordres  pout 
être  averti  de  tour.  Il  Ce  fait  voir  aux  trou- 
pes , les  anime  , les  mené  à la  charge , 
ne  doit  point  trop  s’expofer , que  dans  la 
derniere  extrémité.  11  doit  confier  fort 
projet  aux  Officiers  Généraux  qui  font 
fous  fês  ordres  , afin  que  le  plus  ancien  , 
en  cas  qu’il  fût  tué,  puifïè  agir  félon  Ces 
vues  , & fiiivre  la  même  difpofition. 
Quand  l’ennemi  eft  défait , le  pourfuivre 
avec  de  la  Cavalerie,  & ne  lui  pas  don- 
ner le  rems  de  Ce  rallier  & quand  au  con- 
traire on  a perdu  l’e/perance  de  vaincre, 
fe  retirer  avec  le  moins  de  cônfufion  qu’on 
peut. 

Pour  ce  qui  fuit  la  bataiffe  , commu- 
nément, on  l’a  gagnée  ou  on  l’a  perdue. 
Voici  ce  qu’il  convient  de  faire  dans  l’u- 
ne & l’autre  conjoncture.  Dans  la  victoi- 
re rendre  grâces  à Dieu  qui  en  eft  i’au- 
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teur , publier  la  viétoire  8c  la  pourfuivre  f 
pouffer  vivement  le  refte  de  l’armée  bat- 
tue fans  fê  débander  ; ne  lui  pas  donner 
le  tems  de  Ce  reconnoître,  jetter  la  terreur 
dans  le  pais  ; prendre  des  places , s’y  for- 
tifier, s’y  établir,  divifer  fon  armée  pour 
faire  en  même -tems,  s’il  fè  peur,  plu- 
ffeurs  entreprifes  ; ne  point  ruiner  les  Pro- 
vinces qu’on  veut  confèrver , ou  en  pro- 
priété , ou  pour  y prendre  des  quartiers 
d’hiver  ; & enfin  traiter  avec  beaucoup 
d’humanité  les  foldats  prifonniers ; avoir 
grand  foin  des  bleffèz  , 8c  beaucoup  de 
politefie  pour  les  Officiers , ^fin  de  les 
confoler  de  leur  malheur. 

Dans  la  défaite  ne  point  perdre  cou- 
rage , parce  que  les  armes  , comme  l’on 
dit  communément,  font  journalières; re- 
tirer les  reftes  de  l’armée  ; ramafier  ce  qui 
s’eft  débandé  ; armer  les  habitans  du  païs  -, 
faire  de  nouvelles  levées,  & Ce  retirer 
dans  des  lieux  de  difficile  accès  ; pourvoir 
aux  pafîàges  ; garnir  les  frontières  8c  les 
places  ; faire  des  abatis  dans  les  bois  ; rom- 
pre les  ponts  8c  inonder  les  campagnes  , 
s’il  efi:  néceffàire. 

Comme  un  Général  n’efi:  garant  que 
de  fâdifpofition , 8c  qu’il  arrive  affèz  fou- 
vent  que  le  plus  habile  efl  battu  en  fuivant 
même  les  réglés  de  lagtterre , s’il  eft  dans 
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ta  néccfliré  de  faire  retraite , voici  la  con- 
duite qu’il  doit  tenir.  La  marche  doit  être 
réglée  fûivant  le  terrain  , & projettéc 
avant  l’aétion  •,  on  rallie  les  troupes  dans 
le  lieu  le  plus  près  que  l’on  peut  du 
champ  de  bataille  , afin  de  pouvoir  réfifc 
ter  à quelques  corps  que  les  ennemis  en- 
voyeroient  après  *,  on  gagne  une  riviere  , 
un  ruiflèau , ou  un  défilé,  & on  fait  en- 
forte  d’occuper  afïèz  de  terrain , pour  que 
l’ennemi  ne  puifle  l’attaquer  , qu’il  n’air 
toutes  fês  forces.  Comme  il  lui  faut  un 
•tems  alTèz  confidérable  pour  s’y  difpofêr , 
on  en  profite  pour  fê  retirer.  On  le  fait 
auprès  de  la  place  h plusproche  & la  plus 
confidérable  , & l’on  jette  des  troupes 
dans  les  pins  expofees.  On  tâche  à fauver 
tous  les  bagages  : fi  cela  ne  fé  peut , on 
emmene  le  meilleur,  & l’on  brûle  le  ref- 
te.  On  envoyé  des  troupes  devant  pour 
raccommoder  , ou  pour  occuper  les  pat 
fàges  & les  défilez  par  où  l’on  doit  mar- 
cher. Dès  qu’on  en  eft  fo ni , on  les  gar- 
nit, on  les  retranche  de  on  les  défend. 
Dans  l’extrémité  , on  facrifie  à l’arriére- 
garde  une  partie  des  troupes  pour  fauver 
l’autre.  On  fepare  l’armée  en  quatre  ou 
cinq  corps , pour  qu’elle  fè  retire  par  di- 
vers chemins  j on  charge  tête  baifîee  les 
dérachemens  des  ennemis , qui  s’avancent 
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loin  de  leur  gros  ; on  les  coupe  -,  on  ïeuf 
dre flè  des  emoufcades  •,  on  marche  promp- 
tement en  colonnes  avec  un  petit  corps 
qui  fert  d’arrière  - garde  pour  oppofer  à 
Kennemi,  & l’on  ne  met  point  les  trou- 
pes en  bataille , qu’on  n’y  foit  forcé  par 
la  nécefîité  de  combattre.  Enfin  la  fcience 
d’un  Général , eft  de  pouvoir  faire  com- 
battre une  armée  en  tour  lieu  i & en  quel- 
que fituation  qu’il  fè  trouve , y fçavoir 
prendre  Ces  avantages*  II  doit  avoir  des 
Lieutenans  Généraux  & des  Maréchaux 
de  Camp  bien  entendus  & bien  expéri- 
* mentez , & un  excellent  État  Major,  il 
fèroit  à fouhaiter  qu’il  le  lervît  d’Aides 
de  Camp  qui  eufïènt  de  l’expérience  & 
du  fêrvice  , & qu’on  leur  donnât  des  Gra- 
des comme  dans  l’Empire. 


Des  niefures  ({ri il  faut  prendre  pont 
la  jonftion  de  deux  Armées.  • 

Z’ Ai  dit  qu’un  Général  (e  trouvoit  quel- 
quefois dans  la  nécdîîté  de  combattre, 
•fqu’il  avoit  intérêt  de  joindre  une  ar- 
mée feparée  de  la  fienne  ; & qu’une  ar- 
mée ennemie  Ce  trouvoit  entre  les  deux, 
pour  en  empêcher  la  jonéïion.  Pour  réiif- 
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fir  dans  ces  importances  occafions , Ie$ 
Chefs  de  ces  deux  armées  Cé  parées  Ce  don- 
nent un  rendez  - vous  en  un  lieu  conve- 
nable , & à la  même  heure  lùr  la  droite 
ou  fur  la  gauche  de  l’ennemi , afin  de  ta- 
cher de  Ce  joindre  , avant  qu’il  ait  nou- 
velle de  leur  marche  ; ou  fi  ablbhiment  on 
ne  peut  le  faire  qu’en  combattant  les  en- 
nemis dans  le  porte  qu’ils  occupent  ; ils 

{jrennent  les  plus  juftes  mefures,  afin  que 
es  deux  armées  arrivent  & les  attaquent 
en  même-tems.  Pour  cela  ils  s’avertiflènt 
du  jour  & de  l’heure  que  chacun  arriver 
ta  au  lieu  marqué  , & conviennent  des 
fignaux  qu’ils  pourront  voir  ou  entendre, 
aufquels  l’un  & l’autre  doivent  répondre 
pour  être  plus  certains  qu’ils  font  en  état 
de  commencer  l’attaque.  Par  cette  ma- 
nœuvre bien  concertée  & bien  exécutée  , 
il  eft  prelque  impoflible  qu’on  ne  batte 
une  armée  qui  prend  d’ordinaire  Pépou- 
vante  , lorfqu’elle  fe  voit  attaquée  vive- 
ment par  devant  & par  derrière. 

Si  l’on  trouvoit  lieu  à faire  la  jonétion 
par  un  autre  côté , & qu’il  y eût  une  ri- 
vière ou  quelque  défilé , que  l’une  des 
deux  armées  dût  paflèr  pour  joindre  l’au- 
tre , celle  qui  ne  le  doit  point  paflèr , doit 
marcher  la  première , & faire  faire  à l’en- 
droit convenu  de?  redoutes  ou  des  re- 
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rranchemens , les  faire  garder  par  de  lin- 
fan  ter  ie  , & fe  rendre  maîtrelïe  du  paffà- 
ge,  En  cas  que  les  ennemis  voulullènc 
marcher  en  cec  endroit  pour  attendre  l’ar- 
mée qui  veut  fe  fàifir  du  paffàge , 8c  la 
combattre  *,  alors.,  l’autre  armée  paffè  la 
riviere  ou  le  défié  , pour  fècourir  celle  qui 
eft  attaquée.  Si  l’ennemi  marchoit  au-de- 
vant de  l’une  des  deux  , celle  contre  qui 
il  marche,  tâchera  d’éviter  le  combat  en 
attendant  l’autre  > ce  qu’elle  peut  faire  en 
prenant  quelques  polies  avantageux. 


Des  autres  occafions  de  Batailles, 

ON  le  trouve  encore  fou  vent  engagé 
dans  une  affaire  générale , lorfqu’unç 
armée  veuf  reprendre  une  place,  8c  que 
celle  qui  en  vient  de  faire  la  conquête , 
n’eft  pas  encore  décampée.  Si  l’on  veut 
éviter  le  combat  après  la  prife  de  la  pla- 
ce , & empêcher  qu’elle  ne  foit  alîiégée , 
il  faut  la  munir  le  plus  diligemment  qu’on 
peut  de  vivres  & de  munitions  de  guer- 
re , réparer  les  brèches,  8c  combler  les 
tranchées  ; mais  en  cas  que  le  convoi 
qu’on  y defline  pour  la  pourvoir  des  cho- 
ies nécefîàires , pe  fût  pas  entièrement 
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{>rêt  -,  & qu’on  eue  Tu  jet  de  craindre  que 
’ennemi  nç  vînt  avant  qu’il  pût  arriver; 
il  ne  faudroit  pas  lailïèr  de  le  faire  venir 
en  quelque  état  qu’il  fût»  & renvoyer 
promptement  pour  faire  revenir  le  relie 
après.  C’eft  toujours  un  grand  bien  d’en 
avoir  une  partie , Iorfqu’on  ne  peut  avoir 
le  tour. 

Si  les  ennemis  viennent  lerieulèment 
dans  le  dellèin  de  reprendre  la  place , &c 
qu’un  Général  l’ait  mife  à peu  près  dans 
l’état  qu’il  fouhaite , il  y jette  encore  tous 
les  vivres  & les  munitions  qui  Ce  trou* 
vent  dans  fon  armée.  Après  y avoir  mis 
une  garnifon  convenable  pour  fa  défen* 
Ce,  il  Ce  retire  à portée  de  lès  places  pour 
tâcher  d’y  faire  palier  d’autres  vivres  & 
des  munitions , après  en  avoir  néanmoins 
gardé  fuffilamment  dans  Ion  armée,  pour 
être  en  état  de  recevoir  l’ennemi , s’il  pre- 
noit  le  parti  de  le  fuivre , jufqu’à  ce  qu’il 
foit  arrivé  en  lieu  , où  il  puillè  faire  ve* 
nir  ce  qui  lui  manque. 

Si  l’ennemi  venoit  Ce  porter  entre  vo* 
tre  païs  & votre  armée,  & qu’elle  nefûe 
pas  allez  forte  pour  l’attaquer , le  plus  lur 
parti  feroit  de  relier  dans  fon  camp  , li 
on  a allez  de  vivres  pour  y attendre  un 
(ecours  conlidérable  ; & li  on  n’en  elpe* 
jroir  point,  & qu’il  y eûç  des  vivres  dans 
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jU  place  , on  doit  alors  Ce  retirer  le  plus 
fecrétement  qu’on  pourra , 8c  lailîer  dans 
la  place  le  gros  canon , & tout  cp  qui  peut 
embarraflèr  dans  une  retraite  , Ci  l’on  n’a 
pas  eu  le  tems  , ou  pris  les  précautions 
de  le  renvoyer  auparavant. 

Si  la  place  n’eft  pas  allez  pourvûe,  & 
,qu’il  y ait  quelque  efperance  de  la  pour- 
voir munir , on  prend  le  parti  de  refter 
dans  Ton  pofte  , s’il  eft  bon  , afin  d’em- 
pêcher l’ennemi  de  fornjer  le  fiége  de  la 
place  , & l’on  cherche  les  moyens  d’y  fai- 
re venir  des  convois  le  plus  fecrétement 
qu’on  pourra,  au-devant  defquels  on  en- 
voyé une  partie  des  troupes , tantôt  d’un 
côté,  & tantôt  d’un  autre.  Dans  une  pa,- 
reille  occurrence,un  Général  examine  bien 
lequel  eft  moins  dommageable  d’aban- 
donner la  place , ou  l’armée , & cette  con- 
sidération lui  fait  prendre  fon  parti. 
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J)e  P or  dre  qu'il  faut  tenir  pour  tra- 
yerfer  un  pais  ennemi , lorf qu'on 
1 veut  fecourir  une  place  ou  un  AU 
lié. 

aUant  aux  précautions  qu’on  doit 
prendre , lorfqu’on  eft  obligé  de  tra- 
verfor  un  païs  ennemi , pour  fecourir  .une 
place  ou  un  Allié , les  Mémoires  que  j’ai 
drelfê  pour  l’hiftoire  militairede  Louis  XIV. 
en  fournirent  bien  des  exemples  : on  pour- 
ray  avoir  recours , afin  de  profiter  des  me- 
fores  qui  ont  été  prifos  en  pareilles  oc- 
, cations  , & ne  point  tomber  dans  les 
inçonvéniens  qui  font  arrivez  , pour  les 
avoir  négligées.  J’ajouterai  feulement  » 
qu’on  doit  marcher  alors  avec  tout  le  fe- 
cret  & la  diligence  poffible,  & qu’on  ne 
doit  rien  mener  avec  foi  de  pefant  iii  d’env 
barraftànt.  Cependant  on  eft  obligé  dans 
ces  fortes  de  marches,  d’avoir  quelques 
pièces  de  gros  canon , parce  qu’on  peut 
rencontrer  dans  te  pàflâge  quelques  ville? 
ou  châteaux , dorçt  il  faut  néccflàirement 
fe  rendre  maître , & même  y mener  une 
grande  quantité  de  munitions,  comme 
on  a été  obligé  de  foirç  çn  Bavière,  Sj 
Tome  lf  K 
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toutesfois  on  eft  harcelé  dans  ces  mar* 
çhes  , & attaqué  par  les  ennemis  , cela 
ne  doit  point  arrêter  \ mais  on  continue 
fon  chemin > autant  qu’il  eft  pollîjble  en 
fc  battant  en  retraite. 

. Si,  au  contraire  , vous  voulez  empêr 
cher  qu’une  armée  ennemie  ne  traverlç 
votre  païs , il  faut,  li  vous  le  pouvez , lui 
couper  les  pafîàges  qui  font  en  avant  : fi 
la  cnole  n’eft  pas  praticable , il  faut  atten- 
dre qu’elle  loir  palîee , de  charger  l’arriér 
re-garde , ou  la  moitié  de  l’armée , lorf- 
que  l’autre  aura  paflè  quelque  défilé,  afin 
de  1’amuler  jufqu’à  ce  que  les  habitans  du 
païs  loient  armez  félon  les  ordres  qu’ils 
en  auront  reçus  du  Général, & que  tou- 
tes vos  forces  ayent  joint  votre  armée.  On 
doit  éviter  autant  qu’on  pourra  une  affai- 
re générale,  à moips  que  ce  ne  foitavec 
un  très-grand  avantage,  parce  que  la  bazar- 
dant en  païs  ennemi  y on  pourroit  perdre 
une  bonne  partie  de  les  troupes  ? çn  per* 
dant  la  bataille, 
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JDe  £e  qu'il  faut  obferver  four  le 
fajfage  cPme  Rivière, 

* 

Q!  Uoique  j’aie  déjà  rapporté  qiie'I- 
, ques*unes  des  précautions  qu’il  eft 
néceflàire  de  prendre  en  ces  occafions,  en 
parlant  des  fonctions  d’un  Général  > cela 
ne  m’empêchera  pas  d’ajouter  encore  iqi 
quelques  nouvelles  obfèrvations  fur  le  mê- 
me fujet.  Lorlque  la  rivière  n’eft  pas  gaÿa- 
ble  & qu’elle  eft  large , on  reconnoît  exac- 
tement les  lieuîc  les  plus  commodes  pour* 
jconftruire  un  pont.  On  fait  enforte  de 
trouver  un  coteau  qui  commande  la  plai- 
ne qui  eft  de  l’autre  côté  près  du  bord  de 
la  riviere,  à l’endroit  qu’on  choilit  pour 
sfàire  le  pont , & où  l’on  puifïè  placer 
plufieurs  pièces  de  canon , qui  empêchent 
les  ennemis  de  s'y  tenir  en  bataille.  On 
choifit  autant  que  l’on  peut  l’endroit  où 
la  riviere  fait  un  angle  faillant  de  fon  cô- 
té 5 afin  que  portant  des  batteries  adroite 
8c  à gauche , elles  pui fient  croifèr  fur  le 
lieu  où  l’ennemi  peut  fê  porter , pour  s’op- 
pofer  à la  eonftru&ion  du  pont-,  mais  ce 
qui  eft  de  plus  eflèntiel , eft  de  s’aflurer 
qu’il  y a au  débouché  une  place  a fiez  fj>a- 
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tieufe  pour  mettre  les  troupes  en  bataille,' 
iorfqu’ellcs  feront  pallëes. 

Le  lieu  étant  déterminé,  on  fait  paroî- 
tre-des  troupes  éloignées  de  cet  endroit 
for  la  droite  & fur  la  gauche  ? afin  de  don- 
ner de  la  jaloufie  aux  ennemis , de  les  obli- 
ger de  partager  leurs  troupes  en  plufieurs 
corps , & les  jctrer  dan$  l’incertitude  du 
liai  où  l’on  a deffein  .de  pafièr.  Lfon  fait 
pendant  la  nuit  quelques  épaulemens  pour 
placer  du  canon  à couvert , fi  on  craint 
que  les  ennemis  oppofent  de  l’artillerie 
de  leur  coté  ; ik  on  fait  en  mêmc-tems  ui> 
retranchement  fur  le  bord  de  la  riviere  de 
cent  roifes  d’étendue  ou  environ  , dans 
lequel  on  pofbe  des  Grenadiers.  .On  jette 
aufli-tôt  par  le  milieu  autant  de  bàtteaux 
qu’on  peut  dans  l’eau , dans  lefquels  on 
met  des  Grenadiers  avec  des  travailleurs 
& des  outils.  Lorfque  ces  travailleurs  font 
arrivez  fur  l’autre  bord  , ils  conftruifenÇ 
promptement  une  demie-lune  qu’on  pa- 
îiflàde , fi  l’on  peut;  & pour  cet  effet  on 
fait  paffer  quelques  Ingénieurs  & des  pa- 
lifiàdes.  La  demi-lune  étant  achevée , on 
y fait  pafîèr  encore  d’autres  Grenadiers 
qui  fe  retranchent  à droite  & à gauche 
avec  les  autres , & y font  encore  deux  de- 
mi-lunes , fi  on  les  croit  néçeflàires.  Si 
ies  ennemis  n’inquiétoient  point  le  trip- 
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%ail 8c  qu’on  craignît  feulement  qu’ils 
lie  vinftènt  pour  s’oppofor  au  paftàge  avec 
des  forces  confidérables , on  foroit  paftcr 
aflèz-de  travailleurs  & d’outils  , afin  que 
tandis  qu’on  travailleroit  à la  demi-lune , 
ils  commençaient  à conftruire  un  ouvra- 

fe  à corne,  dont  les  branches  feroienc 
éfondues  par  les  batteries  établies  fiir  le 
bord  de  la  riviere , 8c  par  le  feu  des  Gre- 
nadiers qui  feroient  dans  le  retranche- 
ment. Si  la  riviere  étoit  fi  large  , que  le 
fou  des  Grenadiers  ne  portât  pas  de  l’au- 
tre côté , ce  qui  n’eft  pas  ordinaire , les 
branches  de  l’ouvrage  à corne  tireroient 
leurs  défenfos  des  demi -lunes  ou  des  re- 
tranchemens  qu’on  auroit  faits  à droite  & 
à gauche  j mais  le  mieux  dans  ce  cas-là  t 
eft  de  ne  point  tenter  le  paftàge  d’une  pa- 
reille riviere , que  vis-à-vis  d’une  lie  dont 
on  s’empare  , comme  je  l’ai  marqué  ail- 
leurs. 

Pendant  qu’on  eft  occupé  à s’àftîirer  du 
bord  de  la  riviere , on  ne  perd  point  de 
tems  pour  travailler  à la  conftru&ion  du 
pont  ; 8c  fitôt  qu’il  eft  achevé  , on  fait 
pafièr  deiïùs  les  troupes  en  diligence , li 
les  ennemis  n’étoient  point  en  préfence  ; 
car  autrement  il  foudroit  achever  aupara- 
vant l’ouvrage  à corne , parce  que  les  trou- 
pes courreroient  rifque  d’être  défaites  â 
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tnefure  qu’elles  pafièroient.  L’ouvrage  h' 
corne  étant  fini  , on  y fait  palier  autant 
«le  Grenadiers  qu’il  en  peut  contenir , &• 
quelques  pièces  de  campagne  : & comme 
le  canon  qui  fera  pofïé  de  l’autre  côté  de 
la  riviere,  tiendra  les  ennemis  éloignez  >« 
©n  pourra  dors  frire  palier  la  Cavalerie 
en  diligence  ; ce  qui  ne  peut  cependant  le 
faire  , que  lorlque  l’armée  ennemie  eftf 
très  - fbible  : car  fi  elle  éroit  nombreulè  y 
elle  le  viendroit  mêler  avec  vos  troupes  y 
& pour  lors  le  feu  de  votre  canon  8c  de 
votre  Inlânterie  deviendroit  inutile.  Dans 
ce  cas , il  lèroit  à propos  de  faire  on  autre 
pont  vis-à-vis  d’une  des  autres  demi-lunes* 
& une  ligne  qui  la  joignant,  lèroit  pouf* 
fée  jufqû’à  l’ouvrage  à corne , 8c  qui  pût 
contenir  une  grande  partie  de  l’Infante- 
rie. 

Le  meilleur  & le  plus  sûr,  feroit  d’al- 
ler tenter  un  antre  palïàgé  un  peu  plus- 
loin  , 8c  hors  de  la  vue  des  ennemis , afin 
qu’ils  n’en  fulîènt  pas  fitôt  avertis,  & de 
tenir  pendant  qu’on  y travailleroic  l’armée 
en  leur  prélènce,  ne  leur  failânt  connoî- 
tre  que  le  plus  tard  qu’on  peut,  que  l’on? 
a détaché  des  troupes  pour  ce  fujet. 

A tout  ce  que  je  viens  de  dire,  j’ajou- 
terai un  nouveau  moyen,  lequel  pourroir 
réulfir.  On  ordormç  à tous  les  Colonels 
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Ain  fanterie , & même  de  Gavalerie  & de 
‘Dragons,  de  faire  une  perquifition  exac- 
te, & un  rôle  de  tous  les  bons  nageurs  , 
tant  Officiers , queSergens  , & fbldats  qui 
fe  peuvent  trouver  dans  leurs  Régimens, 
fous  Pefpérancè  d’iine  gratification  à cha- 
que foldat  : 8c  lor (qu’on  aura  choifi  un 
lieu  convenable  pour  pouvoir  y conftrui- 
re  un  pont , on  les  y aflemblera.  Le  Gé- 
néral pour  cacher  Ton  dellcin  6c  faire  di- 
verfion  , fait  étendre  fon  armée  à droite 
6c  à gauche  le  long  de  la  riviere  le  plus 
loin  qu’il  peut , afin  de  donner  davanta- 
ge de  jaloufie  à l’ennemi, & en  plufieurs 
endroits  , pendant  qu’on  difpofe  à celui 
qu’on  a choifi  pour  le  partage,  beaucoup 
a’ Artillerie  6c  d’infanterie  , qu’on  porte 
pendant  la  huit  le  long  du.  rivage.  Ce- 
pendant les  nageurs  partent  par  plufieurs 
petits  détachemefis , qu’on  fait  fuivre  par 
de  plus  gros,  des  Officiers  & des  Sergens 
à leur  tête  j-  chaque  foldat  n’ayant  pour 
toute  chofe  que  fon  chaper.u  fur  la  tête, 
auquel  on  attache  avec  des  cordons  une 
épée  & un  piftdlet.  On  choifir  deux  des 
meilleurs  nageurs  , à chacun  defqueîs  on 
attache  un  havrefâc  au  cou , dans  lequel 
on  met  un  rouleau  de  fifièlle , dont  on 
fairtè  le  bout  fur  la  rive  pour  attacher  à 
une  corde,  & la  corde  à des  pontons  otf 
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batteaux , dans  le/quels  on  met  Jes  habhtf 
& les  armes  des  nageurs,  qui  doivent  être 
mis  par  paquets  ôc  par  ordre,  pour  éviter 
la  co-nfufîon  en  les  reprenant.  On  met 
auffi  dans  ces  batteaux  beaucoup  d’outils 
propres  à remuer  la  terre  y pour  que  les 
nageurs  puiHènt  Ce  retrancher  prompte- 
ment fur  fa  rive  oppo/ee.  S’ils  trouvoient" 
quelques  troupes  ennemies  pour  s’y  op- 
polèr , comme  ils  /broient  en  grand  nom- 
bre ( car  il  Ce  trouve  beaucoup  de  bons  na^ 
geurs  dans  une  gro/îe  armee)  ils  doivent 
marcher  brufquement  de/ïus  avec  l’épée  8e 
& le  piftolet , tandis  que  des  gens  prépo- 
Cez  pour  cela,  tireroient  avec  des  corde* 
les  batteaux  où  font  leurs  habits  8c  les  ou- 
tils, 8c  le  plus  d’Infànrerie  qu’on  pour-- 
roit , laquelle  travaiüeroit  avec  diligence 
a Ce  retrancher , en  même-tems  qu’on 
çonftruiroit  le  pont  ; & lorfqu’il  eft  feir,- 
le  Général  prend  les  me/ures  convenable^ 
ipour  le  paflàge  des  troupes. 
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Des  mefurés  que  t on  prend  pour 
empêcher  le  paffage  dune  riviere 
à une  Armée  ennemie « 

ON  vifite  avec  beaucoup  d’cxaétitude 
tous  les  lieux  qui  font  le  long  de  la 
riviere , qui  peuvent  être  avantageux  à 
l’ennemi.  On  y oppôfe  des  Forts  ou  des 
Redoutes , qu’on  fait  garder  lôigneulê- 
ment  par  les  Païlâns  des  lieux.  Si  un  Gé- 
néral ne  trouve  pas  à propos  de  divilcÊ" 
fbn  armée  , afin  de  pouvoir  être  averti  , 
lorlque  les  ennemis  arriveront  en  quel- 
que endroit , pour  lors  il  marche  en  ba- 
taille à portée  d’eux , & tâche  de  les  biens 
obier  ver  ,&  de  découvrir  par  des  elpions  , 
ou  par  quelques  autres  moyens  > s’ils  ne 
font  point  des  détachemens  pour  aller  liir- 
prendre  quelque  autre  palîâge.  S’il  juge 
que  ces  paflages  foient  difficiles  , & qu’une 
partie  de  fon  armée  les  puifîé  défendre 
ailementjil  la  divile  pour  le  pHis  sûr, en 
autant  de  détachemens  qu’il  le  trouve  à 

Ijropos , pour  veiller  aux  autres  lieux  oii 
es  ennemis  pourroient  tenter  de  palier.. 
Il  peut  arriver  que  l’armée  ennemie  foie 
fi  fupérieure  à celle  qui  veut  défendre  le 
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pallàge  , qu’elle  voudra  faire  des  efforts 
pour  palier , malgré  les  précautions  quoi» 
aura  prilès  pour  s- y oppofèr  j pour  lors 
on  eft  fort  attentif  à leurs  mouvemens  y 
8c  on  n’épargne  rien  pour  être  bien  infe 
rruit  de  quel  côté  ils  le  veulent  faire  pré- 
cifément.  S’ils  viennent  Ce  mettre  en  ba- 
taille fur  le  bord  de  la  riviere  avec  leur 
artillerie  de  campagne,  qu’ils  mettent  leur 
gros  canon  fur  quelque  éminence , 8c  qu’à 
la  faveur  d’un  grand  feu  d’Artilierie  8c 
d’infanterie, ils  veulent  tenir  vos  troupes- 
éloignées  pour  conftruire  leur  pont ,-  8c 
palier  en  luire  fans  avoir  fait  de  rerran- 
chemens  *,  il  faut,  en  cas  qu’il  ne  le  trou- 
ve pas  de  lieu  avantageux  pour  placer  le 
canon , le  mettre  à une  portée  de  mou£ 
quet  de  leur  pallàge  au-deÜùs  ou  au-def- 
lbus  , afin  qu’y  failant  un  épaulementpour 
le  couvrir  de  l’artillerie  des  ennemis,  on* 
Çuiflè  tirer  dans  l’endroit  du  pallàge  fans: 
etre  battu.  Si  l’on  peut  trouver  quelques- 
bayes  ou  des  arbres , il  faut  s’en  couvrir 
autant  que  l’on  pourra  , parce  que  des- 
batteries clans  une  pareille  lituation , font 
crès-périlleufes  à élever. 

S’il  fe  trouve  quelque  chemin  creux , 
rideau  ou  haye  qui  en  foit  proche,  on  y 
loge  ce  que  l’on  peur  d’Infànterie  qui  s’y 
retranche.  Mais  u malgré  toutes  ces  pré- 
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Mutions,  un  Général  ne  peut  efnpêcher 
que  les  ennemis  ne  partent,  il  ne  doit  pas 
balancer  à les  attaquer,  lorfqu’une  partie 
de  leurs  troupes  fera  palïcte,  afin  que  les 
fiennes  étant  aux  mains  avec  eux , puilfent 
les  empêcher  de  faire  feu  de  leur  canon 
& de  leur  Infanterie  qui  eft  fur  le  bord 
de  l’autre  côté  du  rivage , parce  qu’ils  ne 
le  pourroient  faire  (ans  tirer  fur  leurs  pro- 
pres troupes. 

Si  les  ennemis  font  un  retranchement 
fiir  le  bord  de  la  riviere , &:  qu’ils  fartent 
palier  de  l’Infanterie  pour  y faire  quel- 
ques ouvrages  de  terre , & faire  enfiiite 
leur  pont,  qu’on  ne  puilfe  porter  foïi  ar-*- 
tillerie  allez  avantageufemenr  pour  les  en1 
empêcher , & fi  le  païs  & lé  lieu  font  pro-^ 
près  pour  la  Cavalerie  , on  en  fait  mar- 
cher de  petites  troupes  un  peu  plus-  for -*• 
tes  que  celles  qui  feront  partîtes  pour  le# 
attaquer  •,  parce  que  fi  on  y envoyait  de' 
plus  gros  corps  fils  recevroient  bien  plus- 
de  dommage  du  feu  des  ennemis  qui  fe^ 
roient  de  l’autre  côté  de  la  riviere , qu’il# 
ne  tireroienf  d’avantage  de  la  défaite  des- 
troupes  qui  auroient  pâlie. 

* Si  lorfqüe  les  troupes  qui  auront  été 
envoyées  pour  s’oppofer  a\i  partage,  trou-* 
vent  que  les  ennemis  ont  déjà  fait  leud 
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demi-lune  , le  Général  doit  fans  perdre  d«f 
tems  la  faire  attaquer , pour  peu  qu’il  voie 
d’apparence  de  la  pouvoir  forcer  vou  fi  on 
ne  le  juge  pas  à propos  ? ou  que  les  troupes 
ayent  été  repou iTées^n  tâche, avec  l’artille- 
lie  & l’Infanterie  qu’on  aura  portée  avan- 
tageufemenr , d’empêcher  qu’ils  ne  fartent 
d’autres  travaux.  Mais  s’iLs  ont  une  de- 
mie-lune bien  affinée  ,&  qu’ils  ne  veuil- 
lent point  fe  prefïèr  » il  fera  très-difficile 
d’empêcher  leur  partage , parce  que  les 
travailleurs  qu’ils  auront  mis  dehors  pouc 
faire  d’autres  rcrranchemens , fe  peuvent 
retirer  dans  le  folle  de  la  demi -lune  , fî 
on  les  pouflè  ; & ceux  qui  la  gardent , fe- 
ront retirer  vos  troupes  par  leur  feu» fé- 
condé de  celui  qu’ils  feront  de  l’autre  cô- 
té de  la  riviere.  Audi -tôt  que  vos  trou- 
pes fé  feront  retirées  , leurs  travailleurs 
retourneront  a leur  travail  , & autant  do 
fois  qu’on  ira  à eux,  il  vous  tueront  beau- 
coup plus  de  monde,  que  vous  ne  leuc 
en  ferez  périr.'  Cependant  quoique  ces 
petites  attaques  coûtent , fl  on  peut  par- 
îà  retarder  le  partage  des  ennemis  jufqu’à 
la  nuit,  on  en  peut  tirer  un  grand  avau» 
tage  j parce  qu’auffi-tôt  qu’elle  fera  venue  » 
on  pourra  faire  des  batteries  & des  re- 
iranchemens  le  pins  près  des  Travaux  des 
ennemis  „ & l’on  y portera  de  llnfaiv- 
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terre,  qui  par  Ton  fèu  empêchera  les  en- 
nemis d’augmenter  leurs  travaux*,  & afîr» 
qu’ils  ne  les  continuent  pas  pendant  la: 
la  nuit,  il  faut  les  attaquer  tout  autant  de 
fois  qu’ils  fortiront  pour  travailler  ; ces 
attaques  ne  pouvant  etre  bien  périlleuses  , 
parce  que  leur  feu  de  de-Ià  l’eau  leur  elt 
inutile, & que  celui  de  la  demi-lune  ne 
peut  pas  beaucoup  les  favorifêr.  Mais  fi 
enfin  après  tous  ces  efforts , nn  Générât 
perd  l’efpérance  d’empêcher  les  ennemis 
d’achever  leur  paffàge , il  lui  fera  beaucoup 
plus  facile  de  Ce  retirer  la  nuit  que  le  jour» 
pour  aller  Ce  porter  dans  quelque  lieu  qu’il 
aura  reconnu  »&  où  il  pourra  arrêter  les 
ennemis. 


Des  Convois . 

CE  font  les  Officiers,  ou  Généraux* 
ou  Particuliers  qui  font  chargez  de 
la  conduite  des  convois.  C’ert  une  com- 
miffîon  difficile,  parce  que  d’ordinaire  ils 
tiennent  une  grande  étendue  de  pars  ; ainfî 
f’efeorte  étant  partagée  en  une  infinité 
d’endroits  differens,  on  rie  peut  prendre’ 
de  trop  grandes  précautions  pour  l’affii- 
ler.  La  connoiffànce  que  celui  qui  en  efft 
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chargé  aura  du  païs,  la  proximité  ou  Vé-r 
Joignement  de  l’ennemi  & de  fès  places  i 
doivent  le  déterminer  fur  les  mefures  qu’il' 
aura  à prendre  pour  s’en  acquitter  avec 
fuccès.  Le  Général  de  l’armée  ordonne  les 
Troupes  convenables  pour  l’efcorter  par 
rapport  à la  force  du  convoi , aux  trou- 
pes que  les  ennemis  peuvent  mettre  en! 
campagne  pour  tenter  de  l’enlever,  & au 
païs  par  lequel  il  doit  pafler.  Ce  qu’on! 
peut  propofer  en  général  fur  la  conduite' 
que  doit  tenir  celui  qui  en  eft  chargé , c’eft' 
i°.  de  commencer  par  faire  garder  par 
de  l’Infanterie  les  défilez  par  où  il  doit 
déboucher.  Le  Commandant  de  la  place* 
d’où  il  part,  peut  prendre  fur  lui , de  fai-* 
te  garder  par  des  troupes  de  fà  garnifon,. 
ceux  qui  fe  trouvent  à fa  portée  , & lé 
Général  de  l’armée  ceux  qui  font  de  fon 
côté.  2°.  De  mettre  fes  principales  forcés 
à la  tête  de  fon  convoi,  lorfqu’il  marche 
vers  l’endroit  où  eft  l’ennemi , ce  qui  n’ar-- 
rive  pas  ordinairement  ; de  faire  tout  le 
contraire  quand  il  etaint  pour  la  queue , 
6t  lorfqu’il  eft  obligé  dé  prêter  le  flanc  d 
f ennemi  dans  fa  marche.  30.  De  renfor- 
cer les  troupes  qui  marchent  de  fbn  côté  y 
de  ne  point  abandonner  le  lieu  où  il  y 
aura  le  plus  à craindre, & de  veiller  lui- 
fheme-  à cc  qui  fe  paflèra  > afin  d’être  en* 
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état  de  donner  promptement  des  ordres» 
La  conduite  que  Ton  tient  ordinaire- 
ment dans  ces  occasions , c’eft  de  partager 
fes  troupes  en  trois  corps.  On  met  le  pre- 
mier à fa  tête , le  fécond  au  centre , & le- 
troifiéme  à l’arriére-garde.  On  en  tire  des- 
pelotons pour  marcher  de  diftance  en  diA 
rance  le  long  du  convoi.  On  met  à l’a- 
vant-garde la  Cavalerie  > & enfuite  l’In- 
fanterie. On  fait  la  mèmechofe  à la  queue 
du  convoi  * la  Cavalerie  qui  y eft,  devant 
le  fermer, 

- Les  petites  troupes  de  Cavalerie  quï 
marchent  le  long  de  la  colonne , le  font 
à quelque  diftance  les  unes  des  autres  en 
pleine  campagne , autant  qu’elles  le  pour- 
ront, & fur  les  hauteurs  qu’elles  trouve- 
ront , afin  de  pouvoir  découvrir  de  loirr 
ce  qui  peut  venir  de  leur  côté.  On  répand; 
le  long  du  convoi  les  détæhemens  d'in- 
fanterie pour  marcher  à quelque  diftance; 
les  uns  des  autres , auprès  des  chariots  &C 
des  charettes.  Le  Commandant  ne  doit 
pas  négliger  d’avoir  des  partis  du  côté  de 
l’ennemi  , ou  des  places  qui  font  à por- 
tée , afin  d’être  averti  de  bonne  heure  s’ih 
venoit  à lui, & de  pouvoir  prendre  des- 
mefùres  pour  le  recevoir.  Cet  ordre  s’ob- 
ferve  lorfqu’on  marche  dans  un  pais  ou- 
vert > & fe  doit  changer  lorfqu’on  a des 
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bois  à traverfèr , & qu’on  marche  dafts  rrr* 
païs  coupé.  On  met  alors  l’Infanterie  â 
l’avant-garde  :■  on  en  tire  des  détachement 
pour  faire  des  portes  fixes  à droite  & à 
gauche  du  chemin , le  refte  marchant  à la 
tête,  fuivi  de  la  moitié  de  là  Cavalerie  oit 
des  Dragons.  Ceux-ci  font  mêmes  plut 
utiles  dans  une  pareille  occafion  * parce 
que  félon  le  befoin,ils  peuvent  fuppléer 
à l’Infanterie  en  mettant  pied  à terre  dans 
les  bois  & les  défilez  , & fervir  comme 
la  Cavalerie  dans  les  plaines.  On  répand 
pareillement  de  l’Infanterie  le  long  des- 
voitures pour  les  cotoyer  dans  le  bois.- 
Lorfque  les  troupes  qui  font  à la  tête , for- 
tent  du  bois,  elles  Ce  mettent  en  bataille y 
l’Infanterie  fur  la  droite  & fur  la  gauche  r 

6 tâchent  d’y  trouver  quelque  porte  pour 
s’y  mettre  : s’il  ne  s’en  rencontre  pas , el- 
les ne  s’éloignent  point  du  bois,  pendant" 
que  la  Cavalerie  va  fè  mettre  en  bataille 
en  avant,  & prend  les  précautions  nécefi- 
fait  es  pour  pouvoir  découvrir  tout  ce  qui 
entrera  dans  la  plaine.  Elle  lairtè  aflez  de 
terrain  derrière  elle,  pour  que  le  convoi' 
pui rte  fè  doubler,  à înefitre  qae  les  voi- 
tures fortent  du  bois.  Lorfque  Ta  plus 
grande  partie  en  fera  fortie^  l’Offieier  qui 
eft  à la  tête  de  la  Cavalerie  , fe  met  en- 
marche  pour  ne  point  perdre  de  teins  >&; 
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fiit  l’avant-garde  au  lieu  de  l’Infanterie 
.qui  fuit  la  Cavalerie.  Toutes  les  petite^ 
.troupes  de  Cavalerie  Ce  mettent  pareille- 
ment en  marche  dans  leur  premier  ordre.- 
Les  portes  fixes  de  l’Infanterie  Ce  joignent 
à Parriére-gardc , à mefure  qu’elle  traver-- 
fe  le  bois.  Elle  fera  compofée  du  refte  de 
l’Infanterie  & de  la  moitié  de  la  Cavale- 
rie, comme  en  partant. 

On  ne  doit  pas  négliger  de  mettre  à la 
tête  de  tout,  des  travailleurs  avec  des  ou- 
tils & quelques  troupes  pour  les  foutenir. 
Us  font  abfolument  néceflàires  dans  cet- 
te occafion , parce  que  le  convoi  trouvant 
les  chemins  faciles  > rien  ne  l’arrête , & il 
fait  bien  plus  de  diligence.  Il  ne  faut- pas 
craindre  de  le  faire  attendre  jufqu’au  tems- 
foient  raccommodez  y 
ïàge  difficile  peut  a-rrêf 
voiture  , foit  en  y refi* 
ou  en  Ce  rompant. 

Celui  qui  eft  à la  tête  marche  très-len- 
tement, & fait  des  altes  de  tems  en  tem?,- 
afin  que  les  voitures  puiflènt  marcher  fort 
ferrées.  Il  les  fait  doubler  toutes  les  fois 
qu'il  fortira  d’un  défilé , & fi  la  marche 
eft  longue,  & ne  peut  fè  faire  fans  que 
les  chevaux  repaiffent,  on  attendra  qu’on 
trouve  une  plaine  afièz  fpatieufê  pour' 
soutenir  toutes  les  voitures,  doublées  ftra 


que  les  chemins 
puifqu’un  fèulpa 
ter  lon^tems  une 
tant  embourbée. 
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plusieurs  rangs  , 8c  dans  un  tel  ordfréj 
qu'on  ne  trouve  aucun  embarras  lor£* 
qu’on  Ce  remettra  en  marche.  Pour  lors 
toutes  les  troupes  fe  doivent  rafïèmbler  8c 
Ce  mettre  en  batàille , le  plus  gros  du  cô- 
té  de  l’ennemi,  8c  le  refte  fur  les  çôtez, 
8c  fur  le  derrière , afin  que  le  convoi  foie 
couvert  de  toutes  parts.  L’on  ne  doit  point 
iôuffrir  qu’aucun  chartier  diérefe  Tes  che- 
vaux  ; on  leur  permet  feülemetit  d’aller 
couper  du  fourrage,  pourvu  que  ce  ne 
foit  pas  loin , &:  qu’ils  ne  courrent  point 
de  rifque  d’être  enlevez.  Lorfqu’un  con- 
voi fera  obligé  de  marcher  quelques  jours 
pour  arriver  au  lieu  où  il  doit  être  con- 
duit, on  choifit  quelque  endroit  où  l’on 
puifiè  pàflèr  la  nuit  en  lûreté , apres  avoir’ 
pris  quelques  précautions  , comme  une 
petite  ville  , ou  un  bourg  y ou  quelque 
lieu  qui  loir  couvert  d’une  riviere.  On  Fait 
parquer  le  convoi  auprès  deces  endroits  y 
8c  l’on  y campe  les  troupes  de  maniéré- 
qu’elles  le  couvrent  de  tous  cotez.  On  y 
ordonne  une  garde  qui  foit  bien  exaéfce 
& allerte  pendant  la  nuit , & l’on  a foin 
de  la  vifiter  de  rems  en  rems.  On  difpo- 
fe  les  chariots  & les  charettes , de  manie- 
te  que  les  chevaux  y foient  enfermez , ce 
qui  ne  s’obfêrve  que  lorfqu’on  marche 
près  d’une  année  ennemie  y ou  de  quel- 
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quès-unes  de  leurs  places,  où  il  y a une 
force  garnifon  : on  le  fait , afin  d’éviter' 
l’embarras  où  l’on  Ce  trouve  le  matin  pour 
atteler  les  voitures,  8c  pour  les  mettre  en 
ordre  de  maJthe.  On  peut  Ce  faire  avec 
des  chariots  ou  des  charettes,  un  rempart 
impraticable , lorfqu’on  y met  de  l’Infan- 
terie pour  le  défendre» 

On  Ce  remet  en  marche  dès  la  pointe 
du  jour,  &c  l’on  obfeFve  le  même  ordre 
que  j’ai  marqué , loit  dans  le  païs  ouvert, 
dans  les  bois , ou  dans  les  défilez , jufqu’à 
ce  que  le  convoi  foie  arrivé  au  camp , ou 
au  lieu  pour  lequel  il  eft  deftiné.  Avant 
qu’il  parte  du  lieu  où  il  a parte  la  nuit, 
le  Commandant  lait  défiler  devant  lui  les 
troupes  8c  les  voitures,  félon  l’ordre  qui 
Ce  Ce ra  fait  de  la  marche  , 8c  il  tient  la 
main  à ce  que  cet  ordre  foie  obfêrvé  ponc- 
tuellement. 

A l’égard  des  attaques  qu’il  peut  efluyef 
dans  Ca  marche,  Pefîènciel  eft  d’être  aver- 
ti aftèz-tôt  du  mouvement  des  ennemis  >• 
pour  qu’il  puirtè  raftèmbler  à teins  la  plus 
forte  partie  des  troupes , & Ce  porter  di- 
ligemment à l’endroit  où  l’on  croit  les 
pouvoir  contenir  8c  les  combattre  j ce 
qu’il  faut  faire  fans  balancer , fi  c’eft  une 
néceflité  indifpenfàble  pour  fàuver  le  con- 
* voL  Si  l’on  apprend  que  l’ennemi  ait  en- 
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tore  d’autres  troupes  en  marche , 011  dorr-» 
lie  avis  au  Général  de  la  fituatio»  où  l’on 
Cft , 8c  du  parti  qu’on  a pris , afin  qu’il 
envoyé  des  troupes  pour  couper  les  en- 
nemis dans  leur  retraite  , 9r.  protéger  le 
Convoi  dans  là  marche. 

S’il  arrivoit  que  l’ennemi  eût  fiirpris 
quelque  porte  ou  défilé , & qu’il  vint  at- 
• taquer  le  convoi  à portée  d’un  village , on 
le  fèroit  doubler  aufil  - tôt  à droite  & à 
gauche,  toute  l’Infanterie  s’y  jctteroit,  & 
la  Cavalerie  le  mettroit  en  bataille  fous 
fon  feu.  Si,  au  contraire,  on  étoit forcé 
de  combattre  en  plaine , il  fàudrôît  dou- 
blet tout  ce  qui  arriveroit  de  voitures 
pour  y forrrier  un  grand  parc  quarré , le 
plus  étendu  qu’on  pourroit,  afin  d’y  pla- 
cer toute  l’Infanterie  , & la  Cavalerie  fd 
iftettroit  à fa  droite  & à là  gauche  lôu9 
fon  feu  : mais  il  faut  que  l’ermemi  loit- 
très  fort,  car  autrement  il  ne  faudroit  rient 


changer  à l’ordre  de  la  marche,  & lùivré 
toujours  Ion  chemin  : il  furtkoit  que  les1 
troupes  les  plus  proches  fccouru lient  cel- 
les qui  font  attaquées.  On  doit  dans  cette' 
ôccaliort  u 1er  de  prudence,  ne  pas  pren- 
dre  le  change,  connoîrre  fi  e’efi:  une  faill- 
ie ou  une  véritable  attaque  y & bien  pren- 
dre garde  que  quelques  troupes  des  en- 
lîemis  ne  tombent  dans  un  endroit  qu’oiï 
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auroit  dégarni  de  troupes.  C’eft  une  fau- 
te dans  laquelle  un  Officier  confommé  ne 
tombera  pas  facilement. 

Quand  la  tête  des  troupes  fera  à por- 
tée du  camp , elles  ne  doivent  point  y ren- 
trer que  la  derniere  voiture  n’y  foit  arri- 
vée. Elles  doivent  , au  contraire  , auffi- 
bien  que  celles  qui  ont  côtoyé  le  convoi  ^ 
fe  replier  fur  celles  de  l’arriére-garde  pour 
les  fortifier.  Mais  le  Commandant  déta- 
che un  Officier  avec  une  troupe , pour 
conduire  le  refïe  du  convoi  dans  le  camp  ? 
au  lieu  qu’on  lui  aura  marqué  , afin  que 
les  autres  L’y  fui  vent , 6c  il  n’y  rentre  point 
lui-même  avec  les  croupes , que  la  derniè- 
re voiture  n’y  foit  arrivée.  En  fuivant  une 
pareille  difpofirion,  on  peut  efperer  de 
n’être  point  fùrpris  , & l’on  ne  donne 
point  occafion  à l’ennemi  détraquer  un 
convoi.  On  doit  juger  par  le  peu  que  j’en 
ai  dit,  avec  quelle  vigilance,  quelle  pru- 
dence & quelle  activité  un  Officier  char- 
gé d’une  relie  commiiîion  doit  fc  condui- 
re. Le  bon  ordre  qu’il  y donne , & le  fucr 
ces  , s’il  réuffit,  font  capables  de  lui  ac- 
quérir de  la  réputation , & peuvent  don3 
nej r une  grande  idée  de  fà  capacité. 
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pes  Partis, 

C E n*  eft  pas  une  chofe  ai fée , que  de 
mener  un  parti  d’infanterie , ou  une 
troupe  de  Cavalerie  à la  guerre  ; & l’on 
voit  très-peu  d’Offiçiers  capables  de  s’en- 
;bien  acquitter.  On  peut  même  aflùrer, 
..que  parmi  les  Officiers  Généraux  il  ne  fç 
rrouve  pas  un  grand  nombre  de  bons  Par- 
tifâns  : cela  yient  de  ce  qu’il  y en  a peu 
qui  s’appliquent  de  jeuneftè  à ce  fervice, 
11  eft  rependant  d’une  très-grande  utilité 
dans  bien,  des  occafîons  , & toute  fortp 
d’Officiers  devroient  par  confequent  en 
.être  inftruirs  -,  puisqu’un  Officier  Général 
ou  particulier  peut  Souvent  être  détaché 
avec  un  gros  corps , (oit  pour  aller  reconr 
noître  la  fituation  des  ennemis  8 pour  veil- 
ler aux  mouvemens  qu’ils  peuvent  faire, 
ou  pour  les  harceler  felon  que  le  Géné- 
ral le  trouve  à propos. 

Un  Officier  particulier  eft  fouvent  auffi 
détaché  avec  de  petites  troupes  de  Cava- 
lerie , ou  des  partis  d’infanterie , foit  pour 
les  mêmes  railons , pour  enlever  des  fourr 
rageurs  , ou  pour  faire  des  pri fermiers  , 
inftruire  un  Général  de  çe  .qu’il  vept  fç;p- 
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Voir , pour  erre  en  état  de  former  quel- 
ques entreprîtes.  Je  ne  crains  même  point 
d’avancer,  qu’un  jeune  homme  qui  veut 
devenir  habile  dans  le  métier  de  la  guerr 
te,  & y faire  te>n  chemin  plus  vite  , ne 
peut  prendre  un  plus  fur  moyen , que  cer 
lui  d’accompagner  quelquefois  à la  guer- 
re un  Partifan  expérimenté , & de  tâcher 
à Ion  exemple  de  devenir  capable  d’y  me- 
ner une  troupe.  C’eft  par  ce  moyen  qu’il 
verra  en  peu  de  tems  bien  des  aétions  ; & 
.ç’eft  la  route  qui  peut  lui  procurer  l’avan- 
fage  d’être  fouvent  employé , & de  renr 
dre  de  grands  fervices  à un  Général. 

Un  Officier  qui  eft  chargé  de  mener 
«ne  troupe  à la  guerre  , doit  avoir  une 
parfaite  connoiflànce  du  pais  : il  doit  con- 
noître  les  pafTàges  des  rivières,  les  défi- 
lez , les  bois , les  marais , villages , centes 
& hameaux  des  lieux  par  où  il  doit  mar- 
cher : il  doit  çonnoître  même  les  Prévôts 
& les  Bailiifs  , 8c  avoir  quelques  intelli- 
gences tecréres  avec  eux.  On  peut  y parr 
venir  en  leur  faifânt  des  libéralité?,  en  np 
permettant  pas  qu’on  faflè  de  tort  à leurs 
Villes , Bourgs  ou  Villages , & en  conter? 
vaut  pareillement  ce  qui  leur  appartient. 
Avec  de  temblables  précautions, un  Par? 
rifan  marchera  toujours  en  fureté , 8c  nç 
pourra  jamais  (être  furpris } c,ar  il  fera  exapr 
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«cernent  inftruit  des  moindres  troupes  quî 
feront  forties , foit  de  l’armée  des  enne- 
mis , ou  de  leurs  places. 

il  ne  doit  jamais  for  tir  du  camp  que  la 
nuit  pour  le  mettre  en  campagne , Sc  on. 
ne  commande  les  groupes  qui  (ont  defti- 
nées  pour  l’accompagner  , que  dans  le 
moment  qu’elles  fe  doivent  -mettre  en 
inarche  *,  afin  que  les  ennemis  ne  fbient 
point  inftruits  de  leur  fortie  , ni  de  la 
quantité  de  troupes  qui  forment  le  parti. 

il  marche  toute  la  nuit  „ & prend  la 
précaution  en  marchant  de  faire  fouiller 
par  de  petites  trpupes  avancées , les  enr 
droits  fur  fa  route  où  il  pourroit  y avoir 
quelque  parti  ennemi  embufqué.  Il  char- 
ge  un  Officier  entendu , de  marcher  à la 
tête  avec  un  détachement , qui  poufïè  de- 
vant lui  quatre  Cavaliers  avec  un  Maré- 
chal des  Logis.  S’il  a de  l’Infanterie  dans 
fon  détachement , il  en  pofte  dans  les  dé- 
filez ou  aux  paflàges  néceflàires , foit  des 
rivières  ou  autres  , afin  d’afïurer  fà  re- 
traite p en  cas  qu’il  ne  la  puiflè  faire  que 
par  le  chemin  qu’il  a tenu  en  allant  : car 
s’il  .y  en  a d’autres , il  ne  revient  pas  par 
Je  même  chemin  -,  principalement  loifà 
qu'il  n’a  point  d’infanterie  pour  en  gar- 
der les  paflàges. 

fl  prend  ks  mefiires  pour  tâcher  d’ar- 
river 
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tiver  à la  petite  pointe  du  jour  près  des 
pnnemis  pour  les  reçonnoître  , s’il  en  a 
l’ordre , & fe  retire  bien-rôt  après , ne  de- 
yant  s’arrêter  que  pour  faire  repaître  fa 
troupe , lî  elle  en  a befôin  : il  le  fait  dans 
yn  lieu  où  il  puifîè  demeurer  en  fureté, 
après  avoir  pris  les  précautions  nécefîài* 
res  pour  n’êrre  pas  furpris. 

Quoiqu’il  £oit  bien  inftruir  du  païs,il 
ne  néglige  £as  dp  prendre  des  guides  ; il 
leur  fait  meme  quelques  gratifications , 
afin  d’en  être  mieux  fèrvi  : il  en  prend 
d’autres  dans  des  lieux  oji  il  pafîcra  : il 
s’en  trouvera  bien  s’il  les  traite  avec  dou- 
ceur, & s’il  les  paye  libéralement.  On 
trouvera  peut-être  que  j’appuie  bien  (o ri- 
vent fur  la  libéralité , dont  il  fèroit  à fou- 
hairer  qu’un  Officier  usât  dans  de  certai- 
nes occafïons  ; mais  ceux  qui  connoifïène 
de  quelle  utilité  elle  efl  dans  le  fèrvice , 
n’auront  garde  d’y  trouver  à redire  -,  puis- 
qu’il eft  certain  que  faute»de  cette  quali- 
té, plufieurs  Officiers  ont  manque  des 
entreprifês  confidérables.  Auffi  feroit-il  à 
fôuhaiter  qu’on  les  mît  en  état  d’exercer 
une  vertu  fi  avantageufè  pour  eux , 8c  Ci 
importante  pour  le  fervice. 

On  ne  permet  à aucun  foldayii  Cava- 
lier dé  s’écarter  , pour  aller  marauder  ; 
mais , au  contraire , on  veille  rrès-exaéte- 
Tome  I,  L 
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ment  pour  les  contenir , & on  compte  de 
tems  en  tems  fa*  troupe ^ pour  connoître 
s’il  n’y  a pas  quelqu’un  qui  ait  dé/èrté  $ 
,car  pour  lors  on  doit  longer  à faire  rer 
traite. 

Lorfqu’on  marche  pendant  le  jour , on 
ne  néglige  pas  d’examiner  dans  les  che- 
mins les  pas  des  chevaux  qui  s’y  trouver 
ront.  Les  tons  Parti  fan  s conhoiflènt  àce$ 
marques  les  troupes  de  Cavalerie  qui  ont 
pafifé  ; & par  l’ynpreiïïon  des  fers  des  che- 
vaux , leur  nombre  , & de  quel  côté  ils 
ont  marché , même  fi  les  pas  font  frais  ou 
anciens-,  &:  lorfqu’il  trouve  de  pareils  in- 
dices , il  les  fuit  fouvent  à la  pille , s’il 
cônnoît  que  les  ennemis  font  plusfoibles 
que  lui. 

Si  les  Cavaliers  ou  les  lôldatç  ont  ber 
foin  de  rafraîchi  démens,  il  détache  quel- 
ques Officiers  avec  des  Cavaliers  ou  des 
foldats  pour  en  aller  chercher  dans  les 
villages  voifins*,  afin  de  les  faire  apporte^ 
& diftribuer  avec  ordre.  On  évite  cepen- 
dant autant  que  l’on  peut  , de  s’arrêter 
ainfi  pour  ce  lùjet,  & on  ne  le  doit  faire 
que  lorlqu’un  Partilan  eft  obligé  de  relier 
plus  long  tems  dehors  qu’on  n’avoit  pré- 
vu-, car  'on  commande  toujours  aux  trour 
pes  détachées,  de  porter  des  vivres  pour 
tou.t  le  tems  qu’elles  doivent  relier  à 4 
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guerre.  On  ne  s’embufque  jamais  deux 
t'ois  dans  le  même  endroit  ; êc  lorsqu’on 
;eft  embufqué  , on  ne  doit  point  le  dé- 
couvrir quand  un  parti  panera , ou  fera 
apperçû mais  on  ne  manque  pas  de  l’at- 
taquer , lorfqu’on  connoît  qu’il  eft  plus 
ifoible. 

Quand  on  a exécuté  les  ordres  qu’on 
.a  reçûs , jon  longe  à la  retraite.  On  la  fait 
en  bon  ordre , le  Commandant  fe  tenant 
toujours  à l’arriére  - garde  qu’il  compolê 
•de  lès  meilleures  troupes,  julqu’à  ce  que 
le  parti  ait  pafle  tous  les  défilez  .,  dont  U 
retire  l’Infanterie , s’il  y en  avoit  mis.  Il 
la  fait  marcher  à la  tête  ; & étant  arrivé 
;au  camp  , il  renvoyé  lès  troupes  à leurs 
Régi  mens  , 8c  va  rendre  compte  au  Gé- 
néral de  ce  qu’il  aura  fait , 8c  lui  mène 
les  prifonniers  qu’il  aura  pris. 

Pour  ce  qui  regarde  un  parti  qui  n’eft 
«compole  que  d’infanterie-,  il  ne  marche 
.que  dans  un  pars  couvert , 8c  ne  s’expolè 
que  le  moins  qu’il  peut  en  plaine.  On 
prend  à peu  près  les  mêmes  précautions 
dont  je  viens  de  parler.  Il  eft  moins  fujec 
à être  découvert  -,  il  peuf  en  çput  cas  lè 
retirer  avec  plus  de  facilité,  fans  courir 
rifquc  qu’il  lui  arrive  quelque  échec  , & 
peut  réuffir  plus  facilement  à exécu- 
ter çç  qui  lui  eft  ordonné  celui  qui 
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le  commande  n’étant  deftiné  qu?à  faite 
quelques  prifès  fur  l’ennemi. 


Des  Camp  s-vol  ans. 

ON  ne  parvient  à devenir  Officier 
Général , & l’on  ne  Ce  met  en  état 
de  commander  un  corps  de  troupes  conff- 
dérable , qu?après  de  longs  fèrvices  & une 
grande  application.  Ainff  l’on  ne  devient 
un  bon  Général  d’Armée,  qu’après  avoir 
commandé  en  plufieurs  occalionsde  gros 
corps  féparez  i ou  du  moins  c’eft  un  che- 
min qui  y conduit  plus  (ûrement  ôc  plus 
"'vîte.  < 

Quoiqu’il  fôit  certain  qu’il  y a quelque 
différence  entre  le  commandement  d’un 
Camp  -volant , ôc  celui  d’une  groffè  arT 
mée  : cependant  on  doit  convenir  qu’il  y 
a un  lî  grand  rapport  de  l’un  à l’autre, 
qu’il  eft  à préfumer  qu’un  Officier  Géné- 
ral qui  a eu  fouvent  le  commandement 
d’un  corps  fëparé , fera  plus  en  état  de 
commander  une  groffè  armée,  qu’un  au- 
tre qui  n’aura  pas  eu  cet  avantage.  C’eff: 
ce  qui  fait  qu’un  Officier  Général  qui  am- 
bitionne d’y  parvenir , s’attache  particu- 
liérement à briguer  de  pareils  commaq- 
d.emens , ôc  à s’en  rendre  capable. 
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tes  Camps-volans  font  deflineï  ordi- 
nairement à couvrir  quelque  païs  entre 
deux  armées , à faire  tête  à quelque  corps 
pareil  que  l’ennemi  a formé  ou  détaché, 
à faire  quelques  entreprilés  particulières, 
à jetter  des  troupes  dans  quelques  places 
menacées  , à tirer  des  contributions , ou 
à fe  mettre  à portée  de  joindre  de  plus 
grofleS  armées  en  cas.de  befoin.  Cette  des- 
tination doit  faire  connoître  avec  quelle 
vigilance  & quelle  précaution , un  pareil 
Corps  de  troupes  doit  être  conduit.  Les 
principales  choies  qu’un  Officier  Général 
chargé  de  ce  commandement  doit  oblèr- 
ver , c’eft;  de  tenir  Ion  corps  dans  une  fort 
grande  difcipline  j d’empêcher  que  qui 
que  ce  loit  ne  s’écarte,  de  faire  fes  mar- 
ches avec  beaucoup  dç  précaution  , de 
ehoilîr  des  camps  bien  avantageux  , & 
d’être  fort  attentif  fur  les  gardes. 

Celui  qui  commande  ces  corps , prend 
ordinairement  fes  mefures  avec  le  Géné- 
ral qui  l’a  détaché  , & avec  l’Intendant, 

{jour  la  lùbliftance  de  fes  troupes  ; de  ce- 
ui-ci  lui  donne  un  Commidaire  Ordon- 
nateur qui  en  efl:  chargé  , à moins  qu’il 
ne  reçoive  lès  ordres  précilement  de  la 
Cour  ; pour  lors  le  Miniftre  pourvoit  à 
tout  ce  qui  lui  eft  nécellaire.  - 

Il  doit  être  fort  aüerte  contre  les  fur-» 
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prifês  •,  & pour  cet  effet,  il  ordonne  atuf 
Baillifs  des  lieu»  avancez , & les  oblige 
par  menaces  fous  peine  d’exécution  , de 
^avertir  des  troupes  qui  paflènt  dans  leur 
pais.  On  ne  doit  pas  cependant  s’arrêter 
abfolument  à leurs  avis,  & il  ne  faut  pas 
négliger  d’avoir  continuellement  des  par- 
tis en  campagne , du  côté  que  l’ennemi* 
peut  venir, ni  d’en  faire  partir  d’autres  lorf. 
que  les  premiers  font  rentrez.  On  n’épar- 
gne point  outre  cela  les  efpions,  dont  on 
ne  manque  pas , fî  on  les  paye  bien  i ÔC 
jamais  argent  ne  peut  être  plus  utilement: 
employé.  Avec  de  fémblables  mefures  , les- 
? troupes  dorment  en  repos  > & le  Géné- 
ral eft  fur  de  fon  fait.-  } 

Mais  s’il1  eft  près  de  l’ennemi , il  doir 
redoubler  fa  vigilance  i ne  point  épargner 
les  bioiiacs  > ni  fà  peine  particulière,  8c 
multiplier  les  partis veillant  lui-même 
contre  les  fiirprifès.  S’il  a la  carte  blan- 
che , & qu’il  ait  affaire  à un  corps  plus 
•*  foible  que  le  fien , il  ne  doit  pas  balancer 
de  marcher  pour  l’attaquer,  pourvu  qye* 
ce  dernier  ne  foie  pas  dans  un  pofte  trop1 
avantageux  : mais  fi  fes  troupes  font  in- 
férieures à celîes  qu’il  a en  têre , il  ne  doir 
pas  refter  longrems  dans  le  même  camp 
à moins  qu’il  n’ait  des  ordres  pofitifs  de' 
demeurer  dans  de  Certains  poftes.  Cefll 
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«ne  maxime  générale  pour  les  corps  dé- 
tachez , car  autrement  cela  donne  occa- 
sion à l’ennemi  de  prendre  des  mefures- 
pour  les  venir  attaquer  ; & ayant  le  teins 
de  prendre  ces  mefures  juftes  , il  réuflic 
d’ordinaire. 

Enfin,  on  doit  obfêrver  toutes  les  pré- 
cautions que  j’ai  marquées  pour  les  grof- 
fes  armées  j elles  doivent  être  les  mêmes? 
pour  les  marches  , les  camps , les  com- 
bats, ou  les  retraites.- 


Des  Sièges. 

DE  toutes  les  adions  de  guerre  qui 
peuvent  rouler  fiir  un  Général  d’Ar-i- 
fnée , il  eft  certain  qu’il  n’y  en  a point  qui 
Eli  donne  plus  d’éclat  que  le  gain  d’une1 
bataille  \ mais  on  doit  cependant  conve- 
nir en  même-tems,  qu’il  n’y  a point  d’oc- 
éafion  à la  guerre  où  il’  faille  plus  de  pru-* 
dence , de  vigilance  & de  confiance  que 
dans  l’attaque  d’une  place  bien  Située 
bien  fortifiée,  bien  munie,  défendue  par 
une  forte  garnifon  , & par  un  Gouver- 
neur ferme  & expérimenté  dans  la  défèn- 
fê  des  places.  Quoiqu’on  fè  foit  plus  éten- 
du fîir  cet  article  que  fur  les  autres , ce- 
pendant le  fujet  paroît  fi  vafte , qu’on  eft: 
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obligé  d’avouer , que  fi  on  entreprenoif 
de  pouflèr  cette  matière  aufiï  loin  qu’il 
feroic  néceffàire,  il  faudroit  des  volumes' 
entiers  pour  s’en  bien  acquitter.  Je  tâche- 
rai néanmoins  de  ne  rien  oublier  des  cho-' 
fes  qui  me  paroiffènt  les  plus  confidéra- 
bles,  6c  qu’aucun  Officier,  dans  quelque 
rang  qu’il  foie,  ne  doit  ignorer. 

Avant  que  d’entrer  dans  un  fi  long  dé-- 
rail,  je  croi  qu'il  ne  fora  pas  hors  de  pro- 
pos > de  commencer  par  expofor  les  con- 
noiffànces  qu’on  doit  avoir  pour  tenter 
une  pareille  entreprifo.  La  première  eff 
d’être  bien  inûruit  de  la  fituation  de  la 
place  qu’on  veut  attaquer,  de  la  force  de 
fil  garnifon , 8c  de  fo  qualité.  Si  le  Gou- 
verneur eft  entendu  dans  la  défenfo  d’u- 
ne place  ; fi  les  habitans  lui  font  affection- 
nez , & s’il  a toutes  les  chofos  néceffàires 
pour  une  longue  réfiftance. 

Les  places  peuvent  être  fortes  par  la  na-! 
ture,  par  l’art,  ou  par  tous  les  deux  en- 
fomble,  & par  la  facilité  d’y,faire  entrer 
des  focours.  Elles  font  fortes  par  la  natu-  ’ 
re,  lorlque  les  abords  en  font  difficiles,’ 
qu’ell'es  font  fituées  dans  un  marais,  ou- 
enfermées  de  rivières  , de  lacs  , ou  de 
mers  qu’on  ne  peut  traverfer  à gué.  C’eff: 
encore  un  plus  grand  avantage  , lor(que-; 
les  eaux  ne  fo  glacent  point  en  hyver.  El- 
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lei  font  efiimées  auflï  très  - fortes , lorf 
qu’elles  font  fituées  fur  des  hauteurs  rem- 
plies de  rochers , dont  l’accès  eft  très-dif- 
ficile , & fur  tour  lorfqu’elles  font  mal- 
âifées  à miner  qu’il  manque  de  fourra-i 
ges  aux  enviroris  , ôc  que  les  eaux  en  étant 
fort  éloignées , une  armée  ne  peut  refter 
longtems  devant  ces  places. 

Ces  avantages  rendent  une  place  prêt 
que  imprenable-,  mais  il  y en  a d’autres,, 
qui  , quoique  moins  confidérables  , ne 
laifTènt  pas  quelquefois  de  rendre  les  pla- 
ces très-fortes.  De  ce  nombre , font  la  dif- 
ficulté qu’une  armée  peut  trouver  à faire 
venir  des  convois  pour  là  fubfiftance-,  un 
terrain  aux  environs  de  la  place  fi  pier- 
reux , que  diffidUment  les  tranchées  s’y 
xiiflènt  ouvrir,  ou  fi  bas,  que  l’on  ne 
' puilîè  le  creufèr  fans  trouver  l’eau  , ou 
sien  un  fable  mouvant  i plufieurs  grandes 
rivières  qui  fe  viennent  joindre  près  de  la 
place , ce  qui  fait  que  les  troupes  qui  en 
font  le  fiége , font  éloignées  les  unes  des 
autres , ôc  rend  leurs  communications  dif- 
ficiles j fur  tout  fi  les  rivières  font  fujetfes 
à de  grandes  crues,  qui  puiflènt  empor- 
ter les  ponts  qu’il  convient  de  faire , ôc  que 
dans  leur  cours  le  terrain  fe  trouve  ma- 
récageux. C’eft  encore  un  grand  avanta- 
ge pour  une  place  affiégée  , qu’elle  foit 
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ta.  Iatgeur  & profondeur  du  fofïe,  la  dif- 
ficulté d’y  defcendre  par  dehors  , & les 
coffres  dans-  les  fofïèz  pour  les  défendre  ÿ 
elle  confïfte  encore  dans*  les  ouvrages- 
qu’on  nomme  Dehors  , comme  les  ba C* 
rions  détachez,  les  demi-lunes  , les  rave- 
lins,  les  ouvrages  à corne  & à couronne* 
& fur  tout  dans  de  bonnes  contre-gardes* 
qui  enveloppent  les  battions  , & les  de-, 
mi-lunes.  La  defenfè  que  les  dehors  ti-- 
rent  du  corps  de  la  place  j la  hauteur  de’ 
l’eau  qu’on  met , ou  qu’on  peur  mettre: 
dans  les  fbflèz  ; la  facilité  de  leur  corn-- 
munication  avec  la  place  i les  chemins 
couverts , foit  dés  fofïèz  ou  du  corps  de 
la  place , ou  des  dehors  qui  foient  afïèa 
larges  pour  contenir  un  nombre  fuffifànc 
d’hommes  pour  les  bien  défendre , & dans- 
léfquels  ils  ne  puiflènt  être  vus  des  lieux, 
©ù  les  ennemis-  Ce  pourroienc  loger  -,  8c 
enfin  , la  facilité  de  faire  des  retranche- 
mens  derrière  les  lieux  qui  peuvent  être” 
attaquez , rendent  encore  .une  place  très-? 
forte. 

Il  y a dès  endroits  propres  à faire  d’ex-# 
cellentes  places , & que  la  nature  a1  fàvav 
rifé  de  fi  grands  avantages  > qu’encore  que' 
les  places  qui  y font  attifés  ne  fbient  paï 
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fortifiées 
avec  peu 


, on  peut  en  peu  de  tems  , toc 
de  dépenfè  lés  rendre  fi  fortes  * 
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qu’il  faut  apporter  autant  de  précautions 
pour  les  afficger , qu’il  en  faut  pour  les 
places  les  plus  achevées.  Celles  qui  font 
de  cette  nature  , peuvent  être  des  Ifles* 
des  Peninfules,  ou  des  places  fîtuées  fur 
des  éminences  de  difficile  accès , ou  bien 
dans  des  marais. 

La  force  des  places , outre  celle  que  lui 
donnent  les  fortifications,  confifte  enco- 
re dans  la  maniéré  dont  elles  font  four- 
nies de  vivres,  de  munitions  de  guerre, 
& d’artillerie  ; dans  la  facilité  d’y  faire  des 
retranchemens , dans  la  force  de  la  garni- 
fon,  la  bonté  des  troupes  qui  la  compo- 
fènt,leur  union  entr’elle  ôc  avec  les  ha- 
bitans  ; & enfin  dans  la  capacité  du  Gou- 
verneur, ou  du  Commandant. 

Voilà  à peu  près  les  principales  chofès 
fiir  lefquelles  un  Général  d’armée  doit 
faire  attention , & qui  doivent  le  guideo 
pour  prendre  fes  mefùres  avant  que  de  fè 
déterminer  à faire  le  fiége  d’une  place  de 
confoquence.  Mais  fitôt  qu’il  en  aura  pris 
le  parti  félon  les  ordres  qu’il  en  aura  re- 
^ûs  , il  commence  par  fe  munir  d’un  plan 
exaét  de  la  place , & même  d’une  carte  dé- 
taillée des  environs  i afin  d’en  connoître 
parfaitement  le  fort  & le  foible.  Il  con- 
fidére  fi  fon  armée  eft  en  état  de  faire  une 
telle  entreprifè  5 fi,  fis  forces  font  fufiüàn- 
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tes  par  rapport  à celles  de  la  garnifbn , 8c 
de  l’armée  que  les  ennemis  peuvent  met- 
tre en  campagne , pour  en  tenter  le  fe- 
cours.  Ces  confédérations  doivent  avoir 
été  faites  avec  la  Cour , afin  qu’il  fôit  a t- 
foré  qu’qaiii  envoyera  les  renforts  né- 
ceflàires'jpj  cas  que  les  ennemis  tirenr 
des  troupes  d’un  autre  côté  , pour  ren- 
forcer celles  qu’ils  ont  déjà. 

Il  doit  être  afîùré  des  endroits  d’où  il. 
pourra  tirer  les  vivres,  les  munitions  de 
guerre , 8c l’argenc  qui  kii  feront  nécefîài- 
res  pour  tout  le  tems  que  le  fîége  pour- 
ra durer.  Il  examine  fr  pendant  le  tems 
qu’il  féra  devant  la  place , les  ennemis 
peuvent  en  attaquer  quelqu’autre  qui  foir 
d’une  plus  grande  importance  par  fà  fi- 
tuation  , ou  par  l’entrée  qu’elle  donne 
dans  les  Etats  de  fon  Prince  ; & en  cas 
que  cela  pur  arriver , il  confidére  s’il  aura 
k tems  de  pouffer  fôn  enrreprife  à bout* 
6c  de  marcher  pour  faire  lever  le  fiége 
que  l’ennemi  pourroit  entreprendre. 

• - Il  s’affore  fur  toutes  chofes  de  plufeeurs 
perfbnnes  qui  lui  font  abfolument  nécef- 
feires,  entr’au très  d’un  Intendant  d’armée 
habile  , qui  foit  chargé  de  faire  fournir 
les  fobfiftances  8c  les  fonds  convenables  ; 
d’un  Chef  des  Ingénieurs  fts-  expérimen- 
té pour  la  direction  &fcla  conduite  des  at- 
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taques  > & d’un  Commandant  d’Artille-^ 
rie  qui  foit  confommé  dans  ce  fervice. 
Comme  c’eft  fur  ces  trois  perfonnes  que 
doit  rouler  Ton  entreprit , il  lait  Ion  pof- 
Hble  pour  avoir  dans  (on  armée  ceux  qu’il 
croira  les  meilleurs.  H eft  mêü^héceflai-- 
re  pour  le  bien  du  fervice  y cflK’  agifiènt 
tous  trois  de  concert  de  de  bonne  intel-< 
emee , ayant  continuellement  béfoin  les 
ans  des  autres. 

Ceft  avec  l’Intendanr  de  l’armée  qu’ilî 
prend  des  meforespour  lès.  fubfiftances 
pour  l’établiflement  des  hôpitaux,  & pour 
le  payement  des  troupes,  & des  frais  ex- 
traordinaires qui  font  fort  grands  pendant' 
un  fiége  de  confêquene^;  il  entre  pour 
cet  effet  dans  là  connoiffonce  des  fonds  * 
pour  fçavoir  s’ils  font  fuffifons. 

Il  confère  avec  l’Ingénieur  en  Ghef  fur 
la  force  de  l’entreprife  qu’il  veut  foire  j il' 
examine  avec  lui  la  ficuation1  de  la  place,. 
de  Ces  fortifications  for  le  plan  qu’il  en  au- 
ra. Il  s’inftruit  delà  capacité  des  Brigadiers 
des  Ingénieurs  qu’il  aura1  fous  fes  ordres  , 
& même  des  aurres  Ingénieurs , afin  qu’il' 
puifïè  compter  for  quelqu’un  d’eux , fi  le. 
Chef  venoit  à manquer. 

Il  travaille  pareillement  avec  le  Géné-r 
rai  de  l’Artillffle  ; il  entre  avec  lui  dans* 
tous  les  détails  qu^ regardent  ce  fervice ? 


• » 
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tfui  font  d’une  grande  étendue  j il  règle- 
la  quantité  de  pièces  de  canon , de  mor- 
tiers , de  poudre  , de  boulets  ,•  de  bom- 
bes y de  grenades , de  leux  d’artifice  , de- 
pontons , 6c  enfin  des  voitures  qu’il  faut 
pour  conduire  tout  ce  qui  fera  néceflàire- 
au  fiége.  Il  prend  une  parfaite  connoi£ 
fan  ce  des  lieux  8c  des  places  d’où  l’on  peut 
tirer  toutes  ees  chofés  , & de  celles  ou 
Pon  peut  en  lailïèr  en  dépôt,  pour  y avoir 
recours  en  cas  de  befoin  : il  s’en  fait  don- 
ner des  états  exaéirs,  afin  qu’il  puifïé  comp- 
ter que  rien  ne  lui  manquera  pour  l’ar- 
tillerie. Il  s’inftruit  pareillement  des  Lieu- 
tenans  en  fécond  & des  autres  Officiers, 
de  ce  corps , afin  d’être  fur  que  le  Com- 
mandant fera  bien  fécondé , 8c  qu’il  pour- 
ra trouver  un  homme  pour  le  remplacer  r 
s’il  venoir  à le  perdre.  Quoiqu’il  foit  de- 
Finterêt  de  celui  qui  commande  l’artille- 
rie , d’avoir  dans  ion  équipage  les  mçil- 
leurs  fubalternes  qu’il  pourra , cependant: 
le  Général  ne  néglige  point  de  les  coir- 
noître , pour  fçavoir  s’ils  fonr  tels.  Tou- 
tes ces  précautions  font  néceflàires , s’il? 
▼eut  que  fôn  entreprifé  foit  pouflee  vive- 
ment. 


Tous  les  préparatifs  dont  je  viens  db- 

Ïiarler,  doivent  fé  faire  longtems  avanc 
[exécution , avec  tout  le  fecret  goffible  y 
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afin  de  dérober  à l’ennemi  la  connoiflàn- 
ce  de  Tes  deftèirts.  On  les  peut  faire  pen- 
dant l’hiver , ce  tems  étant  ordinairement 
employé  à faite  des  amas  de  fourrages  ôc 
de  vivres  dans  les  places  frontières , & les 
radoubes  d’artillerie -,  on  eft  accoutumé  à 
y voir  travailler  dans  les  arcenaux , & dans 
les  magazins  , fans  que  cela  pui/îc  don- 
ner aucun  foupçon. 

Un  Général  ayant  un  grand  intérêt  que 
rien  ne  lui  manque , il  convient  qu’il  falïè 
part  de  Ces  deftèins  aux  trois  perfonnes 
dont  je  viens  de  parler , & principalement 
à l’Intendant  & au  Commandant  de  l’Ar- 
tillerie. Les  grands  détails  dont  ils  font 
chargez , demandent  qu’ils  ayent  bien  du 
tems  devant  eux  pour  y faire  travailler  » 
fans  quoi  toutes  les  choies  qui  appartien- 
nent a leur  miniftere , ne  pourroient  être 
prêtes  pour  le  tems  que  le  Général  le  fbu- 
haite. 


De  PinveJîiJJ'ement  d’une  Place . 

LOrfque  le  Général  fera  bien  alluré  que 
tout  ce  qui  eft  nécelïàire  pour  Fentre- 
prifê  qu’il  médite , eft  en  état > & que  fon 
armée  eft  aflemblée  , il  prend  les  mefù- 
res  les  plus  convenables  pour  faire  jnvef- 
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ar  Ta  place  qu’il  veut  , ou  qu’il  a ordres 
d’affiéger;ce  qu’il  fait  avec  le  plus  de  di- 
ligence qu’il  peut,  afin  d’ôrer  aux  enne- 
mis les  moyens  d’y  je: ter  des  focours.  S’il5 
craint  que  la  marche  qu’il  pourra  faire  par 
le  d^oit  chemin  pour  -y  arriver  , ne  fàlTè 
foupçonner  fon  deflcin  à l’ennemi , & ne 
lui  donne  le  moyen  d’augmenter  la  gar- 
irifon , & d’y  jetrer  des  vivres  & des  mu- 
nitions avant  qu’il  foit  devant,  il  marche' 
avec  le  gros  de  fon  armée  vers  quelque 
autre  place  pour  lui  donner  le  change,  & 
afin  d’en  faire,  s’iHI  peut,  augmenter  la' 
garnifon  aux  dépens  de  celle  qu’il  veut 
véritablement  attaquer , qui  par-là  devien- 
dra plus  foible.  Cependant  il  détache  un 
Officier  Général  qui  va  avec  un  gros  corps 
par  le  plus  droit  chemin  invertir  la  place. 
Il  marche  enfiiite  avec  le  refte  de  fon  ar- 
mée pour  le  joindre  , lorfqu’il  juge^que’ 
cet  Officier  Général  eft  arrivé  devant  la' 
place.  Ces  rufos  de  guerre  font  permifes  y 
& réiiffirtcnt  quelquesfois.  On  en  trou- 
vera un  exemple  dansJa  Campagne  d<r 
170  3.  Lorfoue  M.  le  Duc  de  Bourgogne 
allîégea  Brifach , il  envoya  un  gros  corps 
qui  fit  mine  d’invertir  Fribourg  , ce  qui 
obligea  le  Gouverneur  de  Brifach  d’y  en- 
voyer des  troupes  de  là  garnifon , laque^- 
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fe  le  trouva  confidérablement  affbiblic* 

Jbrfque  le  Prince  l’invertir.- 

L’Officier  Général  qui  eft  chargé  de 
faire  l’in veftirtèment,- détache  lorfqu’il  effi 
environ  à une  licuë  de  la  place  deux  ou 
rrois  partis  de  Cavalerie , dont  il  réglé  le 
nombre  fuivant  la  force  de  fes  troupes  y 
la  grandeur  de  la  place , & la  quantité  de 
Cavalerie  qui  peut  y être , afin  que  fes  de-* 
tachemens  foient  plus  forts  que  ceux  qui 
en  peuvent  forcir.  Il  fuit  de  près  ces  par- 
tis pour  empêcher  qui  que  ce  foit  d’y  en- 
trer. Il  va  le  porter  tfabord  entré  la  pla- 
ce & le  coté  par  ou  les  fècours  peuvent- 
venir.  S’il  fait  quelques  prifonniers , il 
S’informe  le  plus  exa&ement  qu’il  peur >> 
de  la  force  de  la  garnifon  , en  quoi  les 
troupes  qui  la  compolènt  confident , du* 
fiomore  des  habitans,.  ou  des  païYâns  des> 
Ileux^circonvoifins , des  vivres  & des  mu- 
nitions qui  y feront.  Il  tâche  de  fçavoir' 
fi  le  Gouverneur  s’attend  depuis  quelque' 
rems  à être  affiégé , les  fecours  qu’il  éfpe- 
fe,  d’où  & par  quel  endroit  ils  peuvent- 
Venir  ; & félon  ce  qu’il  apprend  , il  en-* 
Voye  plüfieurs  partis  à la  guerre , afin  d’ê-; 
fre  ponctuellement  inftruit.du  mouve- 
iüefit  que  peuvent  faire  les  ennemis.  Il 
fi^t  part  au  Général  de  tout  ce  qu’il  aurai 
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tfpptis,  Toit  du  dedans  de  la  place,  ou  du' 
païs  des  environs } afin  que  ce  dernier  pren-*- 
ne  d’avance  les  précautions  qu’il  croira  né- 
eefTaires.  Il  divifé  enfuitelès  troupes  en  plu- 
sieurs corps , fuivant  ce  qu’il  aura  appris,- 
& les  avis  qu’il  pourra  avoir  d’ailleurs  de 
l’état  des  ennemis.  Ces  corps  occuperont 
rous  les  paflàges  & les  avenues  par  oui 
l’on  peut  tenter  de  faire  palier  des  lecours.- 
On  lui  donne  ordinairement  pour  cet  ef-*- 
fet  un  gros  corps  de  Cavalerie  & de  Dra- 
gons, & même  quelquesfois  de  l'Infan- 
terie, principalement  lorfque  la  place  eft‘ 
environnée  de  Bois  & de  défiiez.  Ces 
troupes  ne  campent  point,  &“on  les  tient" 
allertes  jufqu’ù  ce  que  l’armée  foit  arri-- 
vée. 

Mais  s’il  apprend' que  les  ennemis  mar- 
chent à lui  avec  des  troupes  à peu  près 
de  la  force  de  celles-  qu’il  a fous  fes  or- 
dres, il  les  tient  toutes  enfèmble,  & mary 
che  même  au-devant  d’eux,  s’il  eft  cer- 
tain du  chemin  par  où  ils  viennent.  Ce- 
pendant il  faut  être  bien  fur  de  fôn  fait , 
avant  que  de  prendre  ce  parti , parce  que 
lkennemi  pourroit  jetter  une  partie  de  fes- 
troupes  dans  la  place  , par  un  autre  en~ 
r droit  que  celui  qu’il  gardera. 

L’avantage  qu’il  y a de  combattre  un  peu- 
fcin  de  la-  place  > un  grand  parti  qui  mat-' 
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che  dans  le  delfein  de  s’y  jetter,  c’eft  quê 
quand  même  on  le  déferoit , fi  c’étoit  près 
<re  la  place , il  feroit  très-difficile  d’empê- 
cher que  la  plus  grande  partie  n’y  entrât  r 
àu  lieu  que  fi  on  l’attaque  lorfqu’il  en  eft 
éloigné  , il  eft  plus  aile  d’empêcher  que 
les  Fuyards  ne  le  làuvent  de  ce  côté -là. 
S’il  croit  n’avoir  pas  beloin  de  toutes  lès 
forces , il  laifïè  quelques  elcadrons  aux 
principales  avenues  delà  place,  pour  em- 
pêcher que  pendant  l’aétioh  quelques 
troupes  n’y  entrent,  & principalement 
des  Officiers  de  diftin&ion.  S’il  eft  incer- 
tain de  la  maréhe  des  ennemis,  & qu’il 
jugé  que  le  plus  fûr  eft  de  fe  tenir  pro- 
che de  la  place  , il  envoyé  continuelle- 
ment des  partis  dehors,  afin  d’être inftruic 
de  leur  marche , & s’approche  pendant  la 
nuit  le  plus  près  de  la  place  qu’il  peut , 
afin'  que  le  circuit  que  les  troupes  occu- 
peront, foit  moins  grand  ; fi  tient  julqu’à 
la  pointe  du  jour  fa  Cavalerie  à cheyal , 
& l’Infanterie  fous  les  armes,  & ne  leur 
donne  de  repos  que  pendant  le  jour,  qu’il 
fait  repolèr  la  moitié  alternativement.  Il 
fait  le  plutôt  qu’il  peut  le  tour  de  la  pla- 
ce pour  reconnoître  les  avenues  des  fè- 
cours , les  fortifications  , & quel  côté  il 
croira  le  plus  propre  pour  les  attaques  y 
en  quels  lieux  il  convient  de  prendre  des 
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quartiers , & les  portes  avancez  qu’il  croir 
fa  néceflaires  de  faire  occuper  , afin  d’en 
dire  Ton  avis  au  Général,  &r  lui  faire  parc 
de  tout  ce  qu’il  aura  remarqué. 

Ltjrfque  le  Général  a appris  que  l’irj- 
■/eftiture  eft  faite , il  donne  les  ordres  pour 
y faire  avancer  fon  armée  , & prend  les 
devans  avec  les  Officiers  de  jour , & l'E- 
tat Major,  pqur  camper  devant  la  place, 
/&  établir  les  quartiers.  Il  réglé  la  diftri- 
burion  des  troupes  qui  campent  de  ma- 
niéré qu’elies  .embralTent  tout  le  circuit  de 
la  place,  hors  la  portée  du  canon.  On  ne 
les  éloigne  pas  trop,  parce  que  la  circonr 
yallarion  auroit  trop  d’étendue , & feroic 
par  confcquent  trop  difficile  à garder,- 
que  cela  augmenteroit  le  travail , & que 
les  troHpes  auroient  plus  de  chemin  à fai? 
re  pour  aller  monter  la  tranchée.  Elles  ne 
doivent  pas  être  auffi  trop  près  de  la  p'a- 
ce , pouvant  en  être  incommodées  par  le 
fanon  opligées  de  décamper,  ce  qu’iï 
faut  éviter,  çe  mouvement  étant  toujours 
défâvanrageux,  & çaufànt  bien  du  retarde- 
ment. C’eft  ce  qui  arriva  à M.  dé  Calvo 
à Limbourg , d’où  il  fut  obligé  de  retirer 
deux  fois  des  troupes  qu’il  avoir  fait  cam- 
per trop  près  de  cette  place.  Souvent  les 
^ffiégez  ne  tirent  d’abord  que  de  petites 
piépes  de  canon  qui  ne  portent  paç  Joiq? 


iè- 
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,8c  chargent  moins  celles  qui -font  de  plus 
«longue  portée , jufqu’àce  que  les  troupes 
/oient  campées  & lorfqu’ils  les  voyent 
bien  établies,  ils  leur  donnent  toute  leur 

* * t 

.charge , & font  alors  beaucoup  de  fracas 
parmi  les  troupes.  Un  Général  expérimente 
iè  garantit  aifëment  de  ces  fuperchcrics. 

Il  cft  fouvent  impoJfïîble  qu’on  pnilîè 
déterminer  dès  le  jour  qu’une  armée  ar- 
rive devant  une  place , les  quartiers  qu’on 
doit  occuper , & la  quantité  de  troupes 
qu’on  y mettra.  Le  Général  accompagné 
d’une  partie  des  Officiers  Généraux , fait 
le  tour  de  la  place  , 8c  félon  leur  avis  il 
prend  une  résolution  convenable.  On  en 
a vû  même  qui  dans  de  pareilles  occalîons 
ont  afïèmblé  un  Confeil  de  guerre,  dans 
lequel  on  regldit  les  quartiers  qu’on  de- 
voir prendre  -,  la.quantité  de  troupes  qu’on 
envoyoit  à chacun  , 8c  les  Officiers  Gé<- 
néraux  qui  les  commandoienr. 

L’attention  que  l’on  a dans  le  choix  des 
diïferens  quartiers , eft  de  confidérer  par 
quel  endroit  les  ennemis  peuvent  plus  fa- 
cilement venir  au  fecours  de  la  place,  & 
de  quel  côté  on  doit  faire  les  attaques  ; 
:afin  que  les  quartiers  où  il  y aura  plus  de 
troupes  en  étant  plus  proches  , puiflènc 
plus  facilement  les  fècourir  en  cas  de  ber 
loin,  8c  y faite  marcher  plus  cpmmodér 
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jnent  les  gardes  de  la  tranchée , y condui- 
re les  munitions  & les  autres  choies  nér 
cefliires , 8c  mettre  les  Officiers  Géné- 
raux plus  a portée  de  s’y  rendre , lors- 
qu’il fera  néceïïàire.  On  confidére  auffi  la 
commodité  du  fourrage  & de  l’eau , pour 
les  Soldats  8c  pour  les  chevaux. 

Après  qu’on  a réglé  les  principaux 
quartiers , on  en  met  encore  entre  deux 
\de  plus  petits  , fuivant  l’étendue  du  cir- 
cuit de  la  place,  & la  quantité  de  cher 
min  s par  où  l’on  y peut  aborder.  Si  cer 
pendant  on  craint  qu’un  fecpurs  un  peu 
ronfidérable  n’arrive  avant  que  les  lignes 
de  e'rconvallarion  Soient  fûtes , on  ne  dir 
vife  l’armée  qu’en  trois  ou  quatre  corps, 
de  crainte  que  de  plus  petits  ne*ftiflènt 
enlevez.  Mais  au(fi~tôr  que  les  lignes  font 
faites,  on  fuit  la  première  difpofition, 
afin  que  fi  elles  étoient  attaquées  à finir 
provifte  aux  endroits  les  plus  éloignez 
des  principaux  quartiers,  ils  pufiènt  ctre 
promptement  üêcourns.  Le  Général  choi- 
fit  avec  le  Commandant  de  l’Artillerie 
un  lieu  propre  pour  y former  le  parc,& 
d’autres  pour  y mettre  les  vivres,  & éta- 
blir les  hôpitaux  qui  doivent  être  le  plu? 
près  de  l’eau  qu’on  pourra.  Il  prend  fon 
.quartier  & donne  les  ordres  néceflàire$  • 
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pour  travailler,  fans  perdre  de  rems, au* 
lignes  de  circonvallation. 

On  obferve  que  tous  les  quartiers  Cç 
communiquent  ailement , afin  qu’ils  puiG  ’ 
(ent  fe  fccourir  les  uns  les  autres  en  cas 
de  befbin  -,  & dans  cette  vûë  on  applanit 
les  chemins , on  comble  les  foflèz , on  pra* 
dque  des  paflàges  dans  les  marais,  s’il 
s’en  rencontre  j on  fait  couper  les^hayeç 
& les  huilions  ; & afin  que  cela  lait  plu-  • 
tôt  fait,  on  y fait  travailler  les  troupes, 
chacun  de  Ion  côté.  Si  la  plare  eil  tra- 
ycrlee  d’une  riviere , comme  il  arrive  ak 
fçz  fouvent , on  commence  par  faire  faire  • 
des  ponts  deflus  avec  diligence  , & fuj: 
lps  ruifîèaux  qui  féparen't  les  quartiers  ; 
mais  il  «faut  que  ces  ponts  foient  dans  la 
circonvallation. 

Chaque  Officier  Général  .qui  comman- 
de dans  un  quartier  , veille  bien  foigne.u- 
fiement  pour  fc  mettre  de  fon  côte  à l’a* 
bri  des  furprifes  de  l’ennemi. 

On  campe  les  troupes  faifànt  face  au* 
lignes  , les  bataillons  entremêlez  avec  les 
efeadrons  dans  les  intervalles  d’un  quar- 
tier à un  autre  , fans  y.  lailïèr  de  vuide, 
s’il  y a allez  d’elpace  pour  cela*,  finon  on 
leur  fait  occuper  les  hauteurs  préférable- 
• raient  aux  autres  terrains. 

Des 
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Des  lignes  de  circonvallation . 

PEndant  qu’on  eft  occupé  à ces  difpo- 
fitionsj  les  Ingénieurs  le  font  auffi  à 
tracer  les  ligues  cfe  .circonvallation  fuivant 
le  terrain  , & à y faire  travailler.  On  y 
employé  des  Pionniers  que  l’Intendant  de 
l’armée  fait  fournir  par  les  païs  voifins , 
& qui  doivent  arriver  en  même-tems  que 
l’armée.  On  donne  ordinairement  au  tof- 
fé  de  ces  lignes  douze  pieds  de  largeur 
par  en  haut  > neuf  de  profondeur  > & qua- 
tre par  en  bas.  De  la  terre  qu’on  tire  du 
folle  , on  en  fait  le  parapet  de  fix  pieds 
de  haut  , depuis  la  benne  qu’on  fait  en 
glacis  , &c  de  Pépaifïèur  de  cinq  ou  fi* 
pieds , avec  une  double  banquette  d’un 
pied  & demi  de  hauteur  chacune  , & d’un 
pied  de  largeur. 

S’il  fè  trouve  dans  le  terrain  que  doi- 
vent enabraflèr  les  lignes  de  circonvalla- 
tion des  bois , on  y fait  des  abatis  de  gros 
arbres  qu’on  entrelaflè , ce  qui  eft  iuffi- 
fâot  pour  arrêter  de  la  Cavalerie , $c  mê- 
me de  l’Infanterie  *,  & lorfqu’on  a affaire 
à une  grodè  armée , on  y fait  à vingt  pas 
une  double  palifïàde  avec  des  pieux  , & 
un  clayonnage  , auquel  on  donne  trois 
7 orne  /.  M 
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pieds  de  largeur , & qu’on  remplit  de  ter- 
re *,  ce  qui  forme  un  parapet  de  quatre 
ou  cinq  pieds  de  haut , pour  défendre  l’a» 
bâtis  qui  fort  de  ligne. 

* On  flanque  les  lignes  par  des  redans 
qui  font  à la  portée  du  fulil  les  uns  des 
autres  , §c  on  pratique  fur  les  hauteurs 
des  Forts  qui  ayent  allez  d’étendue  pour 
contenir  un  corps  de  troupes  çonfidéra» 
ble.  On  met  dans  les  diftances  quelque» 
fois  des  redoutes  & des  demi-lunes , fur 
rout  devant  les  barrières  qu’on  place  à 
tous  les  chemins , & on  occupe  & forti- 
fie tous  les  châteaux  qui  fe  trouvent  dans 
lés  lignes.  On  étçnd  même  la  ligne  da- 
vantage de  ce  côté-là  pour  les  occuper. 

S’il  le  rencontre  des  hauteurs  qui  don» 
neroient  trop  d’étenduë  aux  lignes  en  les 
y fàilànt  pafler , & que  les  ennemis  en  les 
occupant  puflènt  s’en  prévaloir  pour  les 
attaquer , il  faudroit  y conftruite  des  Forts, 
dont  les  proportions  doivent  être  con- 
formes à celles  des  jForts  des  lignes , dont 
j’ai  parlé  à l’occafion  des  camps  retran» 
chez. 

Si  la  ligne  de  circonvallation  travet» 
foit  un  vallon , il  (croit  dangereux  de  la 
conduire  en  droite  ligne , parce  quç  les 
ennemis  fe  poftant  mr  les  éminences , 
pourroienc  voir  toutes  les  troupes  qui  fe- 
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Étaient  deniere.  il  eft  néceflàire , pour  s’eu 
garantir,  de  faire  la  ligne  courbe  en  de- 
dans en  cet  endroit  > ce  qui  fait  que  les 
troupes  font  moins  vues,  Sc  que  la  ligne. 
étant  plus  flanquée,  elle  eft  plus  difficile 
à attaquer.  Si-tôt  que  les  lignes  font  ache-, 
•vées , on  y met  les  .troupes  Sc  les  fond- 
tielles  nécefîàires  pour  les  garder,  & on 
les  réglé  par  rapport  au  nombre  de  troupes 
dont  l’armée  eft  coinpofee , Sc  félon  que 
les  ennemis  font  forts  ou  foibles,  près  ou 
éloignez  : ces  gardes  font  fournies  par  les 
troupes  campées  vis-à-yif.  On  y place 
l’artillerie  qu’on  juge  à propos  ; Sc  c’eftj 
toujours  des  pièces  de  campagne.  O#  en 
met  ordinairement  dans  les  Forts  ou  re- 
doutes qui  occupent  les  hauteurs  • Sc  dans 
les  flancs  le  long  de  la  ligne  » Sc  félon 
que  l’ennemi  Te  préféntera  d’un  côté  ou 
d’un  autre  , on  renforce , ou  l’on  afFoi- 
iblit  les  gardes  auffi  - bien  que  les  quar- 
tiers. 

Lorfque  la  garnifon  de  la  place  affié- 
gée  eft  fort  nombreufé , on  peut  faire  fai- 
re quelques  redoutes  de  diftance  en  dif- 
tance  du  côté  de  la  place  pour  empêcher 
les  forties,  & aflùrer  ceux  qui  vont  d’un 
quartier  à un  autre  : mais  fi  la  garnifon 
ctoit  aflçz  forte  pour  enlever  quelques 
quartiers , ou  pour  aller  fê  fâific  de  quel- 
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ques  endroits  de  la  ligne , 8c  fàvorilêr  par- 
là  l’ehtrée  d’un  fêccurs  dans  la  place , on 
fera  pour  lors  obligé  de  faire  une  ligne 
de  contrevallation  qui  Coh  hors  de  la  por- 
tée du  fauconneau  de  la  place , & qui  doit- 
être  flanquée  comme  la  ligne  de  circon- 
vallation. Cette  ligne  peut  même  fèrvir 
de  première  parallèle  pour  l’ouverture 
des  tranchées.  Qn  fait  ton  foffê  plus  ou 
moins  large  ou  profond , félon  que  la 
garnifbn  eft  plus  ou  moins  à craindre. 

On  fait  quelquefois  des  lignes  de  cir- 
convallation fans  en  faire  de  contrevalla- 
tion , dont  on  ne  fe  fèrt  que  lorfque  la. 

f»arfRfon  de  la  place  eft  très-forte,  & que 
es  ennemis  n’ont  point,  8c  ne  peuvent 
avoir  d’armée  en  campagne.  On  tient  cet- 
te maniéré  d’afliéger  les  places  des  R07 
mains  , 8c  Jule  Céfàr  fut  le  premier  qui 
la  mit  en  ufage  ; il  la  fuivit  toujours  dans 
tous  les  fiéges  qu’il  fit. 

Pendant  que  les  Pionniers  font  occu- 
pez à la  conftru&ion  des  lignes,  on  fait 
faire  un  grand  nombre  de  rafeines  par  la 
Cavalerie  & par  l’Infanterie.  Le  Major 
Général  en  ordonne  un  certain  nombre 
par  bataillon  8c  par  efeadron.  L’Infanterie 
les  doit  faire  plus  longues , & doit  four- 
nir les  gabions  dont  on  a befbin , 8c  qu’on 
lui  paye.  On  ne  fçauroic  faire  un  trop 
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grand  amas  de  fofoines  pour  lin-  grand 
liège,  principalement  lorfque  la  place  eft 
environnée  ae  beaucoup  d’eau , & que  les 
fofCez  du  corps  de  la  place  & des  dehors 
en  font  remplis  & profonds.  Chaque  ba- 
taillon & chaque  efoadron  les  alîèmble  à 
Ja  tête  de  leur  camp  , d’où  on  les  porte 
aux  tranchées. 

On  forme  le  parc  de  l’artillerie  hors  de 
la  portée  du  canon  de  la  place,  à moins 
qu’il  ne  fe  trouve  plus  près  quelque  ri-  * 

deau  qui  la  mette  a couvert.de  fon  fou, 

& qui  puilTè  ôter  à l’ennemi  la  connoifo 
fonce  de  fos  mouvemens.  Le  parc  doit 
être , autant  que  l’on  peut , éloigné  des 
chemins , & des  palfoges  du  camp  à la  * 
tranchée. 

, Le  Commandant  de  ce  corps  ordonne 
l’établi/Ièment  du  parc , l’arrangement  des 
pièces  d’artillerie , des  affûts  , des  bom- 
bes , des  boulets , des  outils , focs  à ter- 
re , bois  de  plattes-formes  , mantelets, 
chevalets  , blindes  , galleries  , & autres 
munirions  qu’on  fait  fortir  des  chariots  , 
charettes  & caillons  , & dont  l’arrange- 
ment Ce  foit  de  maniéré  que  les  uns  n’em- 
barralîènt  point  les  autres , & qu’on  puifo 
Ce  tirer  & charger  facilement. 

Il  marque  un  endroit  éloigné  pour  faire 
le  grand  magazin  des  poudres , & d’autres 
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170  MaScîtnti  & lnftru$tons 
pour  de  médiocres  magazins,  qui  doivent 
ctre  à une  relie  diftance  les  uns  des  autres  y 
que  s’il  arrivoit  un  accident  à l’un,  il  ne  pût 
fé  communiquer  aux  autres.  On  fait  ces 
magazins  en  forme  de  redoute  avec  des 
folie z au  tour , qu’on  garde  bien  exacte- 
ment. On  établit  dans  des  endroits  un  peu 
éloignez  du  parc,  les  Ouvriers  & les  Ar- 
tificiers -,  & afin  que  tout  ce  que  le  Com- 
mandant de  l’Artillerie  a ordonné  j?our 
l’établi/îèment  de  fon  parc  , foit  exécuté 
avec  diligence  & fans  embarras  > il  en1 
charge  plufieurs  Officiers  , difiribuë  k 
chacun  fâ  fondtion  particulière,  & veille 
lui-même  à l’exécution  de  fes  ordres,  au- 
tant que  le  peu  de  tems  qu’il  aura*  le  lui 
pourra  permettre  , étant  obligé  d’être 
prefqne  toujours  auprès  du  Général , & 
de  le  fiiivre  pour  conférer  avec  lui  , Sc 
recevoir  fes  ordres , fur  les  differentes  oc- 
cafions  qui  fé  préféntent.  Il  fait  un  état 
du  nombre  de  travailleurs  qu’il  lui  faut, 
de  la  quantité  de  faféines , & de  tout  ce 
qui  lui  féra  néceffàire  pour  la  conflnic- 
tion  des  premières  batteries. 

Ce  n’cft  point  ici  l’endroit  de  détailler 
plus  particulièrement  toutes  les  précau- 
tions qu’il  prend  dans  cette  occafion.  Nous 
nous  référvons  de  donner  à la  fin  de  cet 
Ouvrage  un  Traité  particulier  qui  mar- 
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qué  foutes  les  fondions , dans  toutes  les 
âdions  de  la  guerre.  On  pourra  y avoir 
recours  dans  le  beloin.  Elles  font  fi  éten- 
dues , qu’elles  feroienc  ici  une  digreffion 
trop  longue  , dont  il  n’y  auroit  peut-être 
que  les  Officiers  de  Ce  corps  qui  s’accom- 
ttîoderoient , & qui  auroit  paru  trop  en- 
miyeulê  aux  autres , y ayant  très-peu  d’Of- 
liciers  d’autres  corps  qui  fe  veuillent  don- 
ner la  peine  d’entrer  dans  les  dilcuffions 
de  ce  ièrvice.  II  lêroit  cependant  à lôu- 
haiter,  que  tous  ceux  qui  afpirenc  à deve- 
nir Officiers  Généraux , s’y  appliquaient 
allez  , pour  connoître  au  moins  il  ceux 
qui  feront  fous  leurs  ordres,  s’acquittent 
bien  de  leur  devoir. 

Enfin  le  Général  va  reconnoître  les 
Châteaux,  les  bois,  les  défilez,  les  ruif- 
(eaux  , les  rivières  qui  font  à portée  des 
lignes  , & choifit  un  champ  de  bataille 
pour  s’y  porter  au  befoin. 


De  F ouverture  de  la  tranchée, 

Sitôt  que  le  Général  d’armée  a pris 
toutes  les  précautions  qu’oit  vient  de 
voir,  & plufieurs  autres  qui  peuvent  m’a- 
voir échappé  qu’ayant  bien  examiné 
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la  place  avec  les  Officiers  Généraux , ttçw 
génieur  en  chef,  & le  Commandant  de 
T Artillerie  , il  aura  déterminé  le  nombre 
des  attaques  qu’il  convient  de  faire , 8c 
les  endroits  par  où  l’on  commencera  d’otr- 
vrir  les  tranchées , réglé  le  nombre  de 
bataillons  qui  les  monteront  les  premiers; 
la  quantité  de  travailleurs  qu’il  y aura  a 
chaque  attaque  j la  Cavalerie  qui  convien- 
dra pour  s’oppofèr  aux  lorries  , ee  qu’il 
arrête  fur  la  force  de  lagarnifon  ; & en- 
fin tout  ce  qui  fera  néeemure  pour  ce  pre- 
mier jour  *,  il  fait  enfuitc  un  réglement 
général , comme  fit  M.  le  Due  de  Bouc* 
gogne  au  fiége  de  Brifàch , ce  Prince  ayant 
fouhaité  qu’il  fut  obfêrvé  pendant  le  cours 
du  fiége , afin  que  chacun  étant  de  tran- 
chée , fçût  précifement  ce  qu’il  auroit  à 
faire. 

Le  principal  Ingénieur  & le  Comman- 
dant de  l’Artillerie , approchent  le  plus 
près  qu’ils  peuvent  de  la  place  pendant  le 
jour  a la  faveur  des  hayes  , ou  chemins 
creux  que  les  alliégez  auront  laiflèz  par 
négligence  , & le  font  pendant  la  nuit 
fans  être  obligez  à ces  précautions.  Ils  ont 
chacun  un  ni  fil  , font  accompagnez  de 
•quelques  Grenadiers  qu’ils  laiflènt  en  un 
endroit  propre  à fàvorifèr  leur  retraite. 
Us  s’avancent  le  plus  près  qu’ils  peuvent, 


Digitized  by  Google 


• far  T Art  Militaire 273 
afin  que  fur  leur  rapport  le  Général  dé- 
termine  les  cÔtez  des  attaques.  On  en  fait 
au  moins  deux  pour  fatiguer  d’avantage 
la  garnifdn  , & quelquesfois  trois  , lotf. 
que  la  place  eft  fort  grande , & que  l’ar- 
mée eft  allez  forte  pour  fournir  les  gar- 
des & les  travailleurs  fans  les  fatiguer.  On 
évite  cependant  autant  que  l’on  peut  de 
les  faire  vis-à-vis  les  unes  des  autres , de 
crainte  que  les  coups  de  canon  échappe^ 
d’une  attaque , ne  tuent  dans  les  tranchées 
ceux  qui  feront  dans  l’attaque  oppofee. 
C’eft  le  Major  Général  qui  eft  chargé  de 
faire  fournir  par  les  brigades  le  nombre 
de  travailleurs^  de  falcines  qu’on  aura 
demandé.  Le  plus  ancien  Lieutenant  Gé- 
néral commande  la  principale  attaque  > Ip 
plus  ancien  Maréchal  de  camp  conduit 
l’autre,  ayant  chacun  un  Brigadier  fous 
leurs  ordres.  Bien  fouvent  il  n’y  en  a qu’un 
pour  les  deux. 

On  fè  détermine  pour  le  choix  des  at- 
taques fur  le  plus  foible  côté  de  la  place, 
ou  fur  la  facilité  des  approches.  Sa  foj- 
blefle  confîfte  aux  endroits  les  moins  flan- 
quez , les  moins  bien  revênis , & les  moins 
terraflèz  * ceux  qui  font  moins  capables 
de  retranchçmens  derrière , & ceux  doflt 
les  foflèz  font  moins  bons  & moins,  lar- 
ges * & ou  il  y a moins.  4?,  dchqi:?*'  Cçft 
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ainfi  que  les  Dragons  fo  logèrent  en  arrî- 
•vanr  à Lilrrbourg. 

ï'-v- La- facilité  des  approches  confifte  aux 
chemins  creux , aux  ravines , folïèz  » ri- 
deaux & hayes , où  l’on  peut  mettre  des 
troupes  à couvert , Sc  aux  hauteurs  ou 
luttes  qu’on  peut  trouver,  qui  comman- 
dent la  place , & qui  (ont  très-propres  à 
y établir  des  batteries  ; elle  confifte  au  fit 
‘dans  des  hayes  à la  portée  du  moulquet 
de  la  place.  A Boucfoàîn , un  creux  forvit 
de  place  d’armes  la  première  nuit  de  tran- 
chée, à deux  portées  de  piftolet.  A Mal- 
tricht,  un  chemin  creux  forvit  de  queue- 
de  tranchée.  Cette  négligence  des  Gou- 
verneurs avance  les  travaux  des  affiégeans- 
de  deux  ou  trois  jours.  Si  les  endroits  de 
la  place,  dont  les  approches  font  plus  fa- 
ciles * fê  trouvent  les  mieux  fortifiez,  Sc. 
que  les  plus  foibles  foienr  les-  plus  diffi- 
ciles à approcher,  on  doit  bien  peler  les- 
' avantages,  & les  délàvantages  des  uns  Sc 
des  autres , pour  foire  le  choix  des  atr®-  - 
ques.  On  tire  ordinairement  plus  d’àvari- 
tage  des  défouts  dé  la  place  , que  de  lai 
feciliré  des  approches , fur  tout  lorfque  læ 
gatnifon  eff  forte.  On-  fora  feulement  obli- 
gé d’ouvrir  la  tranchée  plus  loin  ; partit 
que  l.?on  prend  lorlqu’on  elt  contrainr  de 
"te.  foire  dans-  une  plaine  * où.  l’on  ne  ccou- 
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Vt  aucun  lieu  pour  Se  mettre  à couvert* 
& y porter  la  garde  de  Cavalerie,- 

Les  inconvéniens  pour  l’ouverture  de 
la  tranchée  , font  lorlqu’on  trouve  une 
ferre  marécageufo , laquelle  on  ne  peut 
approfondir  fans  trouver  l’eau  * ou  lors- 
qu’on trouve  un  terrain  pierreux  ou  des 
foches  , oü  l’on  eft  contraint  d’apporter 
de  la  terre  de  fort  loin  pour  fe  couvrir  y 
-ce  qui  retarde  confidérablemcnt  l’ouvra- 
ge , 6c  fatigue  le  Soldat. 

On  obferve  pour  la  conduite  des  tran- 
chées, qu’elles  ne  foient  point  enfilées  oiï 
vues  d’aucun  endroit  de  la1  place  j qu’ellçs 
/oient  allez  hautes  pour  couvrir  les  fol- 
dats  *,  que  les  parapets  Soient  à l'épreuve 
du  canon , & d’une  matière  douce  •,  qu’il 
y ait  des  redoutes  de  diftance  en*  diftan- 
ce  * & des  places  d’armes  pour  contenir 
un  certain  nombre  de  Soldats  qui  puiflènt 
s’y  défendre  contre  les  Sorties  -,  qu’çUçs 
/oient  conduites  par  ht  ligne  la  plu?  couv- 
re , & s’il  eft  néceflàire*  par  des  tra » 
qu’elles  le  Soient  vers  les  parties  les  plus 
foibles  de  la'  place  , qui  font,  ordinaire- 
ment les  faces  dés  battions , 6c  quelques- 
fois  les  courtines  ,■  lorsqu’elles  font.rrpp' 
longues,  ou  dans  les  endroits  qui  pat  .la; 
qualité  du  terrain  ou  d’autres  eirçonft^u- 
«es  * rendent  les  approches  plus  ,foc)fos^ 
• JiA  vj; 
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Dans  un  bon  terrain  , on  la  fait  de  dix 
pieds  de  large , de  trois  de  profondeur , 
& le  parapet  de  quatre  pieds  8c  demi , 8c 
l’on  obferve  qu’elle  foit  par  tout  de  fïx  à 
fept  pieds  de  hauteur.  On  le  fervoir  au- 
trefois de  mantelets  pour  couvrir  les  tra- 
vailleurs, ce  qui  fui  voit  des  loldats,  8c 
leur  travail  avançoit  bien  d’avantage  : mais 
cela  n’eft  plus  en  ufage.  On  Ce  fert  de  ga- 
' bions , que  l’on  remplit  de  falcines  & de 
terre  , lorlque  le  terrain  eft  trop  fàblon- 
neux.  C’eft  à quoi  on  a attention  , afin 
que  lorfqu’on  le  trouve  dans  le  cas , on 
en  ait  une  plus  grande  quantité. 

Les  travailleurs  portant  chacun  une  fâ£ 
7Cine , & commandez  par  des  Officiers*, 
s’alïèmblent  à l’heure  8c  à Pendroit  mar- 
'qoé  auffi-bien  que  les  troupes  ; car  ils 
nè,  doivent  le  mettre  en  marcne  que  vers 
la, chute  du  jour,  pour  arriver  à la  huit 
clofe  à Pendroit  où  Ce  doit  faire  l’ouver- 
' ture  de  la  tranchée.  La  Cavalerie  corrv- 
hiaridée  marche  auffi  en  même  rems , cha- 
que Cavalier  portant  deux  Pleines  qu’ris 
' jettent , étant  en  file , au  lieu  deftiné , qui 
eft  la  queue  de  la  tranchée.  On  choifit 
pour  cela  autant  que  l’on  peut  un  lieu  à 
couvert  de  la  place  par  quelque  rideau , 
pour  y faire  les  amas  nécelïaires  , 8c  y 
mettre  les  troupes  8i  les  travailleurs  ; cc 


fkr  t Art  Militaire.  2,77 

que  l’on  fait  en  ordre  par  ancienneté  de 
« Régiment  > afin  que  les  Ingénieurs  les 
■ puillènt  trouver  & conduire  Tans  embar- 
ras. Les  travailleurs  y trouvent  les  outils 
nécefïaires , que  le  Commandant  de  l’Ar- 
tillerie a foin  d’y  faire  porter,  avant  que 
les  troupes  y arrivent.  On  en  diftribuë 
deux  à chaque  travailleur , ce  qu’un  Of- 
ficier fait  par  ordre.  Ils  portent  outre  cela 
chacun  une  fafcine  & des-  piquets. 

Avant  cette  diftribution  il  faut  que  les 
Ingénieurs  ayent  bien  reconnu  la  qualité 
du  terrain , afin  qu’on  ne  donne  aux  tra- 
vailleurs que  des  outils  qui  y font  propres. 
On  doit  prendre  garde  for  toutes  choies 
que  les  foldats  n’ayent  pas  les  pieds  mouil- 
lez \ 8c  pour  cet  effet , fi  <^0:  un  terrain 
bas , on  ne  s’enfonce  que  d’un  pied  ou 
deux  j & en  élargifïànt  la  tranchée  plus 
qu’à  l’ordinaire,  011  trouve  autant  de  ter- 
re qu’il  en  faut  pour  former  le  parapet  > 
& le  faire  à l’épreuve  du  cation. 

L’Ingénieur  en  chef,  fait  d’ordinaire  urr 
plan  du  travail  qu’il  veut  faire , pour  le 
montrer  & le  donner  au  Général , qui 
confère  deffos  avec  lui,  & avec  le  Com- 
mandant de  l’Artillerie. 

Le  Général  ne  manque  point  de  le  trou- 
ver à l’ouverture  de  la  tranchée.  Il  com- 
mence ou  celui  qui  la  commande , gaç 
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détacher  un  nombre  de  Grenadiers  pour 
couvrir  les  travailleurs;  Ces  Grenadiers 
Vont  Ce  porter  en  avant  derrière  quelques- 
bayes  ou  rideaux;  s’il  n’y  en  a pas,  ils  Ce 
mettent  fur  le  ventre , ôc  on  dilpolè  les 
bataillons  à la  queue  pour  les  foutenir. 

On  commande  aufli  quelques  troupes 
de  Cavalerie  qtle  l’on  met  à couvert  au- 
tant que  Ton  peut , lelquelles  font  defti- 
nçfes  à repoufler  les  ennemis  qui  peuvent 
fortir  de  la  place.  On  les  dilpolè  de  ma- 
niéré qu’elles  les-  puirtènt  couper.  On  en 
commande  même  un  plus  grand  nombre' 
la  première  nuit , lorfqu’on  a affaire  à une 
grolïè  garnifon,  qu’on  fçait  qu’il  y a un 
gros  corps  de  Cavalerie  dans  la  place,  8c 
julqu’à  ce  qu’on  air  fait  un  épaulement, 
"pour  la  mettre  à couvert  du  fou  de  la  pla- 
ce. Les  Ingénieurs  tracent  les  tranchées- 
avec  des  fafeines  que  chaque  travailleur 
«porte  -,  & fitôr  qu’elles  font  pofées , ces  der- 
niers travaillent  avec  diligence  pour  Ce 
mettre  à couvert.  Oh  les  dilpolè  à trois- 
pieds  l’un  de  l’autre , ce  qui  fait  que  cha- 
que travailleur  a pour  fon  ouvrage  le  ter- 
rain de  la  longueur  de  là  fàfoine,  fur  la- 
quelle il  commence  par  jetter  dé  la  ter- 
re à mefure  qu’il  s’enfonce.  Ils  marchent' 
par  ancienneté  dé  Régiment , & ne  le 
font  point  que  les  Ingénieurs  ne  les  de- 
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inancfent  & ne  les  conduilènt.  Ils  (ont 
commandez  par  des  Officiers  de  leurs 
Régimens , dont  chacun  ell  chargé  d’en 
faire  travailler  un  certain  nombre , de  les 
contenir  afin  qu’ils  ne  s’échappent  point, 
£c  de  faire  remplacer  ceux  qui  peuvent 
être  tuez  ou  bleflèz.  L’Ingénieur  fè  fait 
un  point  fixe  qu’il  a remarqJÉ  , & mar-  - 
che  à la  tête  du  premier  dépravai  Heurs 
■qui  place  à terre  f à fafeine  ; & ceux  qui 
le  fuivenr  fqpt  la  même  choie  fur  la  mê- 
-me  ligne,  pendant  que  d’au  très  Ingé- 
nieurs les  redreflènt  s’ils  s’en  écarrenr. 

. Lorfqu’on  a affaire  à une  forte  garni- 
ion  , on  commence  par  faire  une  grande 
parallèle  , dont  on  tâche  d’appuyer  1* 
droite  & la  gauche  à, quelque  ruifTeau  y 
riviere  ou  ravins  impraticables  i & fi  on 
fi’en  trouve  point , on  ne  doit  pas  plain- 
dre la  peine  de  faire  de  bonnes' redoutes- 
aux  excrëmitez , qui  foient  allez  grandes- 
pour  conrenir  un  détachement  d-Infante- 
- rie  confidérable.  On  fait  pareillement  dé 
bennes  places  d’armes , ôc  principalement 
au  centre.  C’efi  le  moyen  de  fè  mettre  x 
couvert  des  grandes-  fbreies*,  ou  de  lés  ren- 
dre inutiles..  . j i 

Les  Ingénieurs  doivent  profiter  de  tous* 
les  avantages  qu’ils  auront  remarquez  ou- 
qu’ils  trouveront , comme  rideaux , fof- 
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fez  ; & s’il  y a des  cavins  ou  vallons , ils 
s’en  fervent  pour  des  places  d’armes , 
quand  même  le  chemin  feroit  plus  long 
pour  occuper  ces  lieux,  que  fi  on  condui-  s 
foit  la  tranchée  par  un  terrain  plein  ; elle 
eft  plutôt  faite , & eft  bien  plus  aftùrée. 
On  pouftè  la  tranchée  la  première  nuit, 
le  plus  1<A  que  l’on  pd.it:  j & c’eft  un 
grand  honneur  fi  les  ennemis  ne  s’en  ap- 
perçoivenr  pas , comme  il  arrive  quelque- 
fois , parce  que  les  travailleurs  n’étant 
point  inquiétez, ils  fonr  bien  plus  de  be- 
fogne.  Le  jour  qui  luit  eft  employé  à élar- 
gir les  tranchées  jufqu’à  fîx  pieds  par  le 
fond  ; à faire  des  banquettes , à épailîir  les  . 
revers  ou  les  parapets  , & à réparer  les 
endroits  qui  feront  défè&ueux. 

Souvent  les  alîiégez  qui  ne  manquent 
point  de  mettre  tout  en  ufâge  pour  dé- 
couvrir les  endroits  ou  fê  fait  l’ouvertu- 
re de  la  tranchée , jettent  quantité  de  bal- 
les composes  d’artifices  qui  brûlent  ce 
qu’elles  rencontrent  i & éclairent  les  en- 
droits où  elles  font  tombées , près  de  la 
portée  du  moufquet  -,  ce  qui  leur  fait  dé>- 
couvrir  les  travailleurs  & les  troupes  qui 
les  foutiennenc , prefque  comme  en  plein 
jour  ; & pour  lors  ils  font  un  grand  feu 
defïùs.  Le  remede  qu’on  y peut  apport 
ter,  eft  d’avoir. de  petits  barils  friez  par 
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la  moitié,-  ou  des  fceaux  pour  les  mettre 
defliis  ces  balles  d’artifice , & de  les  étouf- 
fer à mefure  qu’elles  tombent.  On  peut 
encore  les  éteindre  en  jettant  de  la  terre 
defliis  : mais  il  faut  pour  qu’on  en  puiflfe 
jetter , que  les  tranchées  foient  près  de  la 
place. 

tes  attaques  font  relevées  le  lendemain 
fur  les  cinq  ou  fix  heures  du  foir  par  un 
pareil  nombre  de  bataillons,  avec  autant 
de  travailleurs , & la  même  garde  de  Ca- 
valerie, commandez  par  d’autres  Officiers 
Généraux  ; ce  qui  s’obfèrve  dans  le  cours 
du  fiége  entre  les  troupes  & les  Officiera 
Généraux  fuivaot  leur  rang.  Les  Ingé- 
nieurs font  pareillement  reinplacez  par 
d’autres.  Les  travailleurs  fe  fervent  des 
thèmes  outils  qu’on  a diftribuez  le  jour 
précèdent.  On  remplace  feulement  ceux 
qui  ont  été  caflèz  : ce  qu’on  obfêrve  tous 
les  jours  fuivans.  On  fait  quelquefois  «le 
bons  épatiiemens  pour  la  garde  de  Ca- 
valerie , comme  on  le  pratiqua  au  fi ége 
de  Maftrich  en  1673* 

On  poufle  d’ordinaire  le  travail  la  fé- 
conde nuit  aflèz  loin , pour  être  à portée 
de  foire  les  premières  batteries , ce  qu’on 
doit  commencer  le  plutôt  qu’on  pourra , 
pour  diminner  le  feu  du  canon  de  la  pla- 


Digitized  by  Google 


1 g i Maximes  Ô?  Injiir unions 

ce , principalement  s’il  y a dedans  û'n'cf 

grofîè  artillerie. 

Le  Commandant  de  l’Artillerie  accom- 
pagné des  Officiers  qui  en  feront  chargez , 
Va  reconnoître  les  endroits  les  plus  con-' 
venables  pour  les  placer  , dont  il  convient 
avec  l’Ingénieur  en  chef  \ ou  s’ils  ne  s’ac- 
cordent pas , le  Général  en  décide , après 
avoir  entendu  les  rations  qu’ils  ont  pour 
foutenir  chacun  leurs  opinions. 

’ Lorfqu’on  eft  convenu  du  lieu , le  Com- 
mandant de  l’Artillerie  les  marque  lui- 
même,  au  déclin  du  jour  , & charge  les 
Officiers  principaux  de  fon  corps  de  leur 
eonftruétion.  C’eft:  à lui  de  leur  faire 
fournir  le  nombre  de  travailleurs  nécek 
fàires  , les  falcines  , les  piquets  , outils  * 
mâfiès,  & enfin  il  ne  les  doit  laiflèr  maiw 
quer  de  rien.  Je  parlerai  de  ce  fêrvice  plus 
particulièrement  à fa  fin  de  ces  Mémoi- 
res : Ici  je  me  contenterai  de  dire  que  ces 
premières  batteries  ne  font  deftinées  qu’à 
ruiner  les  défènlès  & les  batteries  de  la 
place.  Quoique  la  portée  du  canon  de’ 
but  en  blanc  foit  de  trois  cens  toiles,  & 
qu’on  pût  placer  ces  premières  batteries  à 
cette  diftance , il  fèroit  cependant  plus  à; 
propos  de  ne  les  point  frire  plus  éloignées 
que  de  deux  cens  toiles,  afin  qu’elles  fi£- 
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fait  plus  d’effet.  Lorfqu’on  les  met  à cet 
éloignement,  onn’eft  pas  obligé  d’err 
faire  d’autres  , fi  ce  îfeft  lorfqu’on  eft 
maître  du  chemin  couvert  i 8c  cela  épar- 
gne bien  du  terrrs. 

Le  moyen  de  ruiner  promptement  tou- 
tes les  défenfês  du  front  attaqué,  qui  effc 
ordinairement  tout  le  côté  d’un  poligo- 
ne , eft  de  battre  en  même-rems  tout  ce 


Si  l’on  eft  obligé  cf attaquer  un  ouvra- 
ge à corne  qui  couvre,  le  corps  de  la  pla- 
ce du  côté  de  l’attaque  , on  difpofé  plu- 
sieurs batteries  de  canon  dans  le  même- 
tems  pour  battre  les  faces  des  deux  demi- 
baftions , les  deux  lianes , & les  faces  de 
la  demi-lune  qui  eft  entre  les  deux  ; & ce 
que  l’on  voit  de  k courtine , entre  la  de- 
mi-lune & l’angle  flanqué  des  deux  de- 
mi-baftions  : mais  s’il  n’y  a point  d’ouvra- 
ge à corne,  8c  qu’on  attaque  d’abord  le 
corps  de  la  place , ou  qu’on  veuille  bien- 
tôt éteindre  tous  les  feux  qui  en  forrent  y 
on  faic  deux  batteries  de  fix  pièces  de  ca- 
non chacune  *,  l’une  fur  la  droite  pour  bat- 
tre la  face  du  baftion  de  la  gauche , l’au- 
tre de  pareil  nombre  fur  la  gauche,  pour 
battre  celle  du  baftion  de  la  droite  ; 8c 


qui  eft  vu,  avec  une  artillerie  fupétieure 
à celle  que  les  affiégez  peuvent  mettre  fur 
leurs  remparts. 
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deux  autres  de  trois  pièces  chacune , pouf 
tuiner  les  batteries  qui  font  for  les  flancs-, 
deux  de  trois  pièces  pour  battre  ce  qui 
fe  voit  de  la  courtine  entre  le  baftion  & 
la  demi  - lune  -,  & enfin  deux  autres  qui 
•battront  les  deux  faces  de  la  demi-lune , 
de  quatre  pièces  chacune  : ce  qui  fera  pour 
ccs  premiefes  batteries  trente-deux  pièces 
de  gros  canon , féparées  en  huit  batteries , 
qui  étant  commencées  dans  le  rnême-tems 
doivent  être  achevées  de  même , & en 
état  de  tirer  toutes  enfomble.  Pour  cela, 
le  Commandant  de  l’Artillerie  commet 
tin  Officier  principal  à chacune , qui  en 
a fous  lui  d’autres,  aufquels  il  fait  fournir 
tous  les  travailleurs , & tout  ce  qui  leur 
eft  riéceflàire  -,  & il  vifite  fouvent  iui-mc* 
me  toutes  les  batteries , tandis  qu’on  y 
travaille , afin  d’examiner  fi  l’on  exécute 
bien  & promptement  fos  ordres.  S’il  y a 
quelques  Cavaliers  for  les  remparts  , on 
augmenté  les  batteries  de  canSn  pour  ruK 
lier  celles  qui  for  on  c deffiis  ces  Cavaliers. 
On  en  viendra  facilement  à bout  , en  leur 
oppofànt  un  feu  fiipérieur  de  canon , & 
en  y jettant  des  bombes.  Pour  cela , ou- 
tre toutes  les  batteries  dont  je  viens  de 
parler,  on  en  fera  d’autres  de  mortiers  a 
pour  jetter  des  bombes  fur  tous  les  renv* 
parts  du  front  de  l’attaque. 


V 
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On  trouvera  dans*  l’ouvrage  que  j’aji- 
promis,  un  détail  plus  exaét  des  précau- 
tions que  l’on  prend  pour  la  conftruéfcioq 
des  batteries  , la  maniéré  & les  proporT 
tions  qu’elles  doivent  avoir.  J’ajoure  leur 
lement  ici  qu’elles  doiyent  etre  bien  pa- 
rallèles à ce  qu’elles  doiyent  battre  j que 
les  épaulemens  doivent  être  4 l’épreuve 
du  canon , & qu’elles  doivent  être  bieni 
allurées  par  leurs  flancs  ; afin  que  les  a£ 
fiégez  n’y  puiflenr  aborder  d$ns  les  (or- 
ties qu’ils  peuvent  faire.  On  employoit  au- 
trefois deux  jours  & trois  nuits  pour  U 
conftruétion  d’une  batterie , pour  y con- 
duire le  canon  &c  les  munitions  néceflài- 
res , pour  les  mettre  en  éfac  de  tirer  : mai$ 
prélèntement  il  ne  faut  plus  qu’un  jour  & 
deux  nuits.  Il  y en  a qui  font  tirer  les  bar* . 
terics  à mefure  qu’elles  font  en  état  > 


quoique  les  autres  ne  foient  pas  achevées.  • 
Jai  vû  pratiquer  de  ne  les  taire  tirer  que 
toutes  enfomble  , ce  qui  pour  lors  fur- 


prend  terriblement  les  alflégejs , & leur 
tué  bien  du  monde  dans  ce  premier  mo- 
ment , puifque  jufqu’à  ce  qu’on  ait  tiré  le 
premier  coup  de  canon , les  remparts  font 
bordez  de  curieux  ou  d’autres  : c’eft  ce* 
qui  arriva  au  fiége  de  Landau  fait  par  lç 
Maréchal  de  Tallard  en  1703. 

On  peur  compter  que  des  batteries  dik 
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pôfëes  de  la  maniéré  que  je  viens  de  di- 
re, & bien  fervies , mettent  bien-tôt  cel- 
les des  alfiégez  hors  d’état  de  tirer , étant 
impodïble  que  le  canon  qu’ils  auront  i 
barbette,  puifïèfè  fôutenir  en  plein  jour, 
,&  que  celui  qui  eft  dans  d,es  embrafures 
•ne  ioit  démonté  en  peu  de  rems.  Par  ce 
■moyen  on  peut  avancer  considérablement 
les  approches,  & même  en  plein  jour  à 
la  faveur  de  ces  batteries , qui  en  fgifanr 
un  feu  continuel  éteignent  celui  des  af- 
fiégez , ,&  favorifènt  beaucoup  les  travail- 
leurs. 

On  fait  des  places  d’armes  afïèz  gran- 
des , & en  afîèz  grand  nombre  pour  non- 
tenir  toutes  les  troupes  qui  montent  la 
tranchée , dont  les  polies  font  dans  ces  en- 
droits , ou  dans  les  redoutes  qu’on  aura 
pratiquées  j on  laifîè  feulement  dans  les 
tranenées  quelques  petits  détachemens 
pour  les  garder , fi  ce  n’eft  lorfqu’on  eft 
près  de  la  place.  Alors  elles  bordent  la 
demiere  parallèle  , pour  faire  feu  cpntre 
les  ennemis  , lorfqu’on  le  trouve  à pro- 
pos. 

On  prend  de  grandes  précautions  con* 
tre  les  forties  que  peuvent  faire  les  allié-, 
gez  , qui  font  fréquentes  dans  un  fiége 
de  conséquence,  & lorfqu’on  a affaire  à 
une  forte  garni Con.  Qn  raflùre  les  travail- 
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leurs  contre  les  inquiétudes  que  les  affié- 
gez  peuvent  donner , loit  par  de  fàullès 
ou  de  véritables  for ties.  On  met  pour  tâ- 
cher d’y  remédier  , des  Grenadiers  cou- 
chez fur  le  ventre  à l’ordinaire  ; on  en  dé- 
rache  pinq  pu  fix  , éloignez  les  uns  des 
autres  de  cinquante  pas , avec  ordre  de  ti- 
rer lorfqu’ils  s’appercevronr  de  quelque 
(ortie.  Cette  allarme  donne  le  tcm$  au  dér 
rachement  qui  eft  fur  le  ventre  de  la  bien 
Recevoir , & aux  bataillons  de  la  tranchée 
de  couper  les  troupes  lorries,  fi  elles  s’ob- 
ftinent  *au  combat  , ou  de  les  repoulîèr 
ailemenr.  Il  faut  que  les  Ingénieurs  pren- 
nent foin  de  montrer  cette  aifpofition  au* 
Officiers  deftinez  pour  le  travail,  afin 
que  .ceux-ci  le  failànt  connoîçre  aux  tra? 
vailleurs,  ils  tachent  de  leur  infpirer  une 
fermeté  qui  les  empêche  de  fuir  au  pre- 
mier bruit  ? comme  il  arrive  très-lôuvent. 
Le  fecret , pour  cela  , eft  de  n’employcf 
que  quinze  ou  vingt  travailleurs  à la  fois  ? 
commandez  par  un  Officier  & un  Scrr 
gent , leur  failant  oblèrver  un  grand  fiJen- 
pè  : & lorlqu’ils  auront  commencé  à pot- 
ier leurs  fàlcines , & à travailler,  d’en  fai- 
re marcher  un  pareil  nombre , ôc  ainfi  de 
fuite,  jufqu’à  ce  que  cç  qu’on  s’eft  pro- 
pofé  de  faire  foit  tracé. 

Souyenr  les  affiégez  font  de  faulfes  fera 
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des  pour  obliger  les  troupes  d’abandon* 
ner  les  tranchées , afin  de  les  expofèr  à un 
gros  feu  qu’ils  ont  préparé  pour  cela.  Oa 
doit  être  üien  en  garde  contre  une  pa- 
reille fuperçherie , & les  troupes  ne  doi- 
vent point  marcher  fans  ordre  , & nç 
point  fortir  des  tranchées > qu’on  ne  foie 
^flfuré  d’une  véritable  (ortie, 
t On  prçnd  auffi  la  précaution  de  laiflèr 
un  Sergent  avec  quelques  (oldars  pour 
rôder  dans  les  boyaux,  afin  de  faire  reve- 
nir ceux  qui  voudraient  s’en  aller. 

Les  ennemis  font  ordinairement  leurs 
tranchées  a(Tc^  larges , pour  pouvoir  con- 
duire à couvert  l’artillerie  & les  muni- 
tions néceflàires  pour  les  batteries,  ce  qui 
ne  fè  pratique  pas  en  France.  Pour  abre? 
ger  le  travail , nous  prenons  le  chemin  le 
plus  court  *,  on  comble  feulement  les  eu- 
droits  de  la  tranchée  qu’on  veut  traver- 
fer.  Il  eft  vrai  qu’il  en  peut  coûter  quel- 
ques chevaux } mais  on  expédie  bien  plu-  . 
tôt  l’ouvrage  de  cette  maniéré. 

Je  ne  m’arrêterai  point  ici  à détailler 
jour  par  jour  la  conduite  du  travail , juf- 
qu’à  ce  qu’on  (bit  arrivé  au  chemin  cou? 
vert,  y ayant plufieurs  opinions  differen- 
tes fur  ce  fujet  , & chacun  fuivant  dans 
l’exécution  fa  maniéré  particulière,  pour 
laquelle  il  eft  affectionné.  On  ne  peut  pas 

précifémenp 
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précité  ment  déterminer  en  combien  de 
jours  on  peut  arriver  à la  derniere  paral- 
lèle, ni  quel  peut  être  le  progrès  de  la 
tranchée  *,  le  travail  pouvant  être  avancé 
ou  retardé  félon  la  force  ou  la  foibldîè 
«le  la  garnifon  *,  félon  la  défénfé  qu’elle 
fait  par  les  forties , ou  par  fon  feu  -,  foi- 
vant  la  facilité  ou  la  difhculté  du  terrain  ; 
ou  félon  le  nombre  d’hommes  qu’on  peut 
fournir , tant  pour  le  travail  du  jour , que 

Î>our  celui  de  la  nuit  *,  & enfin  félon  que 
es  travailleurs  font  bien  ou  mal  conduits, 
je  rapporterai  féulement  la  méthode  que 
M.  ae  Vauban  a mifé  en  pratique  dans 
les  derniers  fiége-s  qu’il  a faits  en  perfon- 
ne,  qui  eft  le  précis , & le  fruit  d’une  ex- 
périence confommée  dans  la  conduite  des 
attaques , principalement  des  grandes  pla- 
ces. Cette  méthode  eonfifte  à commencer 
fés  attaques  par  une  grande  parallèle  qui 
cmbrafïe  tout  le  front  de  l’attaque  qu’oa 
veut  faire , & le  plus  près  de  la  place 
qu’on  peut , obférvant  feulement  de  fai- 
re quelques  boyaux  pour  y arriver  en  fû* 
rete , s’il  eft  néceflàire.  De  cette  parallèle 
fortént  trois  boyaux  par  zig  zag  , qu’on 
poufïé  de  maniéré  qu’ils  ne  puifîént  être 
enfilez , & qui  marchent  for  les  trois  li- 
gnes capitales  du  front  attaqué  ; c’eft-à- 
ûire  , for  les  lignes  qui  vont  droit  aux  an» 
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gles  faillans  des  deux  battions , & de  là 
demi-lune  qui  couvre  la  courtine , çe  quj 
forme.  lé  côté  du  poligone  qu’on  attaque 
ordinairement.  Çes  trois  boyaux  fé  pouf- 
fent fur  ces  lignes  , jufqu’au  lieu  où  l’on 
a ddïéin  de  faire  la  féconde  parallèle;^ 
c’eft  entre  ces  deux  parallèles  qu’on  fait 
ordinairement  les  premières  batteries.  On 
les  place  même  quelquefois  fur  la  fecon* 
de  parallèle , de  laquelle  on  débouche  pa* 
reillement  trois  autres  boyaux  qu’on  con- 
duit fur  les  mêmes  lignes  capitales , fans 
être  enfilez , jufqu'à  l’endroit  où  l’on  for-, 
me  latroifiéme  parallèle.  Il  y en  a qui  en 
fonr  une  quatrième  i mais  trois  étant  fuf- 
fifantes , cette  dernicre  méthode  a été  peu 
(uivie. 

Après  qu’on  a furmonté  tout  ce  que 
les  affiégez  peuvent  oppofér,  & qu’on  eft 
enfin  arrivé  au  lieu  où  l’on  veut  faire» la 
derniete  parallèle,  qui  dpit  embraflér  tout 
ce  qu’on  veut  attaquer  , de  qui  ne  doit 
être  éloignée  que  de  trente  ou  quarante 
pas  des  palifiàdes  du  chemin  couvert,  on 
lé  trouve  obligé  pour  lors  de  ne  marcher 
rçue  par  demi  -fappes»  ou  par  fàppes  en- 
tières , parce  qu’on  np  peut  plus  condui- 
re; un  boyau  à d’ordinaire , qu’il  nç  foit 
vu  des  remparts  ou  des  .ouvrages  dç  la 
place.  Il  çft  donç  nécefïàife  d’êtfè  ipfauig 
/ * \ 
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« la  contrelcarpe  eft  contreminée , foie 
par  un  plan  jufte  de  la  place  ou  on  doit 
avoir,  ou  par  le  moyen  de  quelques  EC- 
pi°ns , Rendus  , ou  Prilônniers  ; fi  les 
fourneaux  font  fort  avancez  dans  la  cam- 
pagne ; des  endroits  où  ils  font , & s’ils 
jt  enterrez.  Lorfqu’on  eft  bien  certain 
de  toutes  ces  chofes , on  s’alfure  du  def- 
ius.  On  ouvre  pour  cet  effet  des  puits 
dans  la  place  d’armes  à trois  ou  quatre 
roifes  les  uns  des  autres.  On  les  creufe  de 
dix-huit  ou  vingt  pieds,  fi  on  le  peut  fans 
rencontrer  1 eau  *,  & on  les  couvre  de  plan- 
ches  du  côté  que  l’on  voudra  laifter  le 
pallage  libre  aux  troupes  , pour  aller  & 
venir.  Du  fond  de  chacun  de  ces  puits, 
l on  conduira  vers  les  pali/ïàdes  des  gal- 
jeries  de  cinq  pieds  de  haut  fur  trois  de 
large,  afin  de  tâcher  de  rencontrer  celles 
des  ennemis.  Si  on  les  trouve deftous,  ce 
qu  il  eft  aile  de  reconnoître  en  perçant  la 
terre  avec  une  éguille  de  fer , que  l’on 
enfonce  jufqu’à  ce  qu’oti  ne  trouve  plus 
de  refinance  : on  s’en  rend  maître  après 
les  avoir  enfoncées  avec  des  bombes.  Si  el- 
les fe  rencontrent  de/Tus , on  les  lait  fauter 
par  le  même  moyen.  Mais  fi  l’on  ne  ren- 
contrait point  ces  gallerics  par  ces  che- 
mins, ce  qui  peut  arriver , on  pratiquerait 
dans  celles  qu’on  a faites  de  petits  ra- 
' " - N ij 
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meaux  à droite  & à gauche  de  douze  ou 
quinze  pieds  de  longueur , au  bouc  des- 
quels on  feroic  des  fourneaux.  On  ne 
fçauroit  manquer , à force  d’en  faire  jouer , 
de  rencontrer  & de  ruiner  lesgalleries  des 
afliégez. 

Toutes  ces  précautions  ne  font  nécef 
(aires  , que  fuppofé  que  le  folle  foit  re- 
vêtu ; car  lorfqu’il  ne  l’eft  pas , on  peut 
fans  tant  de  miftere , faire  marcher  droit 
aux  palifïàdes  un  petit  détachement  pen- 
dant la  nuit,  qui  fera  grand  bruit,  afin 
d’obliger  les  alliégez  de  faire  jouer  leurs 
fourneaux  -,  ce  qui  ne  fçauroit  prefque 
manquer  d’arriver , parce  qu’ils  appréhenr 
deront  que  s’en  étant  rendu  maîtres , l’on_ 
n’ençre  dans  le  folle  , & qu’on  ne  s’em- 
pare de  leurs  galleries.  Mais  çe  moyen  der 
yient  inutile  à l’égard  de  la  plupart  des 
places  considérables  , puifqu’il  n’y  en  a 
point  qui  ait  ce  défaut  ; ainfi  ce  fèroit  fai- 
re tuer  du  mon^je , fans  qu’il  en  revint  au- 
cune utilité. 

L’on  ne  doit  point  oublier  un  moyen 
, dont  M.  de  Vauban  Ce  fèrvoit  toujours 
fort  utijement , pour  trouver  moins  de 
réfiftance  à l’attaque  du  chemin  couvert  •, 
f’eft  d’établir  des  batteries  de  quelques 
pièces  de  canon  de  huit  & de  douze  à 
droite  & à gauche,  qu’on  rire  dedans  3 
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ricochet,  ce  qui  tue  bien  des  Soldats > & 
iritrigue  fort  ceux  qui  y font  pour  le  gar- 
der, 
tirer 
dans 

On  s’eft  fèrvi  dans  plulieurs  fïéges  de 
ces  puits  dont  je  viens  de  parler , pour 
noyer  les  mines  des  ennemis , en  y fai- 
fânt  couler  de  l’eau  de  quelques  ruifleaux , 
qu’on  détourne  pour  les  y faire  palier. 
Toutes  ces  précautions  font  pour  éviter 
le  renverfèment  des  batteries',  lorlqu’el- 
, les  font  établies  fur  le  chemin  couvert, 
ce  qui  caufêroit  un  fâcheux  contre-tems , 
& Un  retardement  conlidérable. 

Les  làppes  fe  font  avec  des  gabions 
qu’on  pofe  les  uns  contre  les  autres  des 
deux  cotez  , & que  les  lâppeurs  emplit- 
Üènt  de  terre.  On  met  enluite  des  blindes 
par  - demis  que  l’on  couvre  de  fafeiftes , 
pour  empêcher  que  les  affiégez  ne  voyent 
ceux  qui  font  dedans  pour  y travailler. 
Les  lâppeurs  doivent  avoir  devant  eux  des 
mantclets  à l’épreuve  du  moulquet , ou 
des  fâcs  à laine,  parce  que  ce  travail  cft 
périlleux  : aulfi  leur  donne-t’on  des  fouî- 
mes allez  confidérables.  On  les  paye  à la 
toife , & an  leur  donne  une  certaine  fbm- 
me  pour  chaque  gabion  qu’ils  placent, 

N iij 


Un  pratique  la  meme  cnole  pour  en 
le  long  des  faces  des  battions  par  dc- 
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Des  attaques  du  chemin  couvert. 

LOrfque  le  travail  eft  afïèz  avancé  pour 
que  l’on  puifïè  tenter  de  fe  rendre 
maître  du  chemin  couvert,  on  fait  tous 
les  préparatifs  nccelïàirespour  cette  gran- 
de action.  On  y parvient  de  deux  maniè- 
res : ou  par  la  force  , moyen  plus  péril- 
leux , mais  plus  court  •,  ou  par  la  fappe. 
Les  opinions  font  fort  partagées  fur  ce 
fojer. 

On  peut  Ce  déterminer  à attaquer  le 
chemin  couvert  à force  ouverte,  lorfque 
voulant  profiter  de  l’avantage  qu’on  a fur 
l’ennemi , ou  de  la  fâifon  , on  a deflèirv 
de  faire  un  autre  fîége  après  celui-là  ; 
quand  on  craint  qu’une  forte  armée  ne 
vienne  au  fêcours,ou  qu’on  manque  de 
vivres  , de  fourrages  ou  d’autres  chofos 
de  conséquence.  C’eft  pour  lors  qu’on  fo 
voit  forcé  de  terminer  fon  entreprifè  le 
plus  promptement  que  Ton  peut , & de 
ne  pas  tant  ménager  les  troupes.  Le  Ma- 
réchal de  Villars  par  de  pareilles  raifons  , 
fit  attaquer  de  vive  force  le  chemin  cou- 
vert de  Fribourg , 8c  perdit  bien  du  mon- 
dé dans  cette  a&ion.  Mais  fi  on  n’étoic 
point  contraint  par  aucune  de  ces  raifons  , 
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jé  croi  qu’il  fèroit  plus  convenable  de 
prendre  le  dernier  parti.  II  faut  toujours 
tâcher'  d’épargner  le  plus  de  monde  que 
lvon  peut  j or  il  faut  s’attendre  à en  per- 
dre beaucoup  dans  l’attaque  d’un  chemin 
couvert  qu’on  veut  emporter  de  vive  for- 
ce ; principalement  lorsque  la  garni fon  de 
la  place  afliégée  eft  forte  , compose  de 
bonnes  troupes,  & défendue  par  un  ha- 
bile homme.  C’eft  fans  contredit  l’a&ion 
la  plus  difficile , 8c  la  plus  meurtrière  qui 
lè  puiflè  paflèr  dans  un  fiége , & même 
à la  guerre. 

Si  on  prend  le  parti  d’attaquer  le  che- 
min couvert  à force  ouverte , par  les  rai- 
fons  que  je  viens  de  rapporter  ou  par 
quelque  autre  , on  s’y  prépare  quelques 
jours  auparavant,  & l’on  prend  bien  des 
précautions  pour  y réiiffir.  On  commen- 
ce par  élargir  la  derniere  parallèle  ou  pla- 
ce d’armes , beaucoup  plus  que  le  reftc  de 
la  tranchée,  afin  qu’elle  puiflè  contenir 
fàns  confùfion  les  troupes  deflinées  pour 
l’attaque.  On  y pratique  une  banquette 
ou  talus  aife  , afin  que  les  troupes  puif- 
fènt  fortir  toutes  enfemble , & comme  en 
bataille  , au  lignai  qu'on  leur  doit  don- 
ner. On  fait  un  grand  amas  de  matériaux , 
comme  fkfcines , facs  à terre  & outils , 
pour  les  logemens  qu’on  s’eft  proposé  de 
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faire , dont  on  met  une  partie  fur  les  re- 
vers de  la  place  d’armes , & l’âutre  en  de- 
dans & dans  les  endroits  les  plus  à por- 
tée. L’on  commande  le  nombre  de  tra- 
vailleurs que  l’on  croit  fuffilant,  & plu-, 
fieurs  compagnies  de  Grenadiers  avec  des 
grenades  & des  haches,  pour  couper  les 
paliflàdes  que  le  canon  n’aura  pu  rompre. 
Les  Grenadiers  doivent  être  lôu  remis  par 
des  détachemens  de  Fulêliers , & ceux-ci 
par  des  bataillons  de  la  tranchée,  en  cas 
d’une  réfiftance  opiniâtre.  On  communi- 
que aux  Officiers  principaux  la  difpofîtion 
générale  qu’on  a faite  pour  l’attaque,  8c 
a chaque  Officier  particulier  ce  qu’il  doit 
faire  dans  celle  dont  il  eft  chargé. 

• Les  choies  étant  ainlj  difpofces  , 8c 
lorfqu’on  a pris  toutes  les  précautions 
qu’on  vient  de  rapporter , pour  rendre  les 
mines  des  ennemis  inutiles  , les  troupes 
étant  portées  vis-à-vis  des  endroits  qu’el- 
les doivent  attaquer,  8c  n’aitendant  plus 

3ue  le  lignai  pour  marcher,  qui  eit  d’or- 
inaire  un  certain  nombre  de  coups  de 
canon  d’une  batterie  marquée  , ou  une 
certaine  quantité  de  bombes  ; pour  lors 
les  Grenadiers  partagez  en  differens'dé- 
tachemens , qui  ont  des  fùfèliers  pour  les 
fbutenir , marchent  tous  enlèmbîe  chacun 
Une  grenade  à la  main , à tous  les  angles 


fier  T Art  Militaire.  . 197 

iâillans  , & rcntrans  du  chemin  couvert 
du  front  de  l’attaque,  qui  font  les  endroits 
qu’il  faut  d’abord  emporter.  Souvent  on 
n’a  pas  befoin  des  fufoliers  qui  les  fou- 
tiennent  i c’eft  pourquoi  ils  ne  doivent 
point  le  découvrir,  qu’on  ne  les  deman- 
de j mais  ils  entrent  dans  la  parallèle , s’il 
n’y  a pas  de  place  pour  les  contenir  d’a- 
bord , fîtôt  que  les  Grenadiers  en  font  for- 
cis. Les  travailleurs  n’en  doivent  point  aufo 
fi  fortir,  que  les  ennemis  ne  foient  entiè- 
rement chalîèz  du  chemin  couvert.  Pen- 
dant que  l’aéfcion  dure  , les  batteries  de 
canon  & de  mortiers , doivent  redoubler 
leur  feu  fur  tous  les  remparts  de  la  pla- 
ce , afin  de  diminuer  celui  que  les  trou- 
pes de  la  garnifon  font  de  cet  endroit  fur 
celles  qui  attaquent  *,  ce  feu  continuel  fà- 
vorife  beaucoup  l’attaque  , & épargne 
bien  du  monde , foit  pendant  l’a&ion , ou 
lorfqu’on  fait  le  logement. 

Quelquefois  tout  le  chemin  couvert  eft 
• emporté  par  une  pareille  aétion  j mais  il 
arrive  fou  vent  qu’on  occupe  feulement  les 
angles  fâillans , les  alfiégez  conforvant  le 
refte  à la  faveur  des  traverfos  : alors  fans 
perdre  de  tems , on  fait  avancer  les  trar 
vailleurs  pour  travailler  aux  logemens  que 
les  Ingénieurs  leur  ont  tracez.  Ils  doivent 
bien  prendre  de  juftes  précautions» pour 
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<qu’on  ne  les  faflè  pas  trop  près , ou  trop 
éloignez  des  palilîàdes , parce  qu’on  eft 
obligé  de  le  fèrvir  de  ces  logemens , pour 

^les  batteries  qui  doivent  battre  en 
. Or  s’ils  étoient  trop  éloignez , les 
batteries  ne  pourroient  voir  le  pied  de 
l’ouvrage  qu’on  veut  miner,  & par  con- 
séquent on  ne  pourroit  faire  qu’une  matin 
Traifè  brèche  j & s’ils  étoient  trop  près, 
les  épaulemens  (croient  trop  foibles  , & 
ne  pourroient  réfifter  au  canon  de  la  pla- 
ce. Pour  ne  point  tomber  dans  ces  in- 
cônvéniens,  on  fait  ces  retranchemens  à 
trois  toifes  des  palilïàdes.  On  ne  peut  éta- 
blir les  batteries  qu’après  qu’on  a abJblu- 
ment  chalîé  les  afiiégez  des  traverfes , par 
le  moyen  defquelles  ils  confèrvent  fouvent 
encore  quelque  partie  du  chemin  couvert. 
On  y parvient  en  prolongeant  les  retran- 
chemens commencez  par  la  (àppe , & par- 
la , on  leur  fait  abandonner  les  traverfes 
l’une  après  l’autre.  v- 

On  n’a  pu  convenir  encore  du  tems 
propre  à faire  ces  attaques.  Les  uns  veu- 
lent qu’on  les  fàflè  en  plein  jour,  & les 
autres  pendant  la  nuit.  Ceux  qui  veulent 
qu’on  rafle  cette  entreprit  de  jour , pré- 
tendent qu’elle  peut  réüffir  avec  moins 
de  perte  que  pendant  la  nuit,  en  fiiivant 
]«&  difpofitions  que  je  marque  ici.  LoïC- 
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que  les  tranchées  font  arrivées  auprès  du 
glacis , ils  font  border  la  parallèle,  & mê- 
me toutes  les  tranchées  qui  peuvent  faire 
fèu  fur  les  remparts  de  l’ouvrage  qu’on 
attaque , pendant  que  toutes  les  batteries 
font  la  même  chofé.  Ils  font  fortir  des 
Grenadiers  armez  à l’épreuve  du  mouf* 
quet,  qui  marchent  aux  angles  fâillans  & 
qui  font  fuivis  de  travailleurs  qui  y fonr 
des  logemens , fitôt  que  les  ennemis  en 
font  cnaftcz , avec  des  gabions  & lacs  à 
terre , qu’ils  pofênt  de  deux  toifes  en  deux 
toifès  , où  environ  , des  deux  cotez  des 
angles.  Si  cela  réüffit , on  continue  le  lo- 
gement à la  làppe.  Il  eft  cependant  cer-> 
tain  que  cette  maniéré  d’attaque  Site  en 
plein  jour,  eft  très-périHeulè,  8c  qu’il  eft 
très-difficile  qu’elle  ait  un  heureux  fuccès  , 
puifqu’il  eft  à craindre  que  ceux  qui  tra- 
vaillent au  logement , ne  foient  tous  ruez 
ou  bleflèz , tant  par  ceux  qui  bordent  le£ 
remparts  du  corps  de  la  place  & de  fèÿ 
dehors , que  par  ceux  qui  font  dans  le 
chemin  couvert  : 8c  quand  même  ce  lo- 
gement réüflîroit  d’abord  en  flirprenant 
les  aflïégez  , il  n’y  a pas’ a douter  qu’ils 
ne  fiftènt  quelques  forties  pour  les  refit- 
verfèr,  ce  qu’ils  peuvent  fâjrè  fans  beau^ 
coup  rifquer , n’ayânt  affaire  qu’au,  pert 
de  gens  que  peuvent  contenir  ces  petits, 
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logemens  imparfaits  & ernbarraflèz  de 
travailleurs.  L’attaque  du  chemin  couvert 
qu’on  fait  pendant  la  nuit  , a tin  grand 
avantage  fur  celle  de  jour  \ c’eft  que  lors- 
que les  affiégez  ont  un  gros  corps  dans  la 
place , on  peut  envoyer  des  bataillons  en- 
tiers par  la  droite  & par  la  gauche  pout 
fe  mcler  avec  eux , ce  qu’on  ne  peut  en- 
treprendre de  jour,  à caufê  du  feu  de  la 
place , joint  auflï  qu’on  peut  faire  les  lo- 
gemens étendus  pendant  la  nuit,  & pat 
conféquent  plus  capables  de  défen/è. 

Que  fi  pour  épargner  le  monde  on 
votiloit  s’en  rendre  maître  autrement, on 
pourroit  fuivre  la  pratique  que  M.  de 
Yauban  mettoit  plus  volontiers  en  ufàge. 
Il  préferoir  de  prolonger  le  fiége  de  quel- 
ques jours,  pour  épargner  les  troupes. 
Lorfque  Ces  approches  éroient  à portée  du 
chemin  couvert  auflî-bien  que  de  la  der- 
rière parallèle , il  faifoit  un  détachement 
de  trente  Grenadiers  commandez  par  un 
habile  Officier,  qui  alloit  brufquement 
attaquer  un  des  angles  fàillans  de  la  con- 
ttéfcàrpe,  & qu’il  faifoit  foutenir  par  un 
pareil  nombre, -fi le  premier  trouvois  trop 
de  réfiftance.  Il  faifoit  tenir  un  plus  gros 
corps  d’infanterie  à portée , pour  foute- 
iwr  ces  détachemens , en  cas  que  , s’ils  fè 
rendoieut  maîtres  de  cet  angle , les  enne- 
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lïiîs  fifïènt  quelques  tentatives  pour  les  en 
chafïèr.  Les  premiers  Jétachemens  étoient 
fuivis  d’un  petit  nombre  de  travailleurs, 
qui  avoient  tout  ce  qui  étoit  nécefîàire 
pour  y faire  promptement  un  logement  > 
ôc  lorfqu’il  étoit  bien  établi , il  faifoic 
prolonger  le  logement  à la  fappe  fur  la 
droite,  & fur  la  gauche  du  tout,  le  long 
du  chemin  couvert  > & à mefure  que  les 
fàppes  avançoient,  on  faifoit  abandonner 
les  traverfcs  les  unes  après  les  autres , ce 
que  les  allïégez  étoient  obligez  de  faire, 
parce  qu’on  les  voyoit  à revers.  Ce  tra- 
vail eft  à la  vérité  bien  plus  long»*  mais 
il  eft  plus  sur>&  il  eft  moins  périlleux. 

On  peur  encore  pratiquer  dans  la  pla- 
ce d’armes,  ou  un  peu  derrière,  de  petits 
cavaliers  aftèz  élevez  pour  voir  le  chemin 
. couvert  à revers  , fur  lefquels  on  mettra 
quelques  petites  pièces  de  canon , ou  un 
certain  nombre  de  Grenadiers , qui  par 
leur  feu  en  chaftèront  les  alliégez  , fans 
beaucoup  de  rifque.  A la  faveur  de  ces 
cavaliers , on  peut  fè  porter  fur  la  palifc 
fade , foit  par  la  demie  fàppe , ou  par  des 
détachemens  de  huit  ou  dix  hommes  à la 
fois , jufqu’à  ce  que  le  logement  fè  trouve 
ébauché  par  tout  : on  le  perfectionne  dans 
la  fuite. 

Voici  une  conduite  plus  étendue  pour 
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fe  rendre  maître  du  chemin  couvert  pied 
à pied.  Il  faut  après  avoir  pouffe  les  tran- 
chées îe  plus  près  de  la  place  que  l’on  peut 
fans  enfilade , & qu’on  eft  arrivé  au  pied 
du  glacis , commencer  les  fourneaux  pour 
aller  fous  l’angle  fàillant  le  faire  fauter.  On 
les  conduit  toujours  en  defeendant , afin 
d’éviter  les  contre-mines , & afin  qu’ayant 
plus  de  terre  au-deffùs  d’eux  , ils  faffènt 
plus  d’effet.  Pendant  qu’on  pouffe  les 
fourneaux,  on  tire  trois  ou  quatre  fàp- 
pes  parallèles  entr’elles,  vers  l’angle  fàil- 
lant du  chemin  couvert.  Elles  le  font  , 
comme  j’ai  dit , en  pouffant  devant  foi 
un  mantelet  à l’épreuve , monté  fur  deux 
roues  , &c  en  pofànt  des  gabions  & des 
fafeines  fur  la  droite  & fur  la  gauche , que 
l’on  remplit  de  terre  à mefûre  qu’on  avan- 
ce vers  la  place , & pofànt  des  blindes  de 
diftance  en  diftance , autant  qu’il  eft  né- 
cefïàire  pour  ne  point  être  vu.  Ce  travail 
fe  continue  nuit  & jour , par  des  gens 
qu’on  releve  de  tems  en  tems , afin  qu’é- 
tant toujours  frais , ils  travaillent  davan- 
tage : le  meilleur  moyen  cependant  dé 
fàire  plus  de  diligence,  eft  de  donner  une 
certaine  fbmme  par  roifê  aux  foldats , par- 
ce que  par  l’envi  du  gain  , ils  font  une 
fois  plus  de  travail,  qu’ils  ne  feroient  aiir- 
ttemenr.  * - 
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Lorlqu’on  a avancé  la  làppe  huit  ou  dix 
toifes  , on  tire  des  lignes  à droite  de  à 
gauche , parallèles  à la  place  , de  quatre 
ou  cinq  toiles  de  long , dont  on  fait  de 
petites  places  d’armes  , tant  pour  y po£* 
ter  des  Grenadiers , que  pour  y mettre  les 
choies  nécellàires  pour  l’avancement  des 
travaux. 

Quand  on  elt  à portée»à  la  diftance  en- 
viron d’un  jet  de  pierre  du  chemin  cou- 
vert, on  couvre  les  lâppes  avec  des  clayes 
fur  Ielqtielles  on  jette  un  peu  de  terre  > 
afin  de  lé  mettre  à couvert  des  pierres  & 
des  grenades.  Pendant  qu’on  poulie  lès 
travaux  lûr  le  glacis,  fi  l’on  entend  que 
les  ennemis  travaillent  à faire  des  four- 
neaux , on  fera  des  conrremines  pour  les 
eventer. 

Auffi-tôt  que  les  fourneaux  font  en 
état , on  les  fait  joiier , foit  de  jour  ou  de 
nuit , de  crainte  qu’ils  ne  Ibient  éventez  , 
fi  on  tardoit  $ y mettre  le  feu  j & l’on  en- 
voyé en  même  - rems  des  travailleurs  ar- 
mez , & foutenus  de  quelques  Grenadiers, 
pour  porter  des  gabions  fur  l’efiét  des 
fourneaux , & les  remplir  de  terre  : ce  qui 
fora  facile  à caufo  que  les  fourneaux  l’au- 
ront remuée. 

Pour  fàvorilèr  cette  maniéré  de  loge- 
ment, on  en  pratique  un  fin  la  moitié  dit 
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glacis , qu’on  éleve  aufli  haut  que  le  che- 
min couvert  -,  afin  que  lorfque  les  four- 
neaux l’auront  fait  ébouler, on  puiflc  de 
çc  logement  voir  le  dedans  du  chemin 
couvert  j & fi  on  en  faifoit  un  de  chaque 
côté  de  l’angle  , on  demeureroit  ainfî 
maître  du  chemin  couvert  prefque  fans 
aucune  perte.  L’inconvénient  que  l’on 
peut  trouver  en  le  logeant  de  cette  ma- 
niéré fur  la  contrelcarpe , c’eft  que  les  lip- 
pes  ne  fe  pouvant  faire  qu’avec  fort  peu 
d’hommes  , les  afliégez  peuvent  en  em- 
ployer autant  pour  aller  au-devant  d’eux 
par  deflùs  la  terre , ou  par  deffous , ce 
qui  eft  le  parti  le  plus  sûr  pour  eux  ; & 
de  cette  maniéré  ils  évitent  les  fourneaux, 
ou  font  fauter  la  tête  des  lippes. 

Auflî-tôr  que  le  logement  eft  fait , on 
travaille  à faire  des  lippes  dans  le  chemin 
couvert , & le  long  du  haut  du  glacis  j 
on  fait  la  delcente  dans  le  chemin  cou- 
vert fort  profonde , de  crainte  qu’elle  ne 
foit  vue  au  flanc  oppole  , on  ne  l’ouvre 
qu’à  l’entrée  de  la  nuit  i auquel  tems  on 
fait  une  traverlê  de  chaque  côté,  & à la 
tête  du  logement  fur  le  bord  du  folîe. 
Pendant  qu’une  partie  des  travailleurs  eft 
occupée  à ce  logement,  on  employé  les 
autres  à poulïèr  les  travaux  le  long  du 
haut  du  glacis , lefquels  on  ne  pouflè  qu’à 
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t»  fâppe,  Ci  les  afliégez  Ce  défendent  bien  ; 
mais  s’ils  ne  font  que  peu  de  réfiftance, 
on  fait  ce  travail  comme  le  logement  de 
l’angle  , avec  des  gabions  qu’on  remplit 
de  lacs  à terre,  & les  épaulemens  dont 
j’ai  parlé , Ce  font  avec  des  chandeliers  rem- 
plis de  fafcines. 

Si  l’on  vent  attaquer  la  face  gauche  dit 
baftion , on  fait  au  logement  fur  le  haut 
du  glacis  une  batterie  de  canon , pour  dé- 
monter celui  que  l’ennemi  a dans  le  flanc 
oppofé , & pour  le  ruiner  tout  autant  que 
l!on  pourra.  Tandis  qu'on  travaille  à met- 
tre en  état  cette  batterie , on  fait  un  lo- 
gement afin  de  la  couvrir.  De- là  on  tire 
une  traverfè,&  l’on  fait  une  tranchée 
fur  le  bord  du  fofle , qui  joindra  cette  tra- 
verfe,&  qui  doit  être  à l’épreuve  du  ca- 
non. On  fait  enfuite  la  batterie  par  der- 
rière ; & fl  les  afliégez  font  forts  & en- 
treprenais, on  fait  une  redoute  fiir  la' 
gauche , afin  de  Paflùrer  contre  les  forties , 
& la  tête  de  la  tranchée.  Aufli-tôt  que 
l’on  aura  achevé  cetre  batterie  , ou  bien 
dans  le  même-tems  qu’on  y travaille, on 
pouflè  une  ligne  tirant  vers  la  demi-lune, 
& l’on  fait  des  defcentes  & des  traverfès 
dans  le  chemin  couvert.  Si  les  afliégez 
ont  encore  des  traverles  fur  la  contrclcar- 
pe,  qui  incommodent  > on  va  pendant  la 
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huit  les  attaquer  par  derrière , & après  \ét 
eh  avoir  délogez , on  s’y  porte , fi  le  reftè 
du  travail  n’eft  pas  bon , & fi  elles  peu- 
vent fervir  \ ou  bien  on  les  rafe , afin  qu’ils 
n’y  puiflènt  plus  venir. 

Les  logemens  de  la  contrefearpe  doi- 
vent communiquer  avec  la  place  d’armes , 
& la  derniere  parallèle,  par  de  grands  & 
larges  boyaux,  dont  on  jette  la  terre  des 
deux  cotez  , & quelquefois  d’un  feule- 
ment , felon  les  endroits  qui  les  voyent. 
S’il  y a deux  ou  trois  attaques  , comme 
je  l’ai  marqué,  on  doit  aurti  les  faire  com- 
muniquer, à mefure  que  les  tranchées  s’a- 
vancent,par  quelques  lignes  qu’on  fait  pour 
cela.  Dans  cette  vue , on  choifit  d’ordi- 
llâire  les  deux  côtez  du  poligone  de  la  pla- 
ce qui  fe  joignent,  excepté  lorfque  la  pla- 
ce eft  partagée  par  une  riviere , & qu’on"' 
trouve  à propos  de  faite  une  attaque  de 
chaque  côté.  Dans  ce  cas , l’armée  qui  eft 
obligée  de  fe  feparer  , conferve  fa  com- 
munication par  deux  ponts  qu’on  a fait, 
l’un  fur  le  haut  de  la  riviere  , & l’autre 
for  le  bas.  On  partage  pareillement  l’ar- 
tillerie en  deux  parcs  , qu’on  établit  de 
chaque  côté  , comme  on  fit  au  fiége  de 
Brifech  en  1703.  afin  qu’on  feit  à portée 
de  fervir  promptement  les  barteries  de 
chaque  attaque.  On  fait  enforte  que  les 
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travaux  avancent  également  de  chaque 
côté  , afin  que  l’attaque  du  chemin  cou* 
vert  fe  puiflè  faire  en  même-tems  aux  deux 
attaques  , parce  que  caufànt  une  plus 
grande  diverfïon  de  troupes  aux  aflîégez  , 
on  y trouve  moins  de  rcfiftance. 

Si  les  fbflèz  n’étoient  point  revêtus, 
qu’ils  fu  fient  fecs , & que  les  ouvrages 
oppofèz  au  chemin  couvert  fu fient  de 
terre , pour  lors  on  prend  fès  mefures , 8c 
on  fait  des  difpofitions  pour  attaquer  ces 
ouvrages , fîtôt  qu’on  fera  maître  du  che- 
min couvert.  On  garde  des  Ingénieurs  & 
des  travailleurs  pour  y faire  les  logemens , 
qui  y marchent  aufîi-tôt.  Si  c’eft  un  ou* 
• vrage  à corne  , ils  fè  logent  fimplemenc 
vers  les  deux  faces  des  flancs  8c  de  la  cour* 
tine  pour  deux  raifons.  i Parce  que  le 
parapet  de  l’ouvrage  leur  fèrt  à eux-mê- 
mes de  logement-,  que  le  logement  fe  fait 
fans  beaucoup  de  rifque,  8c  le  peut  fôu- 
tenir  aifèment  par  la  proximité  du  folle  > 
qui  n’étant  vu  d’aucun  endroit  de  la  pla- 
ce, fèrt  de  place  d’armes.  2°.  Parce  que 
fè  logeant  dans  l’ouvrage , l’on  trouve 
d’ordinaire  un  terrain  fort  dur,  ou  on  a 
de  la  peine  à s’enfoncer  ; ce  qui  fait  per- 
dre beaucoup  de  monde , étant  expofe  à 
découvert  à tout  le  fèu  de  la  place.  Dans 
k fond,  on  eft  aufli  bien  maître  de  i’ou* 
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vrage  étant  logé  de  cette  maniéré  , qGè 
lî  l’on  étoit  plus  avancé  , & l’on  ne  rif- 
que  prelque  rien  : outre  que  de  ces  der- 
niers logemens  , on  lè  peut  avancer  par 
demie  lâppe  jufques  fur  le  bord  du  folle 
de  la  place  fans  perdre  de  monde.  , 


De  P attaque  tfun  ouvrage  à corné. 

L’Attaque  d’un  ouvrage  à corne  ou 
couronné  le  fait  en  plein  jour,  parce 
qu’il  y a beaucoup  moins  de  feu  à euiiyer 
qu’aux  autres  ouvrages,  ne  tirant  là  dé- 
renié  que  de  foi-même  : outre  que  le  fof* 
fë  , comme  je  l’ai  dit , quand  il  eft  lèc , 
fèrvant  de  place  d’armes , donne  la  facili- 
té de  loutenir  les  logemens  > & de  repouf- 
lèr  les  forties  que  les  alliégez  pourroient 
faire  , pour  tâcher  de  reprendre  l’ouvra- 
ge.  A ces  raifons  , j’ajoute  que  ces  atra-. 
ques  le  font  toujours  mieux  le  jour  que 
la  nuit , parce  que  l’dn  voit  bien  mieux 
ce  qu’on  a â faire , & que  quantité  de  loi— 
dats  qui  ne  feroient  pas  lcrupule  de  le  ca- 
cher la  nuit , n’olèroient  fonger  le  jour  à 
le  faire. 

La  demi-lune  , au  contraire  , ne  doit 
être  infulrée  que  pendant  la  nuit  , étant 
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très-bien  défendue  du  corps  de  la  place; 
& lôn  angle, Taillant  lèrvant  de  buta  tou$ 
les  coups  qui  en  lortent , qui  peuvent  voir 
ceux  qui  l’attaquent  depuis  la  tête  juC- 
qu’aux  pieds  ; ce  qui  les  incommode  beau- 
coup , & leur  fait  quelquefois  manquer 
leur  entrcprife,&  perdre  beaucoup  de 
monde  ; aii  lieu  que  ces  inconvéniens  ce£ 
fent  pendant  la  nuit , parce  que  les  allîé- 
gez-  ne  tirant  qu’au  hazard , font  beaur- 
coup  moins  de  mal  aux  alïiégeans  ; les- 
quels à la  faveur  de  l’oblcurité , portent 
leur  logement  fur  la  pointe  de  l’ouvrage, 
Afin  qu’il  foit  plutôt  fait , ils  n’embrafient 
que  trois  ou  quatre  toiles  de  chaque  cô- 
té,.d’©û  l’on  s’étend  à loifir  par  demie 
iâppe  julque  fur  le  bord  du  fol le , com- 
me à l’ouvrage  à corne.  On  le  communi- 
•que  avec  le  logement  de  la  contrefcarpe 
par  un  boyau  ; ce  qui  le  fait  en  peu  de 
tems  par  les  travailleurs,  que  les  Ingé- 
'nieurs  mettent  en  file  depuis  l’angle  lail- 

* lant  de  la  demi  - lune  en  descendant , 8C 
'■  rraver&nt  le  folié  , & en  le  remontant, 

julqu’à  ce  qu’il  ait  joint  le  long  du  che- 
' min  couvert.  Les  communications  doi- 
vent être  larges,  avec  des  clcaliers  prati* 

* quez  dans  la  delcente  & dans  la  montée , 
afin  de  les  rendre  plus  ailées.  Ce  que  je 
yjens  de  marquer , n’a  lieu  qu’au  pas  <jue 
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les  ouvrages  & la  conrrefcarpe  ne  fbieht 
pas  revêtus  : far  s’ils  le  font , comme  il 
eft  à fuppofêr , dans  une  place > pour  peu 
qu’elle  foit  importante , on  doit  le  çon- 
tenter  par  néceffité  » ne  pouvant  aller  plus 
loin , d’avoir  fait  le  logement  fur  le  che- 
min couvert  dans  lequel  on  le  fortifie. 
Pour  y parvenir  , on  fait  une  fâppe  lar- 
ge , dont  on  jette  la  terre  des  deux  cotez  t 
ce  on  la  epuyre  de  madriers  , à mefurç 
que  l’on  ayance  pour  éviter  les  grenades 
$e  les  pierres , que  les  alfiégcz  pourroienr 
jetter  du  haut  des  ouvrages.  Lorfqu’on  fe 
trouve  au  niveau  du  foïlë  , on  perce  le 
revêtement  de  la  contrefcarpc , ce  qu’on 
£àit  en  plufieurs  endroits,  afin  qu’on  en 
puifiè  faire  fbrtir  un  plus  grand  nombre 
de  troupes  à la  fois. 

Il  y a une  maniéré  qui  eft  plus  aifee , 
torfqu’on  n’eft  yu  d’aucun  endroit  de  la 
place , c’eft  de  conduire  les  fàppes  jufqu’au 
bord  du  foffë  , & de  s’approfondir  par 
des  efcaliers  ou  des  talus  aifêz,  jufqu’à  ce 
qu’on  foit  parvenu  au  niveau  du  foffê , 
dont  l’on  perce  le  revêtement.  Si  le  foflë 
eft  taillé  dans  le  roc , l’on  prend  le  parti 
de  s’enfoncer  fur  le  bord  , le  plus  avant 
que  l’on  pourra.  Le  travail  eft  égal  de  quel- 
que profondeur  que  puilïè  être  le  fofîe, 
.fuppafé  qu’il  foit  de  trente  pieds  , ce  qui 
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ja’eft  guère  ordinaire , îk  que  les  mineur* 
étant  fbuvent  rejevc?,  puiffent  parvenir  à 
s’enfoncer  de  fix  ou  fcpr  pieds  en  fept  ou 
huit  jours,  ( quoique  cela  ne  Ce  fade  pas 
fons  peine  , quand  le  rocher  eft  bien  dur  , 
mais  on  en  vient  cependant  à bout  à for - 
pe  de  pics  & de  cifeaux  : ) pour  lors  ils 
font  fur  leur  droite  & fur  leur  gauche  un 
fourneau  *,  obier  vant  qu’il  y ait.  moins  de 
diftance  de  leurs  fourneaux  au  folle , que 
des  mêmes  fourneaux  au  terrain  qui  eft 
dediis.  Ç’eft  une  réglé  générale  pour  tour 
ce  qu’on  veut  faire  fauter,  d’affoiblir  tou- 
jours , & de  laidèr  moins  de  terrain  du 
côté  que  l’on  veut  que  Iç  fourneau  foflè 
fôn  effet  : autrement  il  ne  fait  que  fbufr 
fier,  la  poudre  cherchant  toujours  à faire 
fon  effet  du  côté  le  plus  foible.  Les  deux 
fourneaux  étant  chargez , il  faut  avant 
que  d’y  mettre  le  feu , jetter  dans  le  fofCé 
une  grande  quantité  de  fafeines  & de  focs 
à terre.  On  ne  doit  point  craindre  que  le? 
alliégez  s’avilènt  d’y  mettre  le  feu , ni  de 
les  ôter  en  plein  jour,  qui  eft  le  tems  quç 
cela  Ce  doit  faire  : car  outre  que  le  loge- 
ment qui  fera  fur  l’angle  du  folle  ou  fuç 
la  rondeur , le  doit  enfiler , les  fourneaux 
venant  à jouer , étoufferoient  ceux  qui  fer 
roient  deftinez  pour  foire  cet  ouvrage, 
l’çffet  dp$  foujrne^ux  joint  au$ 
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çincs  8c  aux  fâcs  à terre  qu’on  aura  jette* 
«dans  le  foffé  , y feront  une  defeente  ai- 
fée. 

Lorfqu’on  propofe  un  foffé  taillé  dans 
le  roc , on  doit  fuppofér  le  corps  de  la 
place  fondé  de  même.  Rien  de  plus  dif- 
ficile que  d’y  attacher  le  mineur.  Lorfqu’H 
faut  faire  dans. une  mariere  aufïi  dure , des 
trous  afte?:  avancez  pour  pouvoir  efperer 
un  bon  effet  de  la  mine , il  faut  employer 
un  tems  qui  rebute  , 8c  qui  fou  vent  eft 
capable  de  faire  manquer  une  entreprifè. 
On  pourroit  remédier  à cet  embarras , 8c 
faire  une  brèche  afféz  raifonnable  fans  le 
fècours  des  mineurs , ni  être  obligé  de 
faire  le  paflige  du  foffé.  Le  moyen  d’y 
parvenir  feroit  de  mettre  fur  le  chemin 
couvert  fept  ou  huit  pièces  de  gros  canon 
pn  batterie  ? pour  battre  en  brèche  depuis 
le  haut  du  rqp  en  remontant  jufqu’au 
haut  de  b muraille  , afin  que  les  débris 
de  la  chemife  8c  de  la  terre  de  l’ouvrage 
attaqué,  fi  fient  une  rampe  aifée  à hau- 
teur , ou  qui  foit  même  plus  haute  que 
le  roc.  Si  on  continué  à tirer  fur  la  même 
brèche , le  mineur  pourroit  être  inutile , 
parce  qu’on  pourra  faire  une  rampe  allez 
praticable  pour  y monter  à l’afïànt.  Il  n’y 
a qu’une  chofé  à empêcher;  c’eft  que  lés 
piégez  n’enlevent  pendant  la  nuit  une 


fur  t Art  Militaire.  315 

partie  des  décombres , car  pour  lors  il  Ce - 
roit  difficile  qu’il  y en  reliât  allez  pour 
qu’on  pût  aller  jufqu’à  la  brèche.  Les  pré- 
cautions qae  l’on  pourroit  prendre  pour 
remédier  à cet  inconvénient > fèroient  de 
placer  fur  le  logement  du  chemi^  couvert 
des  Grenadiers , qui  ne  ceflèroicnt  point 
de  faire  un  feu  continuel  pendant  la  nuit, 
à l’endroit  où  feroient  les  décombres , ÔC 
empêcheroient  les  affiegez  d’y  aller. 

Mais  fi  avant  que  de  tenter  l’afïàur , on 
rrouvoit  à propos  de  faire  la  brèche  plus 
confidérable , le  mineur  Ce  fbureroit  dans 
les  décombres , d’autant  plus  facilement, 
que  les  afliégez  ne  s’y  attendroient  pas, 
fè  croyant  en  fureté  contre  les  mines , à 
caufè  de  la  fituation  de  la  place. 

Cette  manœuvre  fait  connoître  qu’on 
peut  trouver  en  quelque  forte  moins  de 
difficultez  à attaquer  une  place  bâtie  fur 
le  roc , pourvû  qu’il  ne  régné  pas  jufqu’au 
haut  du  parapet , qu’une  place  qui  feroit 
aflîfe  fur  un  terrain  ordinaire  ; parce  que 
dans  cette  première  fituation , les  chican- 
nes  fè  peuvent  étendre  tout  au  plus  juC- 
qu’à  la  contrefcarpe , 8c  ne  finiflènt  aux 
autres  que  par  la  prifè  de  la  place. 

Lorfque  les  mineurs  s’élèvent  au-defTiis' 
du  roc  pour  s’enfoncer  dans  les  débris 
,que  le  canon  aura  faits,  ils  Ce  fervent,: 
Tome  J,  ' O 
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pour  n'êrre  point  entendus  , d’outils  qui 
font  des  maniérés  de  forets , de  deux  pieds 
de  long , & larges  de  dix  ou  douze  pou- 
ces , emmenchées  à proportion  de  l’outil , 
comme  des  forêts  ordinaires.  Ils  percenç 
la  terre ^vec  ces  outils  lâns  bruit,  & en 
emportent  une  allez  grande  quantité  tou-r 
tes  les  fois  qu’ils  les  retirent.  Par  ce  moyen 
on  peut  faire  en  peu  de  tems  fauter  quel- 
ques fourneaux , entre  ceux  même  que  les 
ennemis  auroient  préparez,  & lâns  qu’ils 
pulïènt  l’empêcher,  parce  qu’ils  ne  s’en  ap-; 
percevroienr,  que  lorfqu’il  ne  feroit  plus 
tems.  Us  n’olêrontpas  faite  lâuter  alors  ceux 
qu’ils  pourroient  avoir  dellôus,  quand  mêt 
me  ils  auroient  entendu  travailler  les  mi- 
neurs,de  peur  d’ouvrir  leur  place;&:  quanç 
à ceux  de  defl'us,  ils  ne  pourroient  empê- 
cher de  charger  les  fourneaux  des  alué- 
geans , ou  de  les  faire  lâuter  s’ils  le  veulent  • 
avant  qu’ils  puilïènt  aller  julqu’à  eux. 

Mais  pour  revenir  aux  attaques  des  pla- 
ces ordinaires,  & dont  les  fôflèz  font  re- 
vêtus comme  le  corps  de  la  place  , fitôt 
qu’on  eft  maître  du  chemin  couvert , & 
pendant  qu’on  travaille  à la  delçente  du 
folle , on  y établit  avec  diligence  des  batr 
certes  , aufquelles  on  employé  plus  de 
jours  qu’aux  premières , à caulê  de  la  pro- 
ximité des  ouvrages,  ou  du  çorps  dç  la 
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place , & de  la  quantité  de  pierres  que  les 
afliégez  ne  manquent  pas  de  jetter.  Elles 
doivent  être  portées  de  maniéré , qu’elles 
puiflènt  battre  en  brèche  la  demi- lune 
qui  couvre  la  courtine,  les  contre-gardes, 
qui  enveloppent  les  baftions,  ou  les  bat- 
tions même  du  corps  de  la  place , s’il  n’y  a 
pas  de  contre-gardes.  Mais  pour  faire  une 
bonne  brèche  qui  foir  praticable , il  faut , 
comme  je  l’ai  marqué , qu’on  puiflè  voir 
ces  ouvrages  par  le  pied.  La  plupart  des 
premières  batteries  peuvent  mbufter  , fi 
elles  font  à la  diftance  convenable  , & 
doivent  continuer  à tirer  fur  les  défenfès. 
Il  n’y  aura  que  celles  qu’on  aura  faites , 
pour  détruire  les  batteries  de  canon  que 
les  afliégez  pourroient  avoir  encore  fur 
les  Cavaliers  qui  feront  inutiles,  parçc  que 
les  canons  des  ennemis  ne  peuvent  plon- 
ger lorfqu’on  eft  arrivé  fi  près  de  la  pla- 
ce ; c’eft  pourquoi  on  peut  le  fèrvir  de  ces 
pièces  de  canon  pour  les  mettre  fur  le 
chemin  couvert  ; & on  lairtèra  celles  qui 
tireront  fur  les  remparts , fur  lefquels  on 
jette  continuellement  des  bombes  & des 

fûerres  , qui  incommodent  terriblement 
es  afliégez.  Outre  les  batteries  de  canon 
pour  battre  en  brèche  les  deux  baftions 
attaquez , & les  deux  faces,  de  la  demi- 
lune  , -il  eft  nécefïàire  d’en  faire  deux  au- 
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très  de  deux  ou  trois  pièces  de  canon  cha- 
cune , pour  ruiner  celles  que  les  ennemis 
pourroient  avoir  dans  les  flancs  retirez 
des  battions  , qui  font  couvertes  pat 
les  orillons , &:  dans  lesquels  les  alïiégez 
conlêrvent  fouvent  quelques  pièces  pour 
défendre  le  paflàge  du  fofle.  Ces  dernieres 
batteries  auront  cependant  bien  de  la  pei- 
ne à déinonrer  celle  qui  eft  le  plus  près 
de  l’orillon , parce  qu’elle  en  eft  couver- 
te j dans  ce  cas , on  tâche  à le  faire  par 
des  bombes  qu’on  y jette. 


De  P attaque  d’une  demi-ltine , 

TOutes  les  batteries  dont  je  viens  de 
parler , qui  feront  portées  fur  le  che- 
min couvert,  èc  étant  achevées,  ainfique 
les  delcentes  du  folle , on  ne  perd  point  de 
tems  pour-traverfer  le  foflè,&  pour  aller 
attacher  le  mineur  à la  demi-lune,  ou  aux 
contre-gardes , s’il  y en  a.  Si  les  batteries 
n’ont  pas  fait  des  brèches  allez  pratica- 
bles pour  les  infulrer,  ou  pour  faire  la 
même  chofe  aux  baftions , les  batteries  de 
canon  peuvent  faire  la  brèche  allez  gran- 
de à la  demi-lune  , pour  làuver  le  tems 
d’y  attacher  le  .mineur.  Pour  lors  fi  la  des- 
cente du  folle  eft  Sicile  , bien  entendu 
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qu*il  n’y  a point  d’eau , ou  qu’il  y en  a 
peu  , on  peut  finis  s’arrêter  à toutes  les 
formalitez  ordinaires,  aller  fort  brufqùe- 
ment  attaquer  la  demi-lune , après  avoir 
fait  les  difpofirions  néceflàires  pour  s’y 
loger,  de  la  maniéré  que  je  l’ai  marqué 
pour  le  logement  des  demi -lunes  non- 
revêtuës.  L’on  prend  les  mêmes  précau- 
tions pour  le' communiquer  au  chemin 
couvert,  & pour  y aller  & venir  en  fure- 
té} fi  les  folîez  font  pleins  d’eau,  & quë 
les  ennemis  ne  puiftent  y avoir  de  com- 
munication qu’avec  un  batteau  , on  ha- 
zardera  peu  en  tentant  ce  logement  : mais 
fi  le  folié  de  la  place  eft  fec , ou  que  les 
ennemis  ayent  un  côté  du  chemin  cou- 
vert libre  pour  lècourir  cette  demi-lune , 
ou  que  la  garnilbn  foit  force , on  oblèr- 
vera  dans  cette  entreprilè  les  précautions 
fuivantes. 

Sitôt  que  les  logemens  du  chemin  cou- 
vert font  bien  établis , fi  le  fol le  eft  fec  » 
on  fait  deux  ou  trois  de/centes  pour  y en- 
trer , que  l’on  couvre  avec  des  madriers- 
à l’épreuve  : fi  la  contre/carpe  eft  fore 
haute,  on  fera  obligé  de  commencer  la 
delcente  au  pied  du  glacis  : mais  fi  elle 
n’avoit  que  lept  ou  huit  pieds  de  profon- 
deur , il  ftiffit  de  commencer  la  delcente 
au  chemin  couvert } & fi  la  garnifon  eft: 
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forte  & entreprenante , on  en  fera  pttf- 
fleurs.  Celle  du  milieu  doit  fervir  pour  at- 
tacher le  mineur  à la  face  de  la  demi-lu- 
ne, fi  la  brèche  n’cft  pas  praticable.  Pour 
fon  pafïàge,  on  fait  une  fâppe  ou  une 
gallerie  dans  le  fond  du  foflé  , que  l’on 
couvre  pareillement  de  madriers , de  blin- 
des ou  de  clayes , avec  de  la  terre  par 
defliis , 8c  on  procédera  à l’attaque  & au 
logement,  comme  on  l’a  dit  auparavant. 
Si  la  demi- lune  étoit  retranchée,  on  fê- 
roit  obligé  de  faire  deux  mines , dont  l’u- 
ne doit  être  le  plus  près  que  l’on  pourra 
vers  la  gorgé , afin  de  faire  fauter  les  tra- 
verfês  8c  les  retranchemens , 8c  l’autre  , 
vers  l’angle , pour  ôter  le  moyen  à l’en- 
nemi de  faire  un  retranchement  à revers, 
8c  parce  que  les  retranchemens  que  l’on 
fait  fur  l’angle  ne  peuvent'  être  vus  de  la 
place , comme  ceux  qu’on  fait  dans  les  fa- 
ces. Si  après  avoir  monté  fur  l’effet  des 
naines , on  s’apperçoit  que  les  retranche- 
mens ne  foient  pas  bien  en  défenfe  , on 
doit  tâcher  de  les  emporter  d’abord  ; 8c 
s’il  y avoit  un  pont  qui  communiquât  de 
la  place  dans  la  demi- lune,  on  fait  bien 
vite  un  logement  à la  tête  : Mais  fi  on  ne 
,croyoit  pas  pouvoir  bien  afïurer  les  loge- 
*nens , foit  à la  tête  du  pont , ou  à la  com- 
munication du  chemin  couvert  à la  demi- 
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lune  , on  fe  contenteroit  de  faire  feule- 
ment la  première  nuit  un  logement  le 

{>Ius  grand  que  l’on  pourroit  fur  l'effet  de 
a mine  \ 8c  fi  le  fo fie  dê  la  demi  - lune 
était  plein  d’eau , on  travailleroit  à y fai- 
re un  paflàge. 

Si  les  aifiégez  étoient  encore  maîtres 
du  chemin  couvert  qui  va  joindre  l’aîle 
gauche , & qu’on  attaquât  la  face  droite , 
on  doit  faire  un  logement  fur  le  haut  du 
parapet  à l’extrémité  de  la  face  vers  la 
gorge  , pour  enfiler  le  chemin  couvert 
par  où  les  ennemis  pourroient  Venir  -,  mais 
il  faut  éviter  de  tomber  dans  cette  nécek 
fité , & ne  point  attaquer  la  demi-lune  , 
qu’on  ne  foit  abfblument  maître  de  tout 
le  chemin  couvert. 

Pour  partèr  les  forte z des  demi -lunes 
lorfqu’ils  font  pleins  d’eau  , après  avoir 
fait  les  defcentes  qui  doivent  être  à fleur 
d’eau , on  jette  des  fafcinçs  dans  le  forte 
jufqu’à  ce  qu’elles  fbient  au-defliis  de 
l’eau  ; & enfuite’tant  pour  les  affermir, 
que  pour  empêcher  que  les  affiégez  ne 
les  brûlent  par  des  feux  d’artifices , on  y 
met  des  pierres  & de  la  terre  deffiis,  6c 
l’on  fait  un  épaulement  avec  des  fafcines 
& des  fâcs  à terre  du  côté  de  la  place  : on 
fâvorifê  ce  travail  avec  un  çrand  feu  de 
canon  qui  doit  avoir  ruiné  le  parapet  de 
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la  demi  - lune , & emporté  les  levées  de* 
terre  que  les  affiégez  pourroient  avoir  afi- 
# femblée , pour  y mettre  des  Moulquetai- 
res  à couvert,  & l’on  y joint  un  feu  d’in- 
fanterie qu’on  porte  le  long  des  retran- 
chemens  faits  fur  le  chemin  couvert  *,  & 
fi  les  affiégez  mettoient  quelques  pièces 
de  canon  dans  la  face  du  baftion , ou  fut 
la  partie  de  la  courtine  qui  enfile  le  folié , 
on  feroit  des  contre-batteries  pour  les 
ruiner.  Que  fi  on  ne  pouvoir  avec  le  ca- 
non & la  moulquererie  empêcher  que  les 
aflîégez  qui  défendent  la  aemi-lune , ne 
fifiènt  feu  fur  ceux  qui  travaillent  au  paf- 
fage  du  fortè,  il  faudroit  outre  l’épaule- 
ment  qu’on  doit  faire  contre  la  place, 
mettre  de  l’autre  côté  un  rang  de  chan- 
deliers remplis  de  falcines,  pour  foutenir 
les  clayes  qu’on  mettra  dertus  & qui  feront 
appuyez  fur  l’épaulement , & fur  ces  chan- 
deliers , avec  de  la  terre  deflus , fi  la  demi- 
lune  eft  élevée  : mais  fi  elle  eft  balîè , on  le 
contenteroit  de  mettre  des  blindes  , pour 
ôter,  aux  affiégez  le  moyen  de  tirer  fur  le 
pont , fi  ce  n’eft  à la  tête  , où  il  eft  im- 
portable de  travailler  làns  péril. 

Les  demi-lunes  qui  font  balles,  incom- 
modent beaucoup  plus  dans  les  partages 
du  folié  que  celles  qui  font  hautes  •,  & cel- 
les qui  ont  une  fàurtè  braye  encore  plus. 
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Il  eft  prefque  impollible  de  le  palier,  û 
.on  ne  couvre  la  têce  du  travail  ; ce  que . 
l’on  peut  faire  en  pouflànt  devant  foi  des 
mantelets  lorfque  les  foflez  font  lècs,  on 
un  grand  tas  de  fàlcines  iorfqu’ils  font 
pleins  d’eau  ; & comme  il  eft  difficile  de  » 
jetter  des  fàlcines  dans  l’eau  par  deftùs  ce 
tas  , on  charge  pour  lors  quelques  foldats 
avec  une  fourche  emmenchée  fort  long 
de  le  faire.  On  peut  pou  fier  ce  travail  avec 
quelque  fureté  -,  mais  avant  que  d’entre-  • 
prendre  le  palïàge  du  folié  de  la  demi- 
lune  j il  faut,  comme  je  l’ai  dit,  être  en- 
tièrement maître  du  chemin  couvert*,  c’eft- 
à-dire  , avoir  des  logemens  fur  la  droite* 
& fur  la  gauche,  rant  fur  le  haut  du  gla- 
cis , que  fur  le  bord  du  fol le. 

Si  les  affiégez  avoient  des  tranchées 
dans  le  folle  de  la  demi-  lune , & des  re- 
tranchemens,  il  faut  en  le  pallant  s’épau- 
ler de  ce  côté-là  ; & parce  que  dans  les 
follèz  lècs  cela  favorife  les  forties,  on  fait 
une  traverlê  au-devant  de  ce  travail , pour 
affiirer  les  mineurs. 

Audi- tôt  qu’on  eft  maître  de  la  demi- 
lune  , on  travaille  lans  perdre  de  tems  à 
y établir  des  batteries  de  canon, li  on  le i 
croit  nécclïàirè  -,  car  fouvent  ilp’en  eft  pas*' 
befoin  ; & l’on  prend  des  mefutes  pour  > 
palier  le  folié  du  corps  de  la  place.  Les-; 
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opinions  font  partagées  fur  l’endroit  de 
la  face  du  baftion  où  l’on  doit  attacher  le 
mineur.  Les  uns  veulent  que  ce  foit  vers 
l’angle  flanqué , à caufè  que  le  demi  cer- 
cle qui  fe  fait  dans  le  baftion  par  la  ruine 
que  fait  la  mine  , n’eft  point  vu  des  au- 
tres baftions  de  la  place.  Les  autres  font 
d’avis  que  l’on  faflè  la  mine  plus  près  de 
l’angle  de  l’épaule,  afin  de  faire  fauter  le 
retranchement , s’il  y en  a un  dans  le  ba£ 
tion.  Il  eft  certain  que  fi  les  faces  oj)po- 
fees  des  baftions  font  attaquées  en  meme- 
tems,  les  mines  feront  mieux  dans  le  mi- 
lieu des  faces , & encore  plus  près  du  flanc* 
tant  pour  ruiner  tout  d’un  coup  la  face  du 
baftion  & le  premier  retranchement , qu’a- 
fin  de  s’approcher  de  la  gorge  du  baftion, 
où  il  y a d’ordinaire  un  fécond  retranche- 
ment. Mais  fi  fur  un  front  de  la  place  ou 
n’attaquoit  que  la  face  d’un  baftion , la 
mine  fêroit  mieux  à l’angle  flanqué*  afin, 
d’éviter  que  la  brèche  ne  foit  vue  à revers 
par  le  bâftion  oppôfë.  Si  on  trouvoit  lieu  . 
de  loger  le  mineur  à la  courte  , il  fè- 
roic  très -avantageux  de  le  faire,  n’étant 
pas  un  endroit  ou  l’on  fàflè  ordinairement : 
des  retranchemens  derrière  : mais  il  faut 
que  les  affiégez  fe  défendent  très-mal , on 
que  le  Gouverneur  foit  bien  peu  expéri- 
menté,, pour  fouffrir  qu’on  l’y  attache..  . - 
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Autrefois  on  Ce  fervoit  d’une  gallerie  de 
charpente  qui  étoit  à l’épreuve  du  mouf- 
quet  : mais  on  perdoic  beaucoup  de  rems 
& de  monde , avant  qu’on  pût  parvenir 
à la  mettre  dans  fa  perfection.  Aujourd’hui 
que  les  longueurs  ne  font  plus  de  lâifon  , 
principalement  en  France,  qu’on  fait  un 
meilleur  ulâge  du  tems  & des  hommes 
qu’au  tems  palfë , on  a trouvé  le  moyen 
de  faire  le  paflàge  du  folle  beaucoup  plus 
vîte,  & avec  moins  de  rilque  ôc  de  frais; 
pourvû  cependant  que  le  folle  foit  fec. 
Je  rapporterai  ici  deux  maniérés  qu’on  a 
miles  en  pratique, par  rapport  aux  endroits 
& au  tems  qu’on  a pu  avoir,  après  que 
j’aurai  dit  encore  un  mot  de  la  delcente 
du  folTé. 

Lorfque  la  garnilon  elt  forte  & que  le 
folle  eft  lêc,  on  fait  trois  delcentes,  pour 
aller  à la  face  de  chaque  baftion  ou  con- 
tre-garde, s’il  y en  a.  Celle  du  milieu  elt 
deltinée  pour  les  mineurs  , & les  autres 
pour  faire  les  Iogemens  dans  le  folle , afin 
que  les  troupes  puilïènt  aller  & venir  fans 
s’embarral^r.  Lorfque  je  folle  elt  rempli 
d’eau , comme  les  affiegez  ne  peuvent  fai- 
re de  forties  fur  les  travaux  qu’on  y fait , 
il  fêmble  qu’il  fuffit  d’y  faire  feulement 
une  delcente,  afin  d’y  pouffer  par  cet  en- 
droit un  pont,  ou  une  gallerie  pour  acta- 
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cher  le  mineur  au  baftion  : mais  la  galle- 
rie  étant  prefquc  toujours  ruinée  par  l’e£-. 
fet  de  la  mine  , il  eft  néceflaire  d’y  faire, 
une  féconde  defcente  qui  fôit  plus  vers 
l’angle  flanqué , & de  la  faire , comme  je 
l’ai  ait,  à la  demi-lune  à fleur  d’eau,  bien 
chargée  de  terre  & de  pierres , afin  qu’el- 
le puiflè  fubfifter  contre  les  ruines  que  la 
mine  peut  renverfer  deflùs.  Le  logement 
ne  doit  point  fe  faire , que  celui  qui  con- 
duit à la  mine  , ne  foit  fait , afin  que  la 
gallerie  ou  épaulement  qu’on  fait  defliis  , 
couvre,  contre  le  feu  qui  peut  forrir  du 
flanc  oppofé , ceux  qui  travaillent  à ce  fé- 
cond pont. 

La  première  maniéré  dont  je  parle, 
quand  le  fofîe  eft  fée , fe  fait  en  pofànt> 
deux  rangées  de  tonneaux , depuis  la  def- 
cente du  rofïe  jufqu’à  trois  ou  quatre  pieds, 
de  la  muraille.  Cette  diftance  de  trois  ou 
quatre  pieds , doit  être  occupée  d’un  cô- 
té par  un  bon  épaulement  de  fàcs  à terre» 
pour  couvrir  le  mineur  •,  l’autre  côté  de 
cette  diftance  n’étant  vu  d’aucun  endroit, 
fért  à mettre  la  terre  que  les  üuneurs  ti- 
rent de  leur  gallerie  & de  leurs  fourneaux. 
Les  deux  rangées  de  tonneaux  doivent 
ctre  éloignées  l’une  de  l’autre  de  fix  pieds , 
pour  compofer  la  largeur  de  la  gallerie. 
Gn  les  remplit  de  fàcs  à terre,  aufli-bien 
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que  l’entre-deux  des  tonneaux  & pour- 
fermer  la  gallerie , l’on  couvre  les  deux 
rangées  de  tonneaux,  8c  les  entre-deux, 
de  madriers  couverts  de  peaux  de  vaches 
nouvellement  tuées  , ou  de  fer  blanc  -,  fi 
l’on  veut  mettre  encore  du  fumier  delïîis  , 
la  gallerie  fera  en  plus  grande  fureté  con- 
tre le  fêu  qui  peut  venir  du  rempart.  Ce 
moyen  eft  fi  aile  8c  li  peu  meurtrier , qu’on 
peut  même  s’en  fêrvir  en  plein  jour  avec, 
peu  de  perte  ; mais  pour  cela , il  faut  que 
le  feu  du  canon  & de  la  moufqueterie  ne: 
difcontinuë  pas , afin  de  faire  taire  celui, 
qui  peut  encore  lortir  de  la  place , 8c  ôter 
aux  alîiégez  la  curiofité  de  voir  ce  qui  le  > 
pafïè  dans  le  folle.  Pour  empêcher  que  les 
feux  d’artifices  ne  brûlent  cette  gallerie, 
il  faut  avoir  des  hommes  tout  prêts  pour  • . 
les  éloigner  avec  des  crocs , à melùre  qu’ils  1 
tombent  delïùs  ou  auprès. 

La  féconde  maniéré  paroîtra  encore 
plus  ailée , n’y  ayant  autre  choie  à faire 
qu’ün  bon  épaulement  pour  Ce  couvrir  du 
flanc  oppole  à l’endroit  où  on  veut  atta- . 
cher  le  mineur  ; lequel  traverlânt  le  folié  , 
va  Ce  joindre  à la  muraille  du  côté  du 
corps  de  la  place,  ou  de  la  contre- garde, 
s’il  y en  a;  car  ce  qui  eft  bon  pour  l’un  : 
eft  bon  pour  l’autre , aufll-bien  que  pour 
le  paftàgc  du  folle  de  la  demi-lune.  Cette  > 
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maniéré  néanmoins  eft  moins  fûre , &£ 
l’on  ne  la  doit  mettre  en  ufàge , que  quand 
l’on  n’eft  vu  d’aucun  côté  de  la  place , & 
que  les  feux  d’enhaut  font  peu  à craindre. 
Dans  le  tems  que  l’on  fait  cet  épaulement > 
l’on  porte  contre  la  muraille  fix  madriers 
pour  faire  le  logement  du  mineur,  armez 
de  fer-blanc  , ou  couverts  de  peaux  de 
vaches  fraîches.  L’on  dreflè  les  madriers 
contre  la  muraille , leur  donnant  du  ta- 
lus , afin  que  les  grenades  des  ennemis  & 
leurs  feux  d'artifices  n’y  puilfent  avoir  pri- 
fe  j & pour  les  affermir , ces  madriers  doi- 
vent avoir  une  pointe  de  fer  par  le  bout 
qui  entre  dans  la  terre  de  trois  ou  quatre 
pouces. 

, A l’égard  des  fofîèz  remplis  d’eau , fi 
on  veut  éviter  les  formalitez  ordinaires, 
on  commence  par  ruiner  à coups  de  ca- 
non la  face  du  baftion  où  l’on  veut  atta- 
cher le  Mineur  , afin  qu’il  puirtè  aller  a 
la  nage  fê  loger  dans  les  ruines.  Souvent 
il  aura  parte  bien  avant  dans  la  muraille , 
avant  que  les  artiégez  s’en  foient  apper- 

Î;ûs.  Il  pourra , ayant  porté  une  corde  avec 
uî,  tirer  un  ponton  fur  lequel  feront  fês 
outils , & même  des  madriers  pour  fe  cou- 
vrir d’enhaut , en  cas  que  les  artiégez  s’ap- 
perçufîènt  de  fbn  travail.  Afin  de  lui  fa- 
ciliter le  moyen  de  percer  la  muraille  > on 
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tâchera  d’établir  fur  la  contrefcarpe  quel- 
ques pièces  de  canon  qui  découvrent  le 
lieu  où  l’on  veut  l’attacher  ; & on  le  bat- 
tera  autant  qu’il  fera  pofîîble , afin  que  le 
Mineur  trouvant  la  muraille  ébranlée  , 
ait  moins  de  peine  à faire  Ion  ouvrage. 
Mais  comme  il  fera  toujours  nécefïàire  de 
combler  le  fofïè , pour  que  les  troupes 
puifîènt  le  traverfèr,  lorfque  les  mines 
auront  fait  leur  effet  , & qu’on  trouve- 
roit  beaucoup  de  difficultez  à faire  pafTèr 
les  hommes  & les  chofes  dont  le  Mineur 
a befoin  -,  cette  pratique  ne  fe  peut  tenter 
qu’à  l’égard  d’une  petite  place  , où  il  y 
auroit  peu  de  monde , & pour  l’obliger 
de  fè  rendre  plus  vite. 


De  F attachement  du  Mineur , 

AVant  que  d’attacher  le  Mineur  r ont 
doit  être  informé  de  l’épaiflèur  de 
la  muraille  qu’on  veut  faire  fauter , & fl 
les  ennemis  ont  une  gallerie  derrière.  S’il 
n’y  en  a pas , le  Mineur  ayant  percé  la  mu- 
raille, fe  coule  entr’elle  & le  terrain  à 
droite  & à gauche,  environ  de  douze 
pieds.  Au  bout  de  chacun  de  ccs  rameaux  , 
il  pratique  deux  fourneaux,  l’un  dans  la 
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muraille , & l’autre  enfoncé  dans  les  ter- 
res de  quinze  pieds , y compris  la  cham- 
bre du  fourneau. 

Si  l’on  veut  faire  une  brèche  plus  con- 
fidérable  & plus  aifée,  on  peut  attacher 

Êlufieurs  Mineurs  le  long  de  la  face  du 
aftion , qui  comparant  chacun  de  leur 
côté  la  diftance  qu’il  y aura  d’un  Mineur' 
à un  autre  Mineur  , 8c  mettant  le  feu  à 
leurs  fourneaux  en  même -rems  , feront 
une  brèche  de  la  longueur  de  la  face,  fans 
qu’il  y refte  une  pierre. Ils  obfèrveront  auffi 
d’avancer  une  gallerie  dans  trois  ou  qua- 
tre endroits,  le  plus  avant  qu’ils  pourront' 
fous  le  baftion  , pour  affurer  leurs  four- 
neaux du  derrière , & pour  étouffer  avec 
line  fougaflè les  Mineurs  des  afliégez , qui  _ 
viendront  à eux.  Et  en  cas  que  ces  der- 
niers ne  prennent  pas  ce  parti,  l’on  peut 
fè  fervir  de  ces  trois  galleries  pour  faire 
fauter  le  refte  du  baftion  8c  le  retranche- 
ment , dans  le  même-tems  que  la  face  , 
s’il  y en  a -,  ce  qui  donnera  aux  afliégeans 
la  facilité  de  l’emporter. 

Mais  fi  les  ennemis  ont  une  gallerie  der- 
rière Pépaiflèur  ou  à peu  près , on  s’y  en- 
fonce en  deux  ou  trois  endroits , 8c  l’on  1 
pratique  fur  la  droite  ou  fur  la  gauche 
deux  fougaftès  pour  crever  la  gallerie, 
fans  la  combler.  Avant  que  de  faire  fau- 
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ter  les  fougafïès  , on  fait  les  préparatifs 
nécefïàires  pour  fe  rendre  maîtres  de  la 
gallerie.  On  met  pour  ce  fujet  quantité 
de  lacs  à terre  depuis  le  revêtement  du 
fofïé  jufqu’au  corps  de  la  place  ; & pour 
ne  pas  embarrafïèr  le  pafïàge , on  les  po- 
sera fur  la  gallerie  , ou  épaulement  qui 
conduit  au  Mineur.  L’on  choifit  enfuite 
dix  ou  douze  Grenadiers  commandez  par 
deux  Sergens  de  valeur.  Les  deux  der- 
niers doivent  être  armez  chacun  de  lès 
grenades  , & ils  doivent  porter  entr’eux 
tous , quatre  ou  cinq  bombes  -,  trois  char- 
gées , & deux  qui  ne  le  foient  pas  , les 
dernieres  auront  pourtant  leurs  futées 
remplies  de  compofition,  comme  les  aiw 
très.  Ces  préparatifs  étant  faits , ôc  l’effet 
des  fougafïès  ayant  ouvert  la  muraille  dd 
la  gallerie  , ôc  donné  la  facilité  d’y  en- 
trer, les  deux  Sergens  s’y  jettent  l’épée  ou 
le  piftolet  à la  main , fuivis  des  Grena- 
diers, pour  renverfer  ôc  chafïèr  ce  qu’ils 
rencontreront  d’abord.  S'ils  n’y  trouvent 
perfonne , le  logement  fera  aité  à faire 
avec  des  fàcs  à terre  qui  leur  feront  don- 
nez de  main  en  main , ôc  avec  lefquels  ils 
font  une  bonne  traverfè  dans  la  gallerie. 

Si , au  contraire , les  ennemis  venoient 
à epx  pour  gagner  ce  qu’ils  auroient  per- 
du , ou  pour  éviter  de  rien  perdre  davan* 
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fage , comme  cela  ne  peut  guère  manquef 
d’arriver , ils  leur  jetteront  les  trois  bom- 
bes chargées  qui  étoufferont  les  afîiégez , 
o.u  les  eftropironta  pendant  que  les  deux 
Sergens  & ceux  qui  les  fuivent , fè  retire- 
ront du  côté  par  où  ils  font  entrez , & où . 
ils  fè  trouveront  errfùreté.  Ces  trois  bom- 
bes ayant  fait  leur  effet , les  Sergens  ren- 
trent dans  la  gallerie  avec  les  Grenadiers 
portant  les  deux  dernieres  bombes , qui 
ne  font  point  chargées  ; & fl  les  ennemis 
y reviennent  une  fécondé  fois , pour  les 
empêcher  de  faire  leur  logement,  ils  leur 
jettent  ces  bombes  non  - chargées , ayant 
leurs  fufees  allumées  •>  ce  qui  les  obligera 
de  fe  retirer  fort  vite  , de  crainte  d’être 
étouffez,  ou  mis  en  pièces.  Cependant  les 
Sergens* & les  Grenadiers  qui  n’en  crain- 
dront point  l’effet , travailleront  à leur  ai- 
lé j & profitant  du  tems  que  la  retraite 
des  ennemis  leur  donnera , ils  feront  les 
logemens  fl  épais , & fi  bien  percez  avec 
des  crénaux,  que  fi  les  afîîégez  revenoient, 
ils  fe  verroient  fruftrez  de  Tefperance.de 
pouvoir  regagner  leur  gallerie. 

Cette  maniéré  de  fe  rendre  maître  d’u- 
ne gallerie , peut  s’étendre  à toutes  fortes 
de  logemens , ou  de  portes  que  Ton  vou- 
dra forcer , quand  ils  féroieat  défendus 
par  un  tiers  plus  de  monde  que  n’en  ont 
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Ctftnt  qui, attaquent,  pourvû  que  l’onpuif- 
fè  aborder , & Ce  jetter  dedans.  Car  s’ils 
étoient  bien  palifladez  & revêtus , il  fàu- 
droit  la  hache  & le  canoiw-otr  te  Mineur 
pour  les  emporter  ; mais  lorfqu’ils  ne  le 
font  pas,  on  peut  faire  tenir  aux  Grena- 
diers qui  attaqueront  les  premiers , la  mê- 
me conduite  que  l’on  vient  de  marquer 
pour  s’emparer  d’une  gallerie  rc’eft-à-di- 
re , de  leur  faire  jetter  d’abord  un  grand 
nombre  de  grenades  chargées , pour  met- 
tre le  détordre  & la  confufion  parmi  ceux 
qui  les  défendent  *,  & quand  ceux  qui 
font  deftinez  pour  attaquer  , voudront 
donner  férieufement , & emporter  le  lo- 
gement , ils  jetteront  un  moment  aupa- 
ravant toutes  leurs  grenades  non  chargées 
qui  auront  leurs  fufees  , comme  fi  elles 
l’ctoienr  *,  ce  qui  augmentera  l’embarras 
de  ceux  qui  défendent , dont  on  profitera 
en  fe  jettant  dans  le  logement , pèle  mêle 
avec  les  dernieres  grenades  qu’on  aura 
jettées  , & l’on  s’en  rendra  maître  au  mi- 
lieu du  défordre  & de  la  confufion  des 
ennemis  , avant  qu’ils  fê  foient  apperçûs 
de  la  rufê. 

Etant  tout-à-fiir  maître  de  la  gallerie» 
on  y fait  des  traverfès  avec  des  facs  à ter- 
re , l’une  vers  l’angle  de  l’cpaule , & l’au- 
tre vers  l’angle  flanqué  , &c  l’on  poftera 
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des  Grenadiers  derrière , tanc  pour  empê- 
cher les  ennemis  d’y  revenir  , que  pouf 
la  fûreté  des  mineurs. 

A l’égard  des  foupiraux  par  où  l’on 
pourroit  les  incommoder,  on  les  bouche 
dans  la  gallerie  avec  un  ou  deux  madriers  < 
l’un  fur  l’autre , pour  avoir  plus  de  force , 

A dont  les  cotez  armefc  de  fer  - blanc  , fe- 
ront tournez  du  côté  d’où  pourroient  ve- 
nir les  feux  qu’on  y jetteroit  de  la  place  ; 
& ces  madriers  doivent  être  bien  étançon- 
nezi 

On  obforve  de  faire  trois  ou  quatre  en- 
trées à la  gallerie , afin  que  fi  on  en  étoit 
chaffo,  on  y pût  pins  aifomefft  rentrer  par 
plufieurs  endroits.  Car  il  faut  confiderer 
que  deux  fourneaux  prenant  plus  vite  que 
les  autres,  en  poufroient  étouffer  le  feu 
de  forte  que  foifànt  leur  effet  à l’endroit 
du  trou , comme  cela  peut  arriver  , ils 
mettraient  les  alfiégeans  hors  d’état  dé 
foire  jouer  les  fourneaux  qui  leur  relie- 
raient; le  foui  paffàge  qu’il  y aurait;  leur 
étant  interdit  : au  lieu  qu’y  ayant  trois  ou 
^ quatre  entrées , un  pareil  inconvénient  ne 
eau  forait  qu’un  leger  retardement.  N 
Les  chofos  étant  en  cet  état , on  met 
dans  la  gallerie  deux  Mineurs  de  cinq  toi- 
fos  en  cinq  toifos  de  diliance,  depuis  l’an- 
gle de  l’épaule , jufqu’à  trois  ou  quatre 
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toiles  de  l’angle  flanqué  du  baftion , afin 
«qu’il  en  refte  allez  derrière  pour  couvrir 
les  aflîégeans  contre  le  flanc  oppofë , lors- 
qu’on voudra  monter  à l’aflàur.  Les  Mi» 
neurs  ainfl  portez  9 font  chacun  de  leur 
côté  deux  T.  & deux  fourneaux  à chaque 
T.  On  les  appelle  ainfl  en  langue  de  Mh* 
neur  , parce  qu’ils  ont  la  figure  de  cette 
Jettre.  Ceux  qui  font  dans  les  terres , doi- 
vent être  beaucoup  plus  avancez  que  ceux 
de  la  muraille  * & les  autres  pour  faire  un 
bon  effets  doivent  être  éloignez  feule- 
ment de  trois  toifes.  Cette  diftance  s’em- 
porte aifoment  par  les  débris  des  deux 
fourneaux  de  chaque  extrémité.  On  doit 
avoir  une  grande  attention  quand  les  four* 
neaux  font  faits  , ôc  qu’on  y fait  porter 
les  poudres  par  des  foldats , de  leur  faire 
garder  une  grande  diftance  de  l’un  à l’au» 
tre  , afin  que  fl  les  afliégez  jettoient  des 
grenades  ou  feux  d’artifiçes  d’enhaut , 
ceux  d’entre  ces  foldats  qui  portent  d^s. 
poudres , & qui  auroient  eu  le  malheur 
d’être  atteints  par  quelqu’un  de  ces  feux 
d’artifice , ne  puiflènt  entraîner  dans  leur 
mauvaifo  deftinée  ceux  qui  les  foivent; 
Pour  donner  plus  de  facilité  à les  porter, 

, on  les  met  dans  des  lacs  à terre  par  vingtT 
cinq  ou  trente  livres  tout  au  plus,  afin- 
que  les  foldats  ne  foiçntpas  trop  chargez , } 
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qu'ils  pu  i fient  aller  plus  vîre,  & éviter  le* 
grenades.  Il  faut  que  les  facs  foicnt  bien  liez, 
afin  que  la  poudre  ne  le  répande  pas,  par- 
ce qu’en  tombant  elle  peurroit  faire  quel- 
que traînée , & un  pot  à feu  ou  une  gre- 
nade venant  à tomber  deffùs,  elle  fêroit 
brûler  tous  les  hommes  qui  fèroient  en 
file.  Pour  éviter  ce  malheur  , on  fê  fèrt 
/de  deux  facs  vuides  l’un  fur  l’autre  bien 
liez  j le  premier  fur  la  poudre , & le  fé- 
cond fur  le  premier  qui  l’enveloppe  > & 
par  cette  précaution  la  poudre  ne  peut  fe 
répandre. 

Tous  les  fourneaux  étant  chargez , l’on 
eompafïè  le  feu , de  maniéré  qu’ils  puif- 
fent  prendre  tous  en  mêmc-tems -,  ce  qui 
fait  un  très-bon  effet , parce  que  les  four- 
neaux s’aidant  les  uns  les  autres  , & fê 
donnant,  pour  ainfi  dire , la  main , ébran- 
lent tous  enfemble  la  groflè  maflè , fous 
laquelle  on  les  a pratiquez , & ne  font  que 
la  renverfer  faqs  jetter  des  pierres  tort 
loin. 

* C’eft  mal- à-propos  que  l’on  faifoit  au- 
trefois de  grands  fourneaux , dont  un  fèul 
contenant  plus  de  poudre  , que  quatre 
de  ceux  dont  je  viens  de  parler , tuoient 
beaucoup  de  monde  par  Péclat  des  pier- 
res , & ne  faifoient  qu’une  petite  brèche  ^ 
dont  la’  rampe  étoit  roide  , difficile  a 
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monter , & ailée  à défendre  : au  lieu  quç 
par  l’ulàgc  de  ceux  d’aujourd’hui , l’or* 
peut  faire  une  brèche  à monter  un  ba? 
raillon  5e  front , fans  offenlêr  les  troupes 
qui  font  deftinées  pour  donner  l’aiïaur. 

On  croira  peut-être  qu’il  faut  beaucoup 
plus  de  teins  pour  faire  cette  quantité  de 
fourneaux  : mais  il  eft  certain  qu’on  n’en 
employera  pas  plus  quç  fi  on  n’en  failoit 
qu’un  fèul  , fi  l’on  fuit  la  conduite  dont 
j’ai  parlé , pour  les  faire  ; il  n’eft  queftion 
que  d’avoir  un  plus  grand  nombre  de 
Mineurs,  - 

On  ne  peut  allez  prodiguer  l’argent , 
pour  les  obliger  de  travailler  avec  beau- 
coup de  diligence.  Il  fera  à propos  de  leur 
donner  une  fortune  par  pied  de  l’ouvrage 
qu’ils  feront , plutôt  que  de  les  payer  pour 
tout  le  travail , car  il  y auroit  à craindre 
qu’ils  ne  poulïàlïènt  pas  allez  avant.  On* 
envoyé  de  rems  en  tems  mclùrer  leur  ou- 
vrage , & voir  s'il  eft  bien  conduit  vers 
lieu  où  on  leur  a ordonné  de  le  pou  11èr. 
C’eft  l’affaire  du  Commandant  des  Mi- 
neurs. On  peut  même  leur  promettre  une 
gratification , fi  leurs  travaux  font  faits 
plutôt  qu’ils  ne  les  ont  promis. 

Les  fourneaux  étant  prêts  à y mettre 
le  feu  , fi  l’on  appréhende  que  les  alfié*» 
gez  ne  s’avifent  d’y  vouloir  entrer  pouf 
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couper  les  fauflilfons  , lorfque  tout  le 
monde  fera  retiré  de  la  gallerie , on  pour- 
roit  faire  làuter  du  côté  qu’ils  pourraient 
venir , deux  ou  trois  fourneaux  pour  leur 
pn  interdire  l’entrée  *,  ce  qui  ne  fçauroit 
produire  qu’un  bon  effet,  non-foulement 
pour  les  fourneaux  qui  relient  à joiier, 
mais  encore  parce  que  les  aflîégez  pou- 
vant croire  qu’il  n’y  en  a plu$ , ou  que 
les  autres  font  manquez  , fo  porteront 
avec  confiance  fur  la  brèche  pour  la  dé- 
fendre. C’eft  pour  lors  le  tems  qu’il  faut 
prendre  pour  faire  fauter  tous  les  autres 
du  même  feu , ce  qui  enterrera  fans  dif- 
ficulté les  troupes  qui  forant  for  lç  baf- 
tion  , ou  fur  la  contre  - garde , ou  autre 
ouvrage.  On  a vu  pratiquer  ce  que  je  viens 
de  dire  , en  plufieurs  occafions  , & en* 
tr’autres  au  fiége  de  Luxembourg. 


De  Pajjaut  du  corps  de  la  Place , 

/ 

PEndant  que  l’on  charge  les  fourneaux , 
on  fait  tous  les  préparatifs  pour  don- 
ner l’alîàut  au  corps  de  la  place  » c’eft-à- 
dire  , pour  attaquer  en  meme-tems  les 
deux  baftions  du  front  attaqué.  Gomme 
l’on  a dû  y attacher  les  Mineurs  en  mê- 
me- tems , 
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tne-tems,  Ton  y doit  aulli  donner  l’aflàuc 
de  même , afin  de  faire  faire  une  plus  gran- 
de diverfion  aux  afliégez  ; ce  qui  cepen- 
dant ne  fe  peut  faire  qu’en, cas  que  l’ar- 
mée qui  fait  le  fiége,  foit  afTez  forte  pour 
fournÎE; toutes  les  troupes  néceflàir es  à une 
pareille  a&ion.  On  doit  rendre  tous  les 
pafiàges  aifez  pour  entrer  dans  le  folié , 
aufli-bien  que  les  ponts,  s’il  y en  a,  afin 
que  rien  ne  retarde  une  aétion  qui  doit 
décider  du  fort  de  la  place.  On  prend  la 
précaution  d’aflèmbler  tout  ce  qui  fora 
néceflàire  pour  foire  les  logemens  , lors- 
qu'on fora  entré  dans  les  baftions,  ou 
pour  fo  retrancher  fur  les  brèches  *,  com- 
me focs  à terre  , gabions  , beaucoup  de 
fofoines  8c  d’outils. 

J’ai  marqué  que  lorfqu’on  eft  maître 
de  la  demi-lune , on  y établit  quelquefois 
des  batteries  de  gros  canon , pour  battre 
çn  brèche  la  partie  de  la  courtine  qu’elle 
couvre  : car  bien  Souvent  les  afliégez  pra- 
tiquent dans  les  gorges  des  baftions  pen- 
dant le  cours  du  fiége , des  retranchemens 
d’autant  meilleurs,  qu’ils  s’y  font  prépa- 
rez de  longue  main  •,  ce  qui  leur  donne 
le  moyen  de  foutenir  de  bons  aflàuts  aux 
foces  des  baftions , fons  courir  rilque  que 
la  place  foit  emportée  *,  8c  pour  lors  ils 
attendent  à foire  leur  Capitulation  , que 

Tome  J.  P 
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l’on  ait  donné  plulîeiirsallàuts  opiniâtres  , 
ou  que  les  afliégeàns  repouftèz  plufieurs 
fois , le  foient  enfin  rendus  maîtres  deî 
baftions.  Ces  rerranchcmens  même  peu- 
vent être  fi  bons , que  les  aflîégez  ne  Ce 
rendroient  pas  encore  , s’ils  en  avoient 

Quelques  autres  derrière  , ou  quelque  ré- 
uit.  Alors  les  afiîégeans  pourroient  être 
obligez  de  faire  conduire  du  canon  fur  les 
baftions  par  les  brèches  pour  les  battre , 
& allonger  lin  fiége  de  piufieurs  jours;  ce 
qui  peut  être  fur  la  fin  d’une  grande  im- 
portance , puifque  cela  peut  donner  Iç 
rems  de  fecourir  la  place. 

Des  brèches  faites  dans  la  courtine, 
rendroient  toutes  ces  précautions  inuti- 
les j puifqu’on  ne  peut  Ce  retrancher  der- 
rière le  rempart , qui  n’a  pas  allez  de  ca- 
pacité pour  cela  ; ou  parce  que  les  allié— 
gez  ne  s’y  étant  pas  attendus,  n’auroient 
pas  eu  le  tems  a’en  faire  d’aflèz  bons, 
pour  empêcher  que  la  place  ne  fut  em- 
portée dans  un  allàut  ; outre  que  les  bat- 
teries deftinées  pour  battre  continuelle-' 
ment  les  défenfès , ruineroient  en  même- 
tems  les  retranchemens  qu’on  y pourroit 
faire.  Nous  en  avons  vû  un  exemple  en 
l’année  1708-  Le  Maréchal  de  Pouflers 
qui  défèndoit  Lille,  avoit  fait  à la  gorge 

des  baftions  attaquez  des  retranchemen 
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<5131  paroifîoient  impraticables,  & qui  au- 
roient  encore  donné  bien  de  la  peine  au 
Prince  Eugene  qui  en  fàifoit  le  liège , s’il 
ne  s’éroit  avife , en  ayant  eu  connoifïàn- 
ce , de  faire  faire  une  brèche  à la  courti- 
ne ; ce  qui  rendit  ces  retranchemens  inu- 
tiles \ 6c  obligea  le  Maréchal  de  Bouliers 
de  fe  rendre  bien  plutôt,  pour  fàuver  les 
effets  des  Bourgeois  , qui  l’avoient  bien 
fécondé  dans  une  très-longue  &c  très-bel- 
le défènfê. 

Les  difpofîtions  des  troupes  étant  fai- 
tes pour  marcher  en  même-tems  aux  fa- 
ces des  deux  battions  , 6c  les  travailleur 
étant  prêts  avec  tout  ce  qui  leur  faut  pour 
s’y  retrancher , fîtôt  qu’on  les  aura  fait 
avancer,  le  Général  ayant  rcglé  la  maniè- 
re des  attaques  avec  les  principaux  Offi- 
ciers Généraux  & l’Ingénieur  en  Chef, 
on  en  met  la  difpofirion  par  écrit , afin  ' 
que  chaque  Officier  qui  eft  à la  tête*des 
Grenadiers  des  détachemens , Sc  du  corps 
des  troupes,  fçache  ce  qu’il  aura  à faire. 
Il  eft  même  néceflàire  que  l’Ingénieur  en 
Chef  leur  explique  la  difpofition  , &c  la 
maniéré  dont  ils  doivent  tous  fe  con- 
duire. 

Chacun  attend  le  fignal  dont  on  eft 
convenu  pour  s’ébranler  : mais  il  eft  né- 
çeflàire  que  quelques  heures  auparavant 

Pij 


Digitized  by  Googl 


540  . Maximes  & InftruÜions  • 

les  batteries  de  canon  , de  mortiers  , 8c 
les  pierriers  redoublent  leur  feu  ; c’eft-à- 
dire , que  les  batteries  de  canon  rirent  fer 
les  défenfes  8c  fur  la  brèche  -,  que  les  mors- 
tiers  jettent  un  grand  nombre  de  bom- 
bes fur  les  remparts  de  la  place,  8c  prin- 
cipalement fur  les  deux  baftions,  de  mê- 
me que  les  pierriers.  Les  troupes  atten- 
dent dan?  cet  état  l’effet  des  fourneaux-, 
8c  les  fignaux , & s’ébranlent  enfeite  làns 
aller  trop  vite,  pour  ne  point  perdre  ha- 
leine. Il  ne  ferôit  pas  hors  de  propos 
qu’elles  reftalfent  un  moment  au  pied  de 
la  brèche , pour  fe  ralfèmbler  en  cet  en- 
droit, 8c  pouvoir  enfuite  monter  jufqu’au 
haut  fans  s’arrêter,  étant  confiant  que  le 
plus  grand  péril  eft  pafle  quand  on  y eft 
parvenu , parce  que  fe  grand  feu  de  mouf- 
queterie  n’a  plus  lieu  \ ce  qui  eft  plus  à 
redouter  que  le  coup  de  main.  Les  pre- 
mières troupes  qui  donnent,  ferontà  la  ver 
rité  plus  expofees , étant  obligées  d’eftùyer 
tout  ce  que  les  alliégez  jettent  d’enhaut 
dans  une  pareille  occafion  : mais  ces  for- 
tes d’aétions  ne  réiiflîftènt  pas  làns  qu’il 
en  coûte  j 8c  cela  ne  va  que  du  plus  au 
moins , & felon  la  réfiftance  qu’on  trou- 
ve. On  feppofe  donc  que  les  alliégez  fe 
défendent  de  leur  mieux , 8c  que  joiiant 
de  leuf  teftç , ils  fe  ferpaffènt  en  ferme- 
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té  , qu’ils  faflènt  même  jouer  les  four- 
neaux qu’ils  pourraient  avoir  pratique* 
dans  le  refte  de  leur  gallerie  du  fond  du 
folle , enfin  qu’ils  brûlent  avec  leurs  feux 
d’artifice , & leurs  poudres  répandues  fur 
la  brèche  beaucoup  de  monde,  & qu’ils 
empêchent  les  aifiégeans  de  s’y  loger  eu 
les  repouflànt  plufieurs  fois.  L’un  portant 
l’autre , cela  ne  va  qu’à  un  peu  plus  ou 
un  peu  moins  de  tems  , particulièrement 
quand  on  eft  fi  avancé , qu’il  n’y  a 
point  d’armée  qui  vienne  au  fècours  de  la 
place.  Malgré  tout  cela , il  eft  certain  que 
fi  les  aifiégeans  font  aulfi  opiniâtres  que  les 
alfiégez,  étant  les  plus  forts,ils  parvien- 
dront à la  fin  à le  loger  au  haut  de  la  brè- 
che , & cela  leur  fèrad’autant  moins  diffici- 
le, que  le  logement  Ce  trouvera  prefjue 
fait  par  l’effet  des  fourneaux.  Ils  travail- 
leront alors  à rendre  la  rampe  de,  la  brè- 
che allez  ailée  , pour  y faire  monter  du 
canon  à force  de  bras , ou  avec  un  cabefi 
tan.  Ils  le  mettront  en  batterie , & ruine- 
ront les  retranchemens  que  les  affiégez 
auront  faits.  Mais  ces  fortes  de  retranche- 
mens ne  fervent  d’ordinaire  que  pour  par- 
venir à une  Capitulation  honorable,  par- 
ce qu’il  «n  faut  avoir  un  fécond  pour  en 
faire  quelque  ufâge  ; c’eft  pourquoi  on 
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peut  compter  une  place  pri(è , lorfqu’otï 
eft  maître  des  baftions. 

Tout  ce  que  je  viens  de  marquer,  n’a 
fieu  qu’en  cas  que  les  baftions  & la  de- 
mi-lune ne  foierit  pas  enveloppez  de  con- 
tre-gardes ; puiftju’il  faudra  s’en  rendre 
maître  s’il  y en  a , en  fuivant  les  mêmes 
mefures  que  j’ai  marquées , pour  l’attaque 
des  baftions  ; avec  cette  différence,  qu’on 
ne  doit  attaquer  la  demi-lune  qu’en  mê- 
me-tems  qu’on  attaque  les  deux , ou  du 
moins  l’une  des  contre -gardes.  Il  (êroit 
plus  avantageux  d’attaquer  ces  trois  piè- 
ces à la  fois  *,  mais  il  faut  de  fi  grandes 
difpofitions  pour  y réülîîr,  que  beaucoup 
d’habiles  gens  font  dans  l’opinion  que  cela 
eft  comme  impoffible , à cau(è  de  la  gran-< 
.de  quantité  de  troupes  qu’il  fâudroit  pour 
ces  trois  attaques,  & pour  les  (outenir, 
& le  grand  nombre  de  travailleurs  & de 
matériaux  dont  on  auroit  befoin  , pour 
faire  en  même  - tems  trois  loqemens.  Ils 
prétendent  qu’il  n’y  a pas  allez  d’efpace 
dans  les  tranchées , & dans  les  places  d’ar- 
mes , pour  les  contenir  (ans  confufion  *, 
comme  on  l’épiouva  au  fiége  de  Turin 
en  l’année  1706.  L’on  voulut  attaquer  les 
rrois  ouvrages  en  même-tems , & l’on  fur 
repouffe.  Ceux  qui  (ôutiennent  cette  opi- 
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nion  , voudraient  qu’on  attaquât  d’abord 
la  contre-garde  de  la  demi- lune  feule, 
quoique  l’entreprife  fôit  périlleufê , parce 
que  les  troupes  qui  y feront  deftinées , 
auront  beaucoup  de  peine  à s’y  loger , 8c 
à foutenir  les  logemeos  qu’on  y aura  faits > 
étant  expofez  au  feu  de  la  demi-lune,  des 
contre-gardes , & de  la  tenaille  qui  cou- 
vrent  la  courtine  , &.à  celui  qui  fort  des 
battions > ou  des  tours  baftionnées  , ou 
de  la  courtine.  Ils  prétendent,  que  fi  on 
parvient  malgré  ces  difficultez  à fe  reridre 
maître  de  cette  demi-lune  on-  pourra 
plus  facilement  attaquer  enfemble  les  deux 
contre  - gardes  des  Daftions.  Ou  bien  ils 
veulent  qu’on  attaque  en  même - rems  la 
contre -garde  de  la  demi- lune,  3c  .l’une 
des  deux  contre-gardes  des  battions  vpar-i 
ce  que  le  fèü  des  afliégez  étant  partagé , 
on  pourroit  les  emporter  & s’y  loger  plus 
facilement  -,  principalement  dans  la  demi- 
lune  , où  il  y aura  moins  de  feu  à efluyer. 
Mais  fans  blâmer  cette  opinion  qu’on 
peut  appuyer  de  raifbns  pour  la  fou  tenir» 
je  croi  qu'il  ferait  mieux  d’attaquer  les 
trois  contre  - gardes  en  m£mer- feras  ïÔC 
qu’on  pourroit  faire  la  difpoficion  de  cette 
attaque  fans  confufion , en  féparant  les 
troupes,  les  travailleurs  & les  matériaux 
pour  les  logemens»iôc.en  lespottanCidans 
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les  tranchées , & dans  les  places  d’arméff 
qui  feront  oppoféesà  chacune  de  ces  trois 
pièces  de  fortifications.  Mais  il  eft  nécef- 
fàire  qu’il  y ait  devant  chacune  plufieurs 
dfcfcentes  pour  entrer  dans  le  folle,  & 
pour  y pafîèr  plus  de  troupes  à la  fois, 
(&  qu’on  en  puifïè  conlèrver  une  pour  re- 
tirer les  blefïez , afin  que  les  troupes  qui 
doivent  fuivre  celles  qui  attaquent , n’en 
foient  point  ébranlées*;  & que  les  travail- 
leurs puiffènt  avancer  facilement , quand 
on  les  demandera  aulli  - bienrque  pour, 
rranfporter  tout  ce  qui  eftnéceflaire  pour 
les  logemens.  Il  faut  cependant  convenir, 
que  c’eft  une  aébion  des  plus  vives  & des 
plus  dangereufês  ; par  la  difficulté  des 
dHpofitions  qui  doivent  être  fans  confu- 
lion  , & fur  tout  pour  s’y  loger  ; ce  qui 
ne  fè  peut:,  faire  fans  une  grande  pertes 
Ajoutez  a cela  le  peu  de  capacité  que  les 
contre-gardes  ont  d’ordinaire , ce  qui  fait 
qu’il  eft  fi  difficile  d’y  établir  dés  batte- 
ries pour  faire  brèche  aux  battions  oit 
tours  baftionnées,  qu’on  trouve  dans  leur 
entier,  excepté  les  idéfenfèsi qu’on  voit* de 
la  campagne  *,  la  néceffité  de  bien  affer-: 
mir  les  ponts.,  & le  travail  qu’il  faut  faire, 
pour  rendre  commodes  les  rampes  qui 
doivent  fèrvir  à defeendre  le  canon  dans 
le  foffé , ou  celles  dont  on  a befoin  pour 


fur  î Art  Militaire.  345 

monter  le  gros  canon  fur  les  contre-gar- 
,des  à force  de  bras,  lequel  doit  battre  les 
baftions  en  brèche  : tout  cela  rend  une 
pareille  entreprit  bien  hazardeufè. 

Pendant  qu’on  eft  occupé  à ce  travailles 
travailleurs  fortifient  les  logcmens  qu’on 
aura  faits  dans  les  ouvrages  \ on  met  les 
batteries  en  état  d’y  recevoir  le  canon.  On 
en  doit  confèrver  d’autres , (oit  de  canon 
ou  de  mortiers,  pour  démonter  les  piè- 
ces de  canon  que  les  ennemis  pourroient 
avoir  confèrvées , & écarter  les  afliégez 
des  remparts , afin  de  faciliter  l’établiflè- 
ment  de  ces  dernières  batteries , & qu’el- 
les y puifïènt  faire  leur  effet , lorfque  le 
canon  y eft  arrivé  fans  être  troublées. 

Quelque  foit  le  parti  que  l’on  prendra, 
on  doit  avoir  la  précaution  de  gatnir  les 
logemens  de  la  contrefcarpe  de  troi$  on 
quatre  rangs  de  fufèliers , & l’on  recom- 
mande aux  Officiers  de  l’artillerie  de  fai- 
re un  feu  continuel  fur  les  pièces  de  for- 
tification qui  défendent  celles  qu’on  atta- 
qué , tant  que  l’a&ion  durera  *,  afin  que 
pendant  qu’on  fera  occupé  à faire  le  lo- 
gement, & jufqu’à.  ce  que  les  attaquai» 
y (oient  entrez , ce  grand  feu  empêche  les 
affiégez  de  fè  montrer.  . , . . . ’j 

Tout  ceci  fuppofè  une  place  qui  a un 
folle  fcc  i car  lorfqu’il  eft  plein  4’eau , tou- 
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tes  les  chicannes , dont  on  vient  de  par- 
ler, ne  peuvent  fe  mettre  en  ufàge,  que 
jufqu’à  ce  qu’on  foit  fur  le  chemin  cou- 
vert. Mais  pour  ce  qui  eft  des  mines  8c 
fourneaux  , les  afliégeans  ni  les  aflïégez 
ne  fçauroient  s’en  fèrvir  de  là  maniéré  que 
j’ai  marquée , à caufê  de  l’eau  qu’ils  trou- , 
veroient  d’abord  en  creufànt.  Au  refte  , 
comme  il  n’y  a rien  de  different  pour  l’at- 
taque des  retranchemens  dans  les  ouvra- 
ges détachez , & fur  le  baftion  , il  ne  me 
refte  qu’à  parler  du  pafTage  du  foflc  rem- 
pli d’eau , pour  lequel  on  prend  d’autres 
mefures. 

Je  fuppofè  qu’on  foit  maître  du  che- 
min couvert , pour  lors  on  peut  faire  ce 
paflàge  de  deux  maniérés , en  fàignant  le 
•fbffè  , s’il  eft  poflïble  -,  à quoi  on  peut 
parvenir,  en  faifant  écouler  les  eaux  par 
‘des  endroits  où  1a  campagne  eft  plus  baf- 
fe , ou  en  rompant  à coups  de  canon , ou 
■par  les  bombes  les  éclufes  & les  digues 
qui  les  retiennent.  Alors  les  défenfès  de 
la  placé  étant  ruinées  par  lé  canon , c’eft'- 
à-dire , le  flanc  oppofé  au  paflàge  du  fof- 
fét  on  le  pourra  paflèr  de  la  même  ma- 
nie-ré qu’un  fofle  fèc.  Si  cela  ne  fè  peur, 
& c’eft  ce  qui  arrive  phis  fréquemment, 
On  lé  comble  peu  à peu  avec  des  fàfci- 
neS , des  pierres*  des  arbres*  8c  généra- 
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leméîtt  avec  tout?  ce  qui  petit  y être  pro-r 
pre,  & l’on  fera  fur  ces  ponts  un  parapec 
pour  les  couvrir  du  flanc  oppofé.  S’il  ÿ 
avoir  un  courant  d’eau  dans  le  milieu  du 
fofle , on  laide  un  paflage  libre  de  cinq 
à fix  pieds  dé  largeur,  afin  que  les  ponts 
n’en  (oient  pas  incommodez.  Sur  ce  pa(- 
fage  on  met  des  planches  qüi  ont  un  pa- 
rapet de  madriers,  à l’épreuve  du  mous- 
quet , de  même  que  le  parapet  du  refte 
du  pont.  Si  on  pouvoir  joindre  encore  un 
pont  de  batteaux  tenant  à celui  qui  eft  de 
fafcines , cela  feroit  un  chemin  plus  large 
pour  aller  à l’aflàur.  ^ /"  - 

• On  fait  autant  de  ponts  qu’il  y aj d’ou- 
vertures , ou  de  partages  dans  la  contret 
carpe.  Ils  doivent  être  bien  chargez , com- 
me je  l’ai  déjà  dit , de  pierres  & de  (àc s 
à terre,  afin  de  faire  aller  les  fafcines  au 
fond , 8c  de  rendtè  lés  ponts' plus  fblides. 
"Car  bien  fbuvent  les  affiégez  retiennent 
une  partie  des  eaux  du  fo(fê  y 8c  Ioifîjüfc 
les  ponts  font  avancez  , ils  les  laiflent 
écouler  en  abondance , ce  qui  les  ruine  8c 
les  renverlè , quand  ils  n’ont  pas  le  poids 
6c  la  (olidité  qu’ils -doiv'eiit  avoifj  ' 1 

* ■ Lorfque  les  baftioh*  i pu  mênie 
'deux  (ont  emportez , il  h*eft;  pas  poflibfe 
qu’url  Gouverneur  ne  demarkleà  capitu- 
ler , puifqüé  les  retrantfiemeh^tt’iljàlita 
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pû  faire  à la  gorge  du  baition , n’auront 
pu  fervir  qu’à  lui  donner  oçCafion  de  lôu~ 
tenir  un , ou  plufieurs  affauts,  & pout 
avoir  le  tcms  de  faire  une  Capitulation 
qu’on  lui  accorde  lèlon  les  loix  de  la  guer- 
re » ou  félon  la  volonté  & la  politelïè  du 
Général.  Il  arrive  fouvent , que  lorlqu’il 
a eu  affaire  à un  Gouverneur  qui  a fait 
une  belle  défenlè  , il  le  laiflè  maître  des 
conditions  , pour  lui  marquer  l’eftime 
qu’il  fait  de  la  valeur.  Le  Prince  Eugeiiç 
en  ulâ  ainff  à l’égard  du  Maréchal  de  Bou~ 
fiers  au  liège  de  Lille  en  1708-  ce  qui  fit 
l’éloge  de  l’un  & de  l’autre. 

. Il  elt  prelque  inutile  de  dire , que  J’od 
doit  Ççnir  inviolablement  les  conditions 
qu’on  a accordé  à un  Gouverneur,  à une 
garnilon  >;$c  aux  lubitans.  Un  Général 
d’armée  dojc.làire  Ion  capital  de  tenir  là 
parole  , principalement:  envers  l’ennemi. 
Qn  évite  autant  que  l’on  peut,de  pren,- 
dr<i  une  place  d’aflàuç/,  /ur  tout  lorlque 
■c’eft  une  . pille  riche  ôc  de  confèquençe  , 
de  que  l’on  a deïïèin  de  garder , à caulê 
r.des  violences  & des  excès  qui  le  com- 
mettent dans  un  pareil  défordre  j comme 
de.fèuï  jç  violement,  le  meurtre,  & mc- 
^jme  çplnhqui  le  commet  entre  les  aflié- 
.gçgqs  pendant  lç  pillage  -,  outre,  que,,fc 
plupart  des  loldats  ayant  coniidérabl^ 
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ment  gagné  par  le  moyen  du  butin  qu’ils 
peuvent  faire,  quittent  fouvent  le  fervice 

{jour  Ce  retirer*,  & ce  font  ordinairement 
es  meilleurs.  Lorfqu’on  eft  réduit  à en 
venir  à cette  extrémité , un  Général  prend 
de  grandes  mefores  conjointement  avec 
les  Officiers  Généraux,  pour  contenir  les 
foldats  dans  la  première  chaleur  , & obli- 
ger enfuite  la  ville  de  payer  une  certaine 
fournie,  afin  de  la  faire  diftribuer  aux  fol- 
dats , principalement  aux  blefïèz  aux 
malades  qui  Ce  trouvent  dans  l’armée, 
comme  en  ufà  le  Maréchal  de  Villars  à 
Fribourg  dans  la  Campagne  de  1715. 

_ Lorfqu’on  eft  enfin  maître  de  la  place, 
on  commence  par  s’emparer  de  toutes  les 
munitions,  foit  de  gnerre  ou  de  bouche, 
dont  l’Intendant  & le  Commandant  de 
l’Artillerie  font  faire  chacun  de  leur  côté 
des  états  pour  ce  qui  les  concerne  , afin 
que  le  Général  puiflè  enfuite  rcgler  la 
quantité  de  vivres  & de  munitions  qu’il 
conviendra  d’y  faire  venir. 

On  commence  à y mettre  ce  que  l’on 
aura  dans  l’armée  , fans  que  celle-ci  en 
.puillè  fouffrir  ; le  Général  y établit  un 
Gouverneur  ou  un  Commandant,  félon 
les  ordres  qu’il  en  aura  de  la  Cour,  & y 
fait  entrer  une  garnifon  convenable.  Il 
donne  des  ordres  pour  combler  les  tram- 


Digitized  by  Google 


35  o Maximes  & hfiru&ions 
chées  , 8c  pour  réparer  les  brèches  anrèé 
des  fafcines , jufqu’à  ce  qu’on  ait  le  tems 
de  les  faire  revêtir.  Il  fait  vuider  les  fof- 
fez  de  tout  ce  qu'on  y aura  jetté , 8c  en- 
lever les  décombres  des  brèches.  Il  fait 
retirer  des  batteries  l’artillerie  qui  aura 
fcrvi  au  fiége  , 8c  les  munitions  qui  ref 
tent  : il  convient  avec  le  Commandant  de 
ce  corps  , des  lieux  où  on  l’envoyera  ,^ou 
fi  on  la  laifïèra  dans  la  place  conquifê  : le 
Commandant  de  l’Artillerie  charge  quel- 
que Officier  de  faire  ramaflèr  tous  les  ou- 
tils qui  feront  répandus,  afin  de  ne  rien 
perdre.  On  fait  fortir  les  gens  fufpeétsî 
6c  enfin  après  avoir  pris  toutes  les  pré- 
cautions nécefîàires  pour  la  fureté  ae  la 
place , le  Général  donne  des  ordres  pour 
combler  les  lignes  de  circonvallation. 


De  f attaque  d’une  Place  environnée 
<deau. 

SI  l’on  avoir  formé  le  deflein  d’atta- 
quer une  place  dont  on  ne  peut  ap- 
procher que  par  une  ou  plufieurs  digues 
6c  langues  de  terre  \ 8c  que  la  digue  fût 
fi  étroite,  qu’on  n’eût  pas  de  place  pour 
faire  de  tournant,  on. commence  afin  de 
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rapprocher  (ans  erre  enfilé , par  faire  une 
ligne  parallèle  devant  toute  la  digue  ou 
langue  de  terre , laquelle  ligne  fert  de 
place  d’armes.  On  prend  la  précaution , 
pour  couvrir  les  travailleurs , de  faire  mar- 
cher un  détachement  des  Grenadiers,  & 
l’on  fait  porter  après  eux  par  des  lbldats 
trois  ou  quatre  chevaux  de  Frifê , félon  la 
largeur  de  la  digue  ou  de  la  langue  de 
terre.  On  les  fait  avancer  le  plus  près  de 
la  place  que  l’on  peur  ; & ceux  qui  por- 
tent les  chevaux  de  Frifê,  les  pofênt  à l’en- 
droit où  on  les  doit  mettre.  On  fera  mar- 
cher enfuire  vingt  ou  trente  broüettes, 
fur  lefquelles  font  des  mantelets  à l’épreu- 
ve du  moufquet , qu’on  pofê  à l’endroit 
des  chevaux  de  iFrife.  Les  travailleurs  fui- 
vent  , font  une  traverfê  auprès  de  ces 
mantelets  ; ils  obfêrvent  de  ne  pas  ouvrir 
leurs  lignés  jufqu’au  bord  de  l’eau,  mais 
de  Iaifïer  de  chaque  .côté  trois  pieds  de 
terre , afin  que  l’eau  n’entre  point  dans  la 
traverfê.  On  pofê  fur  ces  trois  pieds  de 
terre  des  paliflades , des  fafcines,&  de  la 
terre  pour  les  fbutenir.  On  fait  ces  tra- 
verfês  de  cinquante  pas  en  cinquante  pas  , 
& on  les  joint  l’une  à l’autre  par  une  tran- 
chée fort  enfoncée  dans  la  digue , & dè 
huit  pieds  de  large  pour  fèrvir  de  com- 
munication. L’on  pofê  des  gabions  à droi- 
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te  8c  à gauche,  qu’on  remplit  d’une  pa£ 
lie  de  la  terre  que  l’on  tire  de  la  tranchée , 
& l’on  met  des  blindes  par-dedus  , afin 
qu’on  ne  Toit  point  vû  de  la  place.  La  nuit 
fuivante  on  ponde  les  chevaux  de  Frile  & 
les  mantelets  plus  avant.  On  continué  U 
ligne  directement  par  le  milieu , & les 
traverfes  de  cinquante  pas  en  cinquante 
pas , jufqu’à  ce  qu’on  Toit  arrivé  au  pied 
du  glacis  , d’où  l’on  tire  des  lignes  à droi- 
te & à gauche  , au  bout  desquelles  on 
joint  une  grande  parallèle  qui  embrade, 
fi  l’on  peut , tout  le  côté  du  poligone  de 
la  place  qu’on  a dedein  d’attaquer,  pour 
ouvrir  de  cet  endroit  les  fappes,  afin  d’al- 
ler  gagner  le  chemin  couvert,  s’il  y en  a, 
ou  le  bord  du  fodë.  On  commence  à éta- 
blir des  batteries  fur  la  derniere  parallèle. 
On  fait  un  grand  amas  de  iâleines  & de 
matériaux  à la  première  plac«  d’armes, 
pour  combler  le  fode  lorfqu’il  en  (êra 
tems  *,  & l’on  fuit  pour  l’attaque , tout  ce 
qu’on  pratique  dans  les  fiéges  ordinaires. 
On  garnit  toute  la  ligne  de  loldats  fur 
.deux  files  à droite  8c  à gauche , qui  Te 
donnent  les  falcines  de  main  en  main,, 
lefquelles  arrivent  ainfi  fans  embarras  au 
pied  du  foiré.  Pour  les  lacs  à terre  qu’il 
faut  avoir  pour  jettet  fur  les  falcines,  on 
les  fait  porter  en  file  par  les  foldats  qui 
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en  portent  chacun  un , & qui  retournent 
par  une  autre  file,  afin  de  ne  point  em- 
barraflèr.  Quand  la  tranchée  à huit  pieds 
de  large , comme  je  l’ai  dit  , il  y a allez 
de  place  pour  faire  cette  manœuvre,  tes 
traverfes  doivent  avoir  des  banquettes 
garnies  de  loldacs , aulïi-bien  que  la  place 
d’armes  à l’entrée  de  la  chauffée.  Il  faut 
convenir  que  ces  fortes  d’entreprilès  font 
. d’une  grande  difficulté , quand  ce  ne  Ce* 
Foit  que  celle  qu’il  y a de  faire  palier  le 
canon  , & toutes  Ie.s  munitions  néccfCau 
res  pour  l’ulâge  des  batteries  qui  font  fut 
laderniere  parallèle,  principalement  lorf- 
que  la  chauffée  ou  les  langues  de  terre 
font  fort  étroites.  On  furmontc  cependant 
ces  difficultez , mais  c’eft  avec  beaucoup 
de  peine  & de  tems.  Il  eft  rare  auffi  de 
trouver  des  places  dans  une  pareille  lima- 
„ tion. 

Quoique  je  me  lois  beaucoup  étendu 
fur  le  fujet  des  fiéges , je  ne  prélume  pas 
encore  en  avoir  dit  alféz,  pour  qu’on  ne 
puiflè  me  reprocher  d’avoir  obmis  bien 
des  choies.  Les  Officiers  conlbmmez  dans 
le  férvicc,  fur  tout  les  Ingénieurs, pour- 
ront y fuppléer  par  leur  expérience  -,  car 
pour  ceux  qui  ne  font  que  commencer  « 
ou  qui  veulent  s’inllruire  , j-’ofé  avancer 
qu’ils  trouveront  de  quoi  fc  mettre  £u£^ 
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iilamment  au  fait  de  tout  ce  qui  peut  être 
mis  en  ufage  dans  l’attaque  d’une  place, 

6 c’eft  le  feul  defièin  que  je  me  fuis  pro- 
pofé. 

Tout  le  monde  connoîtra  cependant 
de  quelle  activité , & de  quelle  vigilance 
doit  ufer  un  Général  avant  & durant  le 
cours  du  fiége  : combien  il  doit  erre  exaék 
& affidu  aux  tranchées , afin  d’exciter  par 
fôn  exemple , tous  les  Officiers  Généraux 
& particuliers  , à bien  remplir  leur  de-; 
voir , & à s’acquitter  exaétemenr  des  cho-- 
fes  dont  ils  font  chargez.  Il  ordonne  tout 
par  lui-même,  eft  préfent  à routes  les  ac- 
tions , en  fait  toutes  les  difpofitions , & 
réfout  toutes  les  difficulrez  qui  Ce  pré-' 
fêntent  : il  décide  des  avis  dinerens  qu’il 
trouve  dans  les  Officiers  du  détail,  & fur 
tout  entre  l’Ingénieur  en  Chef  & le  Com- 
mandant de  l’Artillerie  *,  ce  qui  arrive  fort 
fouvent.  Il  a fur  tout  une  grande  atten- 
tion que  les  tranchées  foient  bien  four- 
nies de  munitions  de  guerre , de  fàfcines , 
de  gabions  , & des  travailleurs  nécefïài- 
res.  Il  a loin  que  les  hommes  que  deman- 
dent les  Ingénieurs  & lès  Officiers  de 
l’Artillerie,  foient  exactement  fournis  par 
les  Majors  des  Régimens.  La  négligence 
dans  ces  chofès  caufèroit  un  grand  préju-- 
dice  au  fèrvice , puifqu’il  n’en  coûteroit 
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pis  moins  au  Roi  , que  le  travail  feroit 
fort  reculé  , & qu’ainfi  le  liège  dureroic 
plus  longtems  , ce  qui  peut  être  d’une 
grande  conlequence  , les  motnens  étant 
précieux  au  métier  de  la  guerre,  fl  a loin 
que  les  travailleurs  foient  bien  payez,  de 
faire  donner  des  rafraîchi  fïèmen  s aux  trou- 
pes de  la  tranchée  : il  a même  attention 
qu’elles  ne  manquent  pas  d'eau  dans  les 
tems  de  chaleurs.  II  en  charge  quelque- 
fois un  Commilïàire  des  Guerres , afin 
d’en  être  plus  alluré  j il  leur  fait  dilhibuer 
de  l’eau  de  vie , principalement  avant  une 
attaque  *,  des  libéralité/  faites  à propos  aux 
troupes  , aux  canoniers  Sc  aux  travail- 
leurs , pour  les  obliger  à bien  faire  leur 
devoir  , font  beaucoup  d’honneur  à un 
Général  ; & il  en  doit  ufor  de  même  à l’é- 
gard de  tous  ceux  qui  le  feront  diftin- 
guez.  II  a foin  de  procurer  l’avancement 
des  Officiers  qui  ont  fait  quelques  adlions 
remarquables  & d’éclat  , & de  faire  ac- 
corder des  grâces  aux  corps  qui  auront 
le  plus  contribué  au  luccès  de  l’entreprr- 
fe.  Il  vetlle  lui -même  à la  maniéré  dont 
les  malades  & les  blefïèz  font  traitez  dans 
les  Hôpitaux  ; ce  qui  eft  une  des  atten- 
tions des  plus  de  conféquence,  parce  qu’il 
arrive  lôuvent  que  par  l’avidite  du  gain , 
ceux  qui  en  font  chargez , ne  fournillent 
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pas  tout  ce  qui  eft  ordonné  & néceflàirCÿ 
dont  cependant  ils  te  font  bien  payer.  De- 
là , la  perte  d’un  nombre  infini  de  bons 
(bldats , qui  (croient  d’une  grande  utilité.  ' 
Le  Général  ne  fçauroit  pour  cette  rai(on , 
punir  trop  teverement  ceux  qui  Ce  trou- 
vent coupables  d’un  fi  grand  nombre 
d’homicides  , & d’un  défordrc  fi  déplo- 
rable. Pour  y remédier , il  doit  vifiter  lui- 
même  quelquefois  les  hôpitaux,  ou  char- 
ger quelques  perfonnes  de  confiance  de  le 
faire , & de  loi  en  rendre  un  compte  exadv 
C’eft  par  cette  attention  que  M.  de  T uren- 
ne  fe  rendit  maître  du  cœur  des  Officiers  & 
de  celui  des  foldars  , & s’acquit  le  (urnoin 
de  leur  Pere , qui  eft  le  plus  glorieux 
titre  qu’un  Général  puiflè  fouhaiter.  El- 
le lui  fait  trouver  de  la  facilité  dans  les 
plus  grandes  entreprîtes,  & les  plus  pé- 
rilleuies. 


Des  précautions  que  ton  prend  pour 
la  sûreté  des  convois  durant  le  ftége. 

JE  n’ai  point  encore  parlé  des  précau- 
tions que  l’on  prend  pour  la  sûreté  des 
.convois,  (bit  pour  les  vivres  de  l’armée, 
ou  pour  les  munitions  de  guerre , dont 
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©n  fait  une  grande  confommation  dans 
un  long  fiége } car  il  n’eft  pas  poffible  de 
conduire  la  grande  quantité  qu’il  en  faut, 
en  même-tçms  que  les  troupes  arrivent 
devant  la  place  qu’on  veut  attaquer.  On 
les  tire  des  places  les  plus  prochaines, 
dans  lefquelles  on  a eu  la  précaution  de 
/aire  de  grands  rnagafins.  On  prend  les 
mefiires  pour  les  faire  venir  par  rapport 
à leur  éloignement,  & aux  feux  par  04 
ils  doivent  palier.  Si  l’on  eft  obligé  dç 
faire  le  fiége  dans  l’arriére  fâifôn  , ou  dan$ 
un  tems  pluvieux , on  commence  par  enr 
yo.yer  des  ordres  à tous  les  Baillifs  des  enr 
virons  de  bien  faire  accommoder  les  che- 
mins , & on  charge  quelques  Officiers: 
particuliers  d’y  avoir  l’oeil.  On  fournit  des 
elcortes  aux  travailleurs,  s’il  eft  nécelïài- 
re  -,  & l’on  fait  occuper  par  des  dérache- 
mens  d’infanterie  les  villages  & les  châ- 
teaux qui  font  fur  les  chemins  : on  en 
fournit  d’autres  pour  occuper  les  bois  qui 
s’y  trouvent , que  ceux  qui  commandent 
dans  les  villages  envoyent  relever  toutes 
les  vingt-quatre  heures.  En  un  mot,  l’on 
prend  les  précautions  convenables , pour 
avoir  une  communication  fûre  avec  les 

Î)laces  dont  on  doit  tirer  les  munitions  de 
es  fubfiftances  pour  l’année. 

Il  arrive  encore  fouv.enp  que  l’armép 
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des  ennemis  Ce  met  à portée  pour  harce- 
ler celle  qui  eft  occupée  au  nége , en  ta* 
chant  de  couper  Tes  convois  & de  jetter  des 
fccours  dans  la  place,  ou  dans  le  deftein 
de  faire  abfolument  lever  le  liège.  C’eft 
dans  une  pareille  conjon&ure  qu’un  Gé- 
néral  d’armée  redouble  là  vigilance  pour 
pouflèr  fon  entrepri  le  à les  6ns,  pour  fai* 
re  tête  à l’ennemi  de  dehors,  & pour  fe 
mettre  à c^bvert  de  lès  enfreprifes.  Dans 
ce  dernier  cas  » il  eft  à préfumer  qu’il  a 
jaflèz  de  troupes  pour  leur  oppolèr  une 
armée  d’oblèrvation , qui  foit  du  moins 
aulll  forte  que  la  leur  , ou  bien  qu’il  a 
trouvé  un  pofte  allez  avantageux  pour  y 
mettre  une  partie  de  les  troupes  , qu’il 
pourra 'retrancher,  qui  foit  fur  le  chemin 
des  ennemis , & qui  puifle  rendre  par-là 
leurs  deftèins  inutiles , pendant  que  le  ref 
te  de  fes  troupes  fera  occupé  au  liège  , à 
garder  les  lignes  & à veiller  à la  fureté 
des  convois.  Ces  troupes  font  relevées  dç 
tems  en  teins  par  celles  de  l’armée  d’ob- 
fervation , li  elle  eft  allez  voiline , ou  li 
celles  qui  continuent  le  liège,  ne  lontpas 
a fies?  nombreules  pour  fournir  à toutes 
les  gardes,  fans  une  trop  grande  fatigue. 
Mais  fi  un  Général  avoit  entrepris  un  liè- 
ge làns  avoir  une  armée  d’obfervation, 
comptant  fur  le  peu  de  troupes  que  les 
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ennemis  peuvent  mettre  en  Campagne, 
& qu’il  eût  pris  des  mefures  , comme  il 
eft  de  fa  prudence  en  pareil  cas  , avec  la 
Cour  , pour  qu’on  lui  envoyât  des  ren- 
forts d’un  autre  côté , en  cas  que  les  en- 
nemis en  reçurent  du  leur  , & que  par 
un  mal  entendu , où  par  des  mefures  mal 
prifès,  les  fècours  des  ennemis  arrivaient 
avant  ceux  fur  lçfqyels  il  comptoir , & 
qu’ils  rendiflènt  leur  armée  fupérieure, 
ou  à peu  près  de  même  force  que  celle 
qui  feroit  le  fiége , il  prend  pour  lors  le 
parti  dont  j’ai  rapporté  plufieurs  exem-. 
pies;  entr’autres,  celui  que  prit  le  Maré« 
chai  de  Tallard  en  la  Campagne  de  1 70  3» 
lorsqu’il  croit  occupé  au  fiége  de  Landau. 
Ce  fut  de  laifïèr  autant  de  troupes  qu’il 
convenoit  pour  la  garde  des  tranchées , 

& de  marcher  au-devant  des  ennemis 
avec  le  refte.  Cette  manœuvre  lui  réütfîe 
lî  bien , que  cela  doit  faire  connoître  que 
c’eft  le  feu!  parti  qu’on  puifle  prendre 
dans  une  pareille  extrémité.  Une  telle  dé- 
marche étonne  un  ennemi  qui  ne  s’y 
étant  pas  attendu  , fe  trouve  embarrafle, 
elle  intimide  fes  troupes , & peut  lui  at- 
tirer le  même  fort  que  les  Princes  de  Nat 
fui  & de  Heflè  éprouvèrent  dans  une  pa- 
reille occafion  ; je  veux  dire  la  défaire  de 
leur  année  , qui  entraîna  la  perte  de  la 
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place  qu’ils  venoient  fecourir.  J’ai  déjà  par* 
lé  des  mefures  qu’on  doit  prendre  dans  ces 
/conjonctures , en  traitant  du  campement 
des  armées  : on  peut  y avoir  recours. 

Si  on  avoir  fuivi  cet  exemple  dans  un 
des  plus  grands  fiéges  {a)  & des  plust 
confidérables  , qui  te  foient  faits  de  nos; 
jours , la  France  n’auroit  pas  manqué  une 
entreprife  qu’elle  fut  obligée  d’abandom 
ner , ainfi  que  plufieurs  places  qu’elle  avoit 
conquilès,  8c  elle  n’auroit  pas  perdu  en  un 
moment  tous  les  avantages  que  lui  avoient 
procuré  plufieurs  Campagnes. 


pe  / ordre  que  doit  tenir  un  Gouver- 
neur pour  l(i  sûreté  de  fa  Place. 

AVant  que  de  donner  quelques  ma- 
ximes lur  la  défcnfe  des  places  , il 
ne  fera  p^s  hors  de  propos  de  marquer 
l’ordre  que  tient  un  Gouverneur  pour  la 
fureté  de  la  place  qu’oq  lui  a confiée. 

Le  Major  eft  chargé  par  le  Gouverneur 
de  faire  monter  les  gardes  par  efçouades  , 
qui  doivent  s’aflèmpler  dans  la  grande 
place , conduites  par  les  Officiers  qui  doi- 
vent les  monter,  & par  les  Sergens.  On 

( a ) Le  fiége  de  Turia  levé  en  1706. 

partage 
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partage  les  Capitaines  ôc  les  Officiers  fé- 
lon le  nombre  qu’il  y en  a dans  la  ville. 
Les  Capitaines  Ce  trouvent  dans  la  place, 
lorfque  les  efcouades  y arrivent,  que  les 
Lieutenans , fous-Lieutcnans  , Enfêignes 
6c  Sergens  conduisent , n’y  ayanr  que  les 
Capitaines  qui  en  foient  exempts.  Les  es- 
couades étant  arrivées  , le  Major  fait  ti- 
rer par  les  Capitaines  les  corps  de  garde , 
que  chacun  conduit  enfuite  au  polie  qui 
kü  eft  échu.  Les  Capitaines  prennent  ceux 
des  portes  où  l'on  met  de  plus  grofïès 
gardes.  S’il  y ayoit  plus  de  Capitaines  que 
de  portes , ils  tireroient  au  fort  pour  ce- 
lui qui  doit  demeurer  dans  la  place  , où 
ii  eft  nécefîàire  qu’il  y en  ait  un , ôc  prin- 
cipalement dans  une  place  conquifc.  En 
arrivant  au  lieu  où  ils"  doivent  entrer  en 
garde,  ils  trouvent  l’ancienne  garde  fous 
îes  armes,  laquelle  étant  relevée , s’en  re- 
tourne , ôc  chaque  Capitaine  & Officies 
la  ramene  à la  place  , ôc  la  congédie  en- 
fuite.  L’heure  de  fermer  les  portes  étant 
venue , on  fonne  la  cloche  : on  fait  pren- 
dre enfuite  les  armes , ôc  les  Officiers  qui 
doivent  monter , font  obligez  de  s’y  trou- 
ver chacun  à la  porte  qui  lui  eft  échue , 
où  Ce  trouve  le  Capitaine  des  portes.  Le 
Major  commence  par  prendre  les  foldats 
qu’il  veut  mettre  dehors  pour  foire  la 
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garde , çe  qui  cft  très  - néceflàire  , parce 
qu’avec  cette  précaution , on  ne  fçauroiç 
petarder  une  porte , ayant  une  garde  de- 
vant, ni  çicalader  aucun  endroit,  y ayanç 
des  foldats  dehors  le  long  de  la  çontref 
carpe  *,  ôc  que  tenant  la  main  à ce  qu’on 
fafle  la  ronde  dehors  aufli-bien  que  de-* 
dans , il  feroit  fprc  difficile  d’avoir  queL 
que  intelligence  dedans  & dehors  la  pla- 
ce , les  foldats  qu’on  fait  forpir  ne  fçaçhanç 
s’ils  font  de  la  garde  de  dehors , que  lorfe 
qu’on  ferme  les  portes. 

S’il  y a de  la  Cavalerie  parmi  la  garni» 
fdn , on  en  tire  dix  ou  douze  maîtres , qui 
vont  fur  les  avenues  battre  l’eftrade , & 
écouter  ce  qui  fe  peut  palïèr  afin  d’en 
donner  avis. 

On  petit  aufïî  faire  faire  des  patrouil- 
les avec  de  la  Cavalerie  dans  la  plaçe,  1} 
l’on  croit  qu’il  en  fbit  befoin  -,  on  donne 
un  autre  mot  aux  gardes  de  dehors,  qu’à 
celles  de  la  place. 

Sitôt  que  les  portes  font  fermées,  tou» 
tes  les  efeouades  qui  font  deftinées  pour 
la  garde  des  remparts , vont  s’y  porter , & 
le  Major  va  à la  place  , & y donne  aux 
Sergens  le  mot  que  le  Gouverneur  lui  a 
donné , & fait-  tirer  les  rondes  & les  pa- 
trouilles. Ceux  qui  font  deftinez  pour  lçss 
rondes,  lailfent  la  marque  à un  çorps  de 
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Carde , <k  ceux  qui  font  les  patrouilles , la 
raillent  au  corps  de  garde  de  la  place , ôc 
donnent  aux  Sergens  le  mot  qu’ils  vont 
porter  à leurs  Officiers  ; & lui  - même  1er 
doit  porter  au  Lieutenant  de  Roi.  Pen- 
dant ce  tems-là , le  Capitaine  des  porte* 
va  porter  les  clefs  au  logis  du  Gouver- 
neur , ou  de  celui  qui  commande , ac- 
compagné d’un  Sergent , ôc  de  fix  foi- 
idats. 

Le  Major  doit  faire  la  première  ronde , 
ôc  tous  les  corps  de  garde  lui  doivent  le 
mot,  afin  qu’il  connoifié  fi  tous  ont  le  vé- 
ritable. Il  doit  yifiter  les  armes,  afin  qu’el- 
les (oient  en  bon  état , & fi  le  nombre  de 
foldats  qu’il  aura  y û a la  parade  de  la  pla- 
ce, & les  Officiers  y font,  v 

Le  Major  revenant  fur  le  rempart  pour 
la  féconde  fois , doit  alors  donner  le  mot 
à rous  les  corps  de  garde , excepté  à ce- 
lui d’oû  il  part  pour  faire  là  ronde. 

Les  rondes  & les  patrouilles  Ce  doivent 
faire  exactement  félon  qu’elles  ont  été  ti- 
rées. 

Ceux  qui  font  les  rondes,  les  doivent 
faire  bien  exactement  ; écouter  s’ils  n’en- 
tendent rien  dans  les  chemins  couverts. 


ôc  vifiter  les  guérites.  Durant  ce  tems-là , 
la  féntinelle  doit  être  dehors , parce  qu’el- 
le doit  demander  fitôt  qu’elle  voit  la  ron- 

Q,'1) 


Digitized  by  Google 


364  Maximes  & Injlruclions 
de: Qui  va  là':  8c  la  voyant  proche , elle 
doit  fortir  dehors  & préfènter  lès  armes, 
& ne  fo  point  laiflèr  approcher.  Lorfque 
la  ronde  aura  vifité  la  guérite  & qu’elle 
fera  paflée,  la  fentinelle  peut  Ce  remettre 
dedans , & toutes  celles  qui  font  fur  les 
remparts  doivent  faire  la  même  chofe. 

Quand  le  Gouverneur  ou  le  Lieutenant 
de  Roi  font  la  ronde , les  Officiers  du 
corps  de  garde  font  obligez  de  fortir  au- 
devant , de  faire  mettre  les  foldats  en  haye 
fans  armes  , & d’avancer  quelques  pas 
pour  donner  le  mot.-  Les  autres  rondes 
doivent  donner  le  mot  aux  Caporaux  8c 
aux  Anfpefades  , qui  le  reçoivent  Pépéc 
nue,  la  pointe  à l’endroit  du  cœur  de  ce- 
lui qui  le  donne.  , 

Celui  qui  fait  la  ronde  porte  du  feu , 
& dès  que  la  fentinelle  l’apperçoit  , elle 
doit  crier  : Qui  va  la  2 fi  haut,  que  le  corps 
dé  garde  puifïè  l'entendre  ; 8c  on  eft  obli-, 
gé  de  répondre  : Ronde  de  Gouverneur , 
ronde  de  Major , &c.  La  fentinelle  qui  eft 
près  du  corps  de  garde,  après  avoir  dit  : 
Demeure-là , 8c  crié  encore  : Caporal , hors 
de  la  garde , le  Caporal  fort  de  la  garde , 
met  l’épée  à la  main , & demande  enco-r 
re  : Qui  va  là?  On  lui  répond  : Ronde  j il 
dit  '.Avance  qui  a Cor  dre, 

' Quant  aux  difputes  qui  peuvent  arïj-s 
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Ver  fur  les  remparts  pour  le  mot,  l’infe- 
rieur le  doit  au  fupérieur  , comme  l’A- 
pointé  à l’Anfpefâde  -,  PAnlpdàde  au  Ca- 
poral ; celui-ci  au  Sergent , 8c  ainli  des  au- 
tres. D’égal  à égal,  celui  qui  découvre  le 
premier,  fait  donner  le  mot  à l’autre.  . 

Pour  ce  qui  regarde  les  Habitans  8c  les 
Echevins,  ils  doivent  le  mot  aux  Capitai- 
nes, Lieutenans , Sous-Lieurenans  8c  En- 
feignes,  & les  Sergens  aux  Echevins  •,  & 
quant  aux  communs  Bourgeois  , les  Ca- 
poraux, Anfpelàdes  8c  Apointez,les  pre- 
miers qui  découvrent , font  donner  le 
mot  aux  autres. 

S’il  fe  trouve  quelqu’un  fur  les  rem- 
parts fans  ordre  8c  fâns  feu , il  fera  arrêté 
prifonriier  dans  le  plus  prochain  corps  de 
garde  i 8c  de  même  ceux  qui  lèronrtrou- 
vez  par  les  Patrouilles  dans  les  rues  après 
la  retraite , feront  menez  au  corps  de  gar- 
de de  la  place , 8c  le  Major  en.  avertit  le 
Gouverneur  , qui  les  fait  punir , s’ils  le 
méritent. 

Si  les  lentinelles  qui  (ont  fur  les  rem- 
parts entendoient  du  bruit  dans  le  folïe, 
elles  doivent  demander  : Qui  va  la?  8c  fi. 
elles  découvrent  quelqu’un , elles  doivent! 
tirer  pour  donner  Pallarmc , & appeller  le 
corps  de  garde  dont  elles  font.  Alors  le 
Caporal,  ou  la  Ronde  qui  paflè,  appelle 
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la  garde  de  dehors , pour  fçavoir  s’il  y 2 
quelqu'un  dans  le  foflë.  ' . 

La  nuit  étant  paffêe , 8c  l’heure  de  l’ou- 
verture de  la  porte  venue  , on  forme  la 
doche.  Les  efcouades  fbrrent  de  deflûs  les 
remparts , & vont  à la  porte  où  elles  doi- 
vent demeurer  le  jour. 

Le  Capitaine  de  la  garde  les  fâic  tenir 
fous  les  armes , en  attendant  que  le  Ma- 
jor 8c  le  Capitaine  des  portes  viennent  ; 
ce  dernier  prend  avec  lui  un  Sergent  & 
fîx  foidats  3 & va  prendre  les  clefs  chez 
le  Gouverneur  , ou  chez  celui  qui  com- 
mande. Etant  arrivé  à la  porte  , le  Major 
monte  fur  le  haut  de  la  porte,  & deman- 
de à ceux  qui  font  la  garde  dehors , ce 
qui  s’cft  paftë  pendant  la  nuit,  s’ils  n’ont 
' rien  entendu , 8c  fi  ceux  qui  ont  battu 
l’eftrade , n’ont  rien  appris.  Il  fera  encore 
avancer  deux  Cavaliers  pour  fçavoir  s’ils 
ne  voyent  rien , & quatre  ou  cinq  Fufê- 
Iicrs  pour  les  accompagner;  cependant  il 
fera  ouvrir  les  portes , excepté  la  barriè- 
re ou  bafcule  , laquelle  ne  doit  être  ou- 
verte que  lotfque  ceux  qui  font  à la  dé- 
couverte feront  de  retour  -,  pour  lors  on 
l’ouvre  aullî. 

Ordinairement  les  jours  de  marché  8c 
les  autres  jours  d’afïèmblée , on  trouve 
quantité  de  charettes  8c  de  chariots  près 
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ries  portes,  qui  attendent  pour  entrer.  Le 
Major  les  fait  vifiter  pour  connoître  ce 
qui  fera  dedans  , fait  fur  tout  fonder  les 
chariots  8C  les  charertes  de  fourrage  , & 
ne  fait  point  pofèr  les  armes  qu’ils  ne 
foient  tous  entrez.  On  doit  faire  la  même 
vifîte  pour  tout  ce  qui  arrive  pendant  la 
fournée. 

Les  foldats  des  portes  ont  quelques 
droits  fur  le  bois  qui  entre , on  doit  em- 
pêcher qu’ils  n’en  abufent. 

Les  (èntinelles  des  portes  doivent  arrê- 
ter tous  ceux  qui  le  préfcntent  pour  en- 
trer. Elles  appellent  le  Caporal , qui  s’in- 
forme d’où  ils  viennent,  de  leurs  noms, 
de  l’endroit  où.  ils  vont  loger  , & leur 
donne  un  fbldat  pour  les  conduite  , le- 
quel doit  porter  les  armes  qu’il  a , mec 
leurs  noms  en  écrit,  & les  donne  au  Ma- 
jor , qui  les  remet  au  Gouverneur.  Les 
Hôtes  chez  qui  ils  vont  loger  , doivent 
avertir  le  Gouverneur  du  monde  qu’ils  lo- 
gent chez  eux  : on  connoît  par-la  fi  l’on 
a acculé  jufte. 

Lorlqu’on  croit  qu’un  homme  relie 
dans  une  place  de  guerre  plus  longtems 
que  lès  affaires  ne  le  demandent,  le  Gou- 
verneur l’envoye  chercher  pour  l’interro- 
ger , & s’il  connoît  qu’il  n’y  ait  plus  d’af- 
faire, il  lui  commande  d’en  fordr. 

Q.  iüj 
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On  ne  doit  point  fouflfrir  que  qui  quë 
ce  foit,  & fur  tout  les  Etrangers,  mon- 
tent fur  les  remparts,  ni  qu’ils  examinent 
les  fortifications  (ans  permiffion. 

Sitôt  qu’on  a arrêté  des  efpions  dans 
la  place , on  en  donne  avis  à la  Cour , & 
on  leur  fait  enfuite  leur  procès. 

Enfin  la  principale  qualité  d’un  Gou- 
verneur eft  la  vigilance , parce  que  les  fiir- 
prifês  peuvent  etre  fréquentes,  principa- 
lement lorlque  la  plac.e  eft  dans  le  voifi- 
nage  des  ennemis.  Un  de  fes  principaux 
devoirs  confifte  à étudier  le  fort  & le  foi- 
ble  de  la  place  dont  on  lui  a confié  la 
garde,  comment  8c  par  où  elle  peut  être 
attaquée-,  comment  on  la  peut  défendre , 
quelle  eft  la  force  de  chaque  pièce  de  for- 
tifications , & il  doit  faire  faire  en  rems 
de  paix  les  préparatifs  les  plus  nécelîaires 

{)our  remédier  aux  défauts  , 8c  foutenir 
es  endroits  les  plus  foibles.  Il  ordonne 
les  gardes  , les  rondes  , les  patrouilles, 
donne  tous  les  foirs  l’ordre  8c  le  mot , vi- 
fite  lui-même  de  tems  en  tems  les  portes, 
afin  d’obliger  les  Officiers  8c  les  foldars  à 
être  affidus  & vigilans.  Il  envoyé  (ôuvenc 
des  partis  en  campagne  pour  faire  payer 
les  contributions,  8c  pour  apprendre  des 
nouvelles  des  ennemis.  Il  doit  fçavoir 
tout  ce  qui  fc  paflè  au-dedans  8c  au-de- 
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hors  de  (à  place  , & dépenfer  pour  ct;li 
en  efpions , fans  quoi  il  ne  fera  pas  par- 
faitement inftruit.  Il  doit  être  au  fait  de 
toutes  les  rufès,  & de  toutes  les  chican- 
nes  dont  on  peut  Ce  fèrvir  pour  Patraque 
& la  défenfè  d’une  place  : car  s’il  n’eft  pas 
capable  d’oppofèr  a l’ennemi  quelque  dé- 
fenfe  nouvelle  , il  ne  .tiendra  pas  long- 
tems,  s’il  eft  attaqué,  quelque  bonne  que 
foit  fa  place,  & il  ne  fera  qu’une  défenfè  or- 
dinaire. Un  Gouverneur  qui  eft  jaloux  de 
fa  réputation , doit  aller  au-delà.  Il  fèroit; 
néceflàire  qu’il  fût  bon  Ingénieur , qu’il 
fçût  commander  • Plnfànterie  , qu’il  eût 
défendu  des  portes  , & qu’enfin  il  fe  fût 
trouvé  à la  défenfè  d’une  place , & amç 
attaques  de  plufîeurs. 

Le  Lieutenant  de  Roi  qui  eft  la  fécon- 
de perfonne  de  la  place  apres  le  Gouver-, 
neur , commandant  fouvent  en  fçn  ab- 
fènee  , principalement  en  feras  de  paix , 
doit  avoir  fans  contredit  la  même  vigi- 
lance , & les  mêmes  qnalitez  que  le  Gou- 
verneur. On  choifit  d'ordinaire  pour  rem- 
plir ces  places  d’anciens  Officiers  à la  tê- 
te des  corps  d’infanterie,  qui  ont  acquis 
une.  grande  expérience  par  de  longs  fer- 
viées,  & qui  fè  font;  trouvez  quelquefois 
dans  des  places  aflîégées.  Il  eft  allez  or- 
dinaire en  France  , que  les  Gouverneurs 
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des  places  importantes,  n’en  ont  , pour 
ainu  dire, le  gouvernement  que  ad  hono- 
res , pour  en  retirer  les  appointerons  , 
comme  une  récompenfo  de  leurs  fêrvices  : 
d’autres  les  ont  obtenus  par  faveur.  Il  y 
en  a enfin  qui  ne  réfident  presque  jamais , 
parce  qu’ils  font  employez  dans  les  ar- 
mées , ce  qui  fait  que  le  commandement 
refte  toujours  au  Lieutenant  de  Roi.  Pour 
Je  bien  de  l’Etat , ces  fortes  de  places  ne 
doivent  donc  être  occupées  que  par  des 
Officiers  dune  grande  valeur,  & de  beau- 
coup de  capacité. 

Les  fondrions  du  Major  d’une  place 
font  fi  étendues , qu’elles  demandent  un 
Officier  confommé  dans  le  detail  j & d’u- 
ne grande  aéfcivité.  C’eft  lui  qui  fait  afo 
fombler  les  troupes,  monter  la  garde, 
fortifier  les  poftes,  qui  fait  faire  les  ron- 
des , qui  réglé  les  fonrinelles , va  prendre 
l’ordre , & lé  difoibue  aux  Maréchaux 
des  Logis , &!  aux  Sergens  de  la  garnifon  , 
fait  la  ronde  Major,  vifite  les  corps  de 
garde,  les  efoouades  , les  armes  des  fol- 
dats , difiribnë  les  munirions  , ferme  8c 
Ouvre  les  portes , & rend  toujours  compte 
au  Gouverneur  ou  au  Commandant  de 
la  place  de  tour  ce  qui  s’y  pafïè.  G’eft  lui 
encore  qui  ligne  les  extraits  des  revues  de 
Commifïàire  avec  le  Gouverneur. 
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On  mec  quelquefois  plufieurs  Aide$- 
Majors  dans  une  grande  place,  mais  or- 
dinairement il  n’y  en  a qu’un.  Comme 
ils  font  quelquefois  les  mêmes  fondions 
que  les  Majors , en  leur  abfénce , ou  quand 
ils  font  malades  , il  faut  qu’ils  ayent  la 
même  capacité , & la  même  activité  pour 
le  détail.  On  prend  les  uns  & les  autres 
dans  l’Infanterie.  Les  principales  fonc- 
tions des  Capitaines  des  portes , font  d’al- 
ler prendre  tous  les  matins  les  clefs  chez 
le  Gouverneur , 8c  de  les  lui  porter  le 
foir. 

Le  Major  ne  commande  pas  dans  la 
place  en  l’abfênce  du  Gouverneur  8c  du 
Lieutenant  de  Roi , à moins  qu’il  ne  foie 
plus  ancien  en  commiffion  que  les  Capi- 
taines de  la  garnilon , ou  qu’il  n’ait  une 
commiffion  exprefîè  de  la  Cour. 

Le  Gouverneur,  le  Lieutenant  de  Roi 
6c  le  Major  , ont  part  aux  profits  d’une 
place  qu’ils  partagent  entr*eux.  Le  Gou- 
verneur a la  pêche  du  fofCé  quand  il  eft: 
plein  d’eau , & le  profit  des  faufles  brayes  » 
des  baftions  8c  des  remparts.  Le  Lieute- 
nant de  Roi  a la  moitié  des  dehors.  Le 
Major  partage  l’autre  moitié  avec  les  au- 
tres Officiers  dç  l’Etat  Major,  qui  répstf- 
tifîènt  également  îeur  quart.  Le  Gouver- 
neur partage  de  même  les  antres  étnolw- 
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mens  du  dedans  de  la  place , qui  confié* 
tent  dans  les  droits  de  cantine , de  vin  j 
de  hiere , & autres  menus  impôts. 

. Tous  les  Officiers  font  dépcndans  du 
Gouverneur,  du  Lieutenant  de  Roi,  & 
du  Major  , quand  il  a commiffion  ; s’il 
ne  l’a  pas  , ils  le  font  du  plus  ancien  Ca- 
pitaine. Ils  ne  peuvent  fortir  ni  entrer  , 
ni  donner  aucune  permiffion  à leurs  fol- 
dats  , lâns  le  contentement  du  Gouver- 
neur ou  du  Commandant  de  la  place. 
Tous  les  Conteils  de  Guerre  te  tiennent 
chez  lui.  L’heure  de  monter  la  garde  dé- 
pend de  la  volonté  du  Gouverneur  : mais 
ordinairement  c’cft  lé  matin, 
ji  On  doit  la  garde  dans  les  places  de 
guerre  aux  Princes  du  Sang , aux  Maré- 
chaux de  France , aux  Généraux  d’Armées. 
Quand  ils  paüènt,  le  Gouverneur  les  fait 
faluer  de  plufieurs  pièces  de  canon  en  en- 
trant & en  fortant , & les  tambours  bat- 
tent aux  champs. 

• . r 

De  la  dêfenfe  des  Places . 

LA  détente  des  places  peut  regarder  les 
C fticiers  Généraux  Sc  \ particuliers , & 

sterne  un  Maréchal  de  France,  comme  il 
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8*èn  eft  vû  quelques  exemples  dans  les 
deux  dernieres  guerres  que  la  France  a 
été  obligée  de  loutenir  contre  prefque 
toutes  les  Puiflànces  de  l’Europe.  La  belle 
défenlè  qu’on  vit  dans  la  Campagne  de 
1708.  de  Lille,  l’une  des  plus  fortes  pla- 
ces de  la  Flandre  Françoise,  fut  due  à 
l’habileté , à l’expérience  , &c  fur  tout  au 
télé  que  le  Maréchal  de  Bouliers  qui  la 
défendit  , avoir  pour  le  fèrvice  de  fon 
Prince  & de  là  Patrie,  aufïï-bien  qu’aux 
Officiers  Généraux  & particuliers  qu’il 
avoit  lous  lès  ordres > & leur  acquit , ainli 
qu’aux  troupes  qui  compofoient  là  gar- 
nilcin  , une  li  grande  réputation  , qu’on 
peut  propofèr  cette  fameulè  défenlè  pour 
un  mémorable  exemple  aux  fiécles  à ve- 
nir. On  en  verra  la  preuve  dans  le  détail 
que  j’en  ai  donné  dans  mon  Hiftoire  mi- 
litaire du  régné  de  Louis  XIV.  & l’on  y 
trouvera  de  quoi  tirer  des  inftruétions 
pour  une  lèmblable  occafion. 

La  défenfe  d’une  place  ne  dépend  pas 
feulement  de  là  forte  lituation,  & de  la 
bonté  de  lès  fortifications  -,  mais  d’une 
garnifon  fu  Allante  & compofée  de  bon- 
nes troupes,  & d’une  quantité  néceffàire 
de  munitions  de  bouche  & de  guerre  : de 
l’expérience  ôc  de  l’habileté  d’un  Goût- 
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verneur , & d’un  nombre  convenable  de 
bons  Officiers  pour  le  féconder. 

Il  faudrait  commencer  par  donner  un 
détail  des  munitions  de  guerre  8c  de  bou- 
che , qu’il  eft  néceffitire  d’avoir  dans  une 
place  pour  là  défenfè  , quelques  réglés 
pour  la  force  de  la  garnira  n par  rapport 
à fbn  étendue,  & à fes  ouvrages,  entrer 
dans  le  détail  des  travaux  & des  prépara- 
tifs qu’il  faut  faire  avant  qu’elle  fbit  in- 
vertie , & marquer  les  Officiers  qu’il  con- 
vient d’y  avoir  , foie  de  guerre  ou  de 
police  -,  mais  je  croi  qu’on  ne  peut  rien 
trouver  de  plus  infhruéfif  ni  de  plus  pofi- 
rif  fur  ce  fùjet,  que  les  Tables  que  M.  le 
Maréchal  de  Vauban  a lairtees , & que 
j’ai  miles  à la  fin  de  cet  Ouvrage.  Il  n’ert: 
pas  poffible  de  s’égarer  en  fuivant  des  ré- 
glés qui  viennent  du  plus  habile,  & du  plus 
expérimenté  Ingénieur  de  l’Europe  fur  le 
fait  des  attaques , & de  la  défenfè  des  pla- 
ces. Tour  homme  qui  voudra  s’en  fèrvir  , 
poucra  être  affiiré  que  fâ  place  fera  munie 
de  tout  ce  qui  fera  nécertàire  pour  faire 
une  belle  défenfè. 

Cela  fuppofè' , je  commence  par  les  me- 
fures  que  le  Gouverneur  d’nnfe  place  doit 
prendre , lorfqu’il  eft  menacé , ou  à por- 
tée d’être  afiïéçé. 

O'  ♦ 
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. Il  obfèrve  de  fé  fèrvir  de  tous  les  avan- 
tages que  donnent  les  eaux  & le  terrain  „ 
pour  rendre  les  approches  de  la  place  plus 
difficiles  , par  le  moyen  des  inondations. 

Il  prévient  les  faignées  que  l’en  ne  mi  pour- 
roit  faire  pour  les  faire  écouler  , & fait 
faire  pour  ce  fujer  de  bons  batardeaux 
pour  les  retenir , qui  (oient  défendus  par 
des  redoutes , ou  des  demi-lunes  bien  pa- 
lifîàdées.  Il  fait  faire  de  bonnes  traverfès 
dans  lefquelles  il  tient  jufqu’à  l’extrémité 
de  bonne  Infanterie.  Sous  ces  ouvrages  , 
il  fait  pratiquer  des  fourneaux  pour  les 
faire  fauter  quand  on  eft  obligé  de  les 
abandonner , de  peur  qu’on  ne  s’en  puif- 
fë  fervir  contre  la  place.  Il  Ce  fèrt  ‘pareil- 
lement du  terrain , lorfqu’il  fè  trouve  difc 
pofé  de  maniéré  devant  le  folle , qu’on  y 
puifTe  Élire  des  traverfès.  Par  ce  moyen  il 
empêche  les  curieux  d’approcher  de  la 
place  pour  la  reconnoître , 8c  cela  fèrt  en- 
core à foutenir  les  petites  fbrties  de  Ca- 
valerie que  l’on  doit  faire  fréquemment, 
dans  le  tems  qu’on  inveftit  la  place,  pour 
éloigner  l’ennemi , autant- qu’il  eft  poffi-  y 
bie.  Il  prend  la  précaution  d’avoir  de  pe- 
tits batteaux  pour  palier  les  folié z & 
avant-foflèz , s’il  y en  a , & s’ils  font  rems- 
plis  d’eau , afin  de  jetter  du  monde  dans 
les  ouvrages  avancez. 
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• Il  fait  tirer  de  la  campagne  , & enle- 
ver tour  ce  qui  peut  fèrvir  aux  aflîégeans 
de  qui  peut  être  utile  aux  afïïégez.  Il  le 
rend  maître  de  toutes  les  chofes  qu’il  ju- 
gé nécefïàires  dans  la  place  à fa  défenfè. 
Il  fait  déformer  les  habirans , s’il  n’eft  pas 
bien  afïïiré  de  leur  fidélité,  & établit  des 
places  d’armes  dans  tous  les  quartiers  de 
la  ville  , pour  contenir  les  bourgeois  & 
les  foldats  -,  mais  quand  il  connoît  qu’ils 
font  fidèles , il  n’ufè  pas  de  tant  de  pré- 
cautions , il  Ce  contente  de  prendre  celles 
qui  font  abfolument  nécefïàires  pour  pré- 
venir 6e  empêcher  le  déïfcrdre. 

Il  fait  fortir  les  gens  fufpe&s  & inuti- 
les. Il  Tait  faire  un  grand  amas  de  fafci- 
n es  & de  gabions , pour  les  employer  aux 
batteries , de  aux  autres  ouvrages , félon 
qu’il  le  jugera  à propos,  auffi-bien  que 
d’un  grand  nombre  de  paliflàdes  pour  les 
chemins  couverts. 


Des  fondions  de  P Etat  Major  dune 
Place . 

IL  efi:  nécefïàire  que  la  place  foie  pour- 
vue d’un  bon  Etat  Major  , de  d’une' 
certaine  quantité  d 'Officiers  d’expérience 
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capables  de  fuppléer  au  Gouverneur  oa 
au  Lieutefi.mt  de  Roi , s’il  arrivoit  qu’ils 
fiilT^nt  abfen s , ou  hors  d’état  de  faire  leurs 
fonctions.  Ces  Officiers  doivent  être  d’un 
cara&ere  diftingué  , au-detfùs  des  Colo- 
nels, afin  qu’ils  les  puifïènt  commander, 
& donner  les  ordres  dans  les  portes  où 
ils  fe  trouveront  éloignez  du  Gouverneur, 
dans  des  occafions  imprévues. 

Ce  font  de  ces  Officiers  avec  le  Lieu- 
tenant de  Roi,  le  Major,  l’Ingénieur  en 
chef,  & le  Commandant  de  l’Artillerie, 
que  le  Conlèil  doit  être  compofë , & avec 
lefquels  le  Gouverneur  délibéré  de  tout 
ce  qu’il  y aura  à faire  de  confidérable. 
L’Intendant , s’il  y en  a,  ou  le  Commif- 
faire-Ordonnareur  y doivent  aufli  entrer, 
principalement  lorfqu’il  s’agira  de  la  fub- 
fiftanee  des  troupes  , du  payement  des 
travaux  , ou  de  prendre  quelque  réfolu- 
tion  extraordinaire.  Il  fêroit  même  à pro- 
pos que  ces  perfonnes  fullènt  nommées 
par  la  Cour.  Le  Gouverneur  doit  cepen- 
dant être  toujours  le  Préfident  ôc  l’Or- 
donnateur de  toutes  les  réfolutions  qui  lè 
prendront  dans  ce  Conlèil. 

Il  doit  avoir  deux  Aides  de  camp , fi  la 
place  eft  petite , & trois  ou  quatre , fi  elle 
cft  grande.  Le  Lieutenant  de  Roi  en  doit 
avoir  deux  , parce  qu’il  commande  tou- 


Digitized  by  Google 


Ï78  Maximes  & lnftruElunii 
jours  dans  les  dehors,  où  il  ne  fé  peut 
qu  il  n’ait  beaucoup  d’affaires,  & par  cort- 
fequent  il  a befoin  de  quelqu’un  pour  por- 
ter les  ordres  d’un  porte  à l'autre^ 

Le  Major  a fés  Aides-Majors , qu’on 
augmente  autant  qu’il  en  a befoin. 

L’Ingénieur  en  chef  doit  être  fécondé 
de  trois  ou  quatre  bons  Seconds , & d’au* 
très  fubalternes , des  Infpeéfceurs  & Entre- 
preneurs  des  ouvrages,  gens  ordinaires 
du  métier,  & d’autres  dont  il  faudra  s’a f* 
fùrer  de  bonne  heure. 

Le  Commandant  de  l’Artillerie  qui  doit 
être  un  Lieutenant , & même  un  Lieute- 
nant Général , lorfque  ce  fera  une  place 
de  confëquence , doit  avoir  un  fécond 
Lieutenant  fous  lui , deux  Commiflàires 
Provinciaux , quatre  ordinaires , quelques 
extraordinaires , un  bon  Garde-magazin  , 
& des  Aides  fûrs  & connus , pour  aider 
au  remuement,  & au  tranfport  des  pou- 
dres , hors  & dans  les  magazins  , & des 
autres  munirions.  Il  doiçy  avoir  au  moins 
une  Compagnie  de  Canoniers , & un  ba- 
taillon qui  ne  foit  deftiné  que  pour  le  fer- 
yice  de  l’artillerie.  Rien  n’cft  plus  nécef* 
faire  qu’un  bon  Officier  de  Mineurs,  qui 
ait  avec  lui  vingt  ou  trente  Mineurs.  Il 
faut  pareillement  quelques  Artificiers  , 
Bombardiers  & Armuriers  > un  grand 
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nombre  de  Serruriers  , Charpentiers , 
Fourbilïèurs  8c  Tourneurs,  lefquels  font 
tous  fous  les  ordres  du  Commandant  de 
l’Artillerie. 

On  doit  avoir  aufli  un  nombre  fîiffi- 
fant  d’Eccleliaftiques  réguliers  ou  lecu- 
liers,  pour  adminiftrer  les  Sacremcns  aux 
mourans , & ailifter  les  bleflèz  & les  au- 
tres. 

Le  Gouverneur  doit  avoir  dans  Ion  ca- 
binet un  coffre  dont  il  aura  une  clef,  & 
l'Intendant  l’autre , qui  contiendra  les  or- 
dres lècrets  de  la  Cour , pour  ce  qui  re- 
garde la  défenfe  de  la  place , & jufqu’où 
le  Roi  de  lire  qu’elle  (oit  portée  î les  or- 
dres de  Sa  Majefté  pour  celui  qui  fucce- 
dera  au  Gouvernement , en  cas  qu’il  mou- 
rût pendant  le  fîége , & un  certain  nom- 
bre de  Commi liions  en  blanc  &c  de  Bre- 
vets , pour  remplacer  les  Officiers  des 
corps  qui  viendront  à manquer. 

Il  doit  avoir  dans  là  place , comme  je 
l’ai  marqué,  un  Intendant,  ou  Commit 
lâirè-Ordonnateur  & lès  Secrétaires,  mu- 
nis de  tous  les  ordres  nécelîàires , pour 
pouvoir  exercer  la  charge  d’Inrendant  *, 
deux  Commilïàires  des  Guerres , un  Tré- 
forier  & lès  Commis , & une  lomme  ak 
lèz  confidérable  en  caillé  pour  payer  la 
garnifon  pendant  trois  mois,  ôc  les  travaux 
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durant  le  liège,  6c  pour  fàtisfàire  aux  pe-^ 
tites  gratifications  qii’on  doit  faire  aux 
Officiers  bletfèz , & aux  foldats  qui  fe  font 
diffinguez  dans  quelques  occafions.  11  faut 
aiiffi  un  Cdrhmiflâ'ire  des  vivres  , & deux 
ou  trois  aiitres  Cotnfniflàires  avec  leurs. 
Boulangers  , 6c  tous  les  fours  & inftru- 
mens  néceflàires  à la  Boulangerie  ; un 
Prévôt , dix  Archers , avec  un  Exécuteur 
de  là  hante  Juftice. 

Un  Directeur  de  l’Hôpital  6c  deuX 
Commis , un  Médecin  pour  les  places  au- 
delfous  de  fix  baffions , & deux  ou  trois 
pour  celles  qui  font  àu-deffiis  ; Un  ou  deux 
Apoticaires  de  leurs  Garçons , avec  leurs 
boutiques  garnies  de  tous  les  remedes , 
6c  les  drogues  nécefiaires  à la  Medecine 
de  à la  Chirurgie , bien  choifies  6c  de  bon- 
ne qualité,  font  encore  des  perfonnes  efo 
fontiellement  nécefiaires  : ainfi  qu’un  Chi- 
rirgien  Major,  6c  dix  ou  douze  Fraters 
fournis  de  tous  les  inftrumens  nécefiaires 
à leur  Art. 

Un  Infirmier  6c  deux  Aides , deux  Au-» 
môniers , un  Cuifinier  6c  fos  Aides,  huit 
on  dix  Valets , cinq  ou  fix  Servantes  pour 
blanchir  le  linge  , 6C  avoir  foin  des  ma- 
lades & des  blefièz , 6c  für  tout  une  gran- 
de quantité  de  vieux  linges  Sc  de  charpis* 
doivent  encore  fo  trouver  dans  la  place. 
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Je  ne  parle  point  de  la  quantité  de  fifi- 
dues,  de  gabions,  de  madriers,  de  bois 
de  remontage,  paniers  d’ofier,  paliilàdes 
toutes  éguifëes , avec  leurs  trous  Sc  leurs 
chevilles  toutes  prêtes,  chevaux  de  Frifè, 
piquets  pour  les  embrâfurçs , & quantité 
d’autres  chofes  dont  on  doit  faire  une 
grande  provifion  avant  l’ouverture  de  la 
tranchée.  Je  n’entre  point  aufli  dans  le  dé- 
tail des  vivres  & des  munitions  néceflai- 
res.  Toit  de  guerre  ou  de  bouche  , parce 
que  les  Tables  de  M.  de  Vauban  que  l’on 
trouvera  à la  fin  de  ce  Traité  , en  donT 
neront  une  parfaite  connoiflance , de  mê- 
me que  de  tout  ce  qui  eft  nécertàire  pour 
bien  munir  une  place  félon  là  capacité.  Je 
qroi  qu’il  n’y  a rien  a ajouter. 

Sitôt  qu’un  Gouverneur  fe  voit  inverti 
ou  prêt  de  l’être  , il  fait  une  revue  lui- 
même  bien  exaéte  de  fà  garnifon , afin  de 
connoître  porttivement  ce  qu’il  a de  trou- 
pes en  état  de  fervir.  Il  fait  pareillement 
un  état  de  tous  les  Bourgeois , Artifans  & 
gens  d?  travail, pour  pouvoir  s’en  fervir 
pendant  le  fiége , félon  qu’il  en  aura  be- 
fibin , foit  pour  la  défênfe  de  la  place , ou 
pour  les  employer  aux  retranchemeqs  ou 
autres  ouvrages  , & même  aux  mouve- 
meus  de  l’artillerie  pour  foulager  fa  gar- 
pifon.  fl  fait  faire  des  inyentaires  fidélç$ 
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de  tous  les  bleds , & des  provisions  gnp 
les  habiçans  auront  chez  eux  ; 8c  tient  un 
bon  ordre  pour  empêcher  que  la  çonfomr 
mation  ne  s’en  fade  avec  trop  de  profila 
lion  , en  réglant  pour  chaque  famille  ce 
qui  fer  a néceflàire  pour  fa  fubfiftance. 

Il  prend  les  noms  des  Médecins , des 
Chirurgiens,  8c  des  Aporicaires  qui  font 
dans  la  place.  Il  fait  faire  des  états  des  bar- 
reaux, des  toiles,  cordages,  outils,  fer, 
vieupt  linges  , huiles  , poix  , gaudron , 
plomb , remedes , 8c  généralement  de  tou-r 
tes  les  chofes  qui  font  au  pouvoir  des  par- 
ticuliers, & qui  peuvent  contribuera  fai- 
re une  vigoureufé  défenfo , ou  au  foula-r 
gemenr  de  fa  garnifon , afin  de  s’en  fèr- 
vir  dans  le  befoin.  De  toutes  ces  chofes, 
le  Subdélegué  de  l’Intendant  ou  un  Com- 
mifîàire  doit  avoir  des  Mémoires  ; & il 
prend  un  foin  particulier,  pour  empêcher 
qu’elles  ne  foient  employées  ou  confom- 
jmées  par  les  habitans , 8c  mifes  à un  au- 
tre ufage  qu’à  celui  du  fervice  : mais  on 
doit  les  payer  raifonnablement  à ceux  qui 
Jes  auront  fournies. 

On  deftine  un  nombre  de  Bourgeois 
.ou  d’Habirans  que  l’on  charge  de  pren*- 
dre  garde  au  feu , & même  d’éteindre  ce- 
lui qui  fera  caufe  par  les  bombes , & les 
boulets  rouges.  On  le?  distribue  par  tron- 
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jjjes  en  differens  quartiers  avec  des  Chefs 
a chaque  troupe  \ 8c  pour  venir  plus  aisé- 
ment à bout  d’éteindre  le  feu  , l’on  a la 
précaution  de  faire  mettre  dans  le  milieu 
des  rues  quantité  de  tonneaux  remplis 
d'eau  ; on  peut  même  faire  dépavçr  les 
rués , ou  les  couvrir  de  fumier , pour  di- 
minuer l’effet  des  bombes. 

Comme  il  y a ordinairement  des  Cou- 
vens  de  Religieux  dans  les  places,  on  s’en 
(èrt  pour  y mettre  les  blefïêz  &c  les  mala- 
des de  la  garnifon , en  leur  fournifïànt  des 
lits , des  vivres,  & des  rempdes.  Chacun 
de  ces  Couvens  prend  foin  d’un  Régi- 
ment ou  d’un  Bataillon,  enfbrte  que  Tes 
Religieux  foient  obligez  de  retirer  les  ma- 
lades 8c  les  bleflez  de  leurs  mailons  ou 
de  leurs  portes , en  les  failànt  porter  dans 
leurs  Couvens  fïtôt  qu’ils  feront  blefïc?, 
ou  qu’on  leur  aura  donné  avis  de  leurs 
maladies,  par  les  gens  que  le  Subdélegué 
ou  le  CommifTàire  auront  établis  pour 
cela  : on  a dû  les  choifir  dès  le  commen- 
cement du  fiége.  On  transféré  les  înala- 
des-&  les  blefîèz  dans  chaque  piailbn  Re? 
ligieufè  fur  des  brancards  , ou  dans  des 
voitures  difpofées  à cet  effet,  en  prenant 
garde  qu’ils  ne  foient  tourmentez , que 
le  moins  qu'il  fê  pourra  : l’on  évite  par 
ççt  arrangement  l’embarras  d’un  Hôpital  * 
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qui  venant  à fe  remplir , comme  il  arrive 
toujours  en  de  pareilles  occafîons  , paît 
.eaufer  beaucoup  de  corruption , & jetter' 
de  la  confternation  dans  une  place  aflié- 
gée.  Lorfque  tous  les  malades  & les  blet 
fez  feront  ainfi  difperfèz  , ijs  en  feront 
mieux  foignez  , & les  Sacremens  leur  fê- 
iront  plus  aifément  adminiftrez  : outre  que 
eette  occupation  convenable  à des  Reli- 
gieux, les  rendra  utiles  pendant  le  fiége, 
,&  foulagera  beaucoup  l’Hôpital.  Mais  afin 
que  cela  fe  puiflè  exécuter  plus  exade- 
j-nent  , il  feroit  bon  de  tenir  deux  Reli- 
gieux de  chaque  Couvent  aux  portes  où 
feront  les  Régimens  & les  Bataillons  qui 
feront  affedez  à leurs  Couvens , afin  qu’à 
mefure  qu’il  y aura  des  blefîèz  , ils  les 
puirtènt  aflifter  à la  mort , s'ils  croient 
bleflèz  mortellement , & faire  porter  les 
autres  tout  aufïi-tôt  dans  leurs  maifons, 
pour  y être  paniez  & fecourus  prompte- 
ment par  les  Chirurgiens  qui  feront  aufli 
deftinez  dès  le  commencement  du  fiége. 

Sitôt  qu’un  Gouverneur  efl:  alluré  que 
là  place  fera  alfiégée  , il  fait  combler, 
autant  qu’il  lui  efl:  poflible  , les  chemins 
creux  & cavez  qui  font  aux  environs, 
couper  les  hayes , & rafèr  les  maifons  les 
plus  voifïnes  de  la  place  qui  pourroient 
fàvorifer  lès  approches , car  il  efl  impor- 
tant 
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tant  d’éloigtitr  le  plus  qu’on  peut  les  en- 
nemis. Comme  il  y a peu  de  places  qui 
n’ayent  quelques  endroits  plus  foibles  que 
les  autres,  & qu’il  eft  de  la  derniere  con- 
féquencc  d’en  ôter  la  connoiffànce  à ceux 
qui  l’affiégent , un  Gouverneur  attentif 
prend  la  précaution  de  faire  tenir  pen- 
dant la  nuit  à ces  endroits , dès  le  jour  de 
i’inveftiture,  deux  ou  trois  cens  hommes 
couchez  fur  le  ventre , hors  des  palifïàdes 
avec  des  fufils.  On  les  difpofè  en  demi- 
cercle  , les  deux  premières  troupes  de  cha- 
que extrémité  étant  comme  attachées  aux 
palidàdes , & le  refte  par  pelotons  de  fix 
tçut  au  plus  > feront  éloignez  des  trou- 
pes de  vingt  ou  trente  pas  chacun , ce  qui 
doit  einbrallpr  un  grand  terrain.  Toutes 
ces  petites  troupes  ainfî  difpofees,  ayant 
de  quoi  faire  à leurs  compagnons  un  li- 
gnai dont  ils  feront  convenus  , demeu- 
rent dans  un  grand  fîlence  jufqu’au  jour, 
&:  ne  s’ébranlent  que  lorfqu’ils  auront  vû 
palier  quelqu’un.  Les  premiers  qui  s’en 
feront  apperç lis,  feront  le  lignai  en  le  le- 
vant , les  autres  feront  la  meme  chofe  en 
Te  rederrant  tous , ôc  marchant  aux  palif- 
làdes.  Ils  prendront  fans  difficulté  ceux 
qui  feront  pafîèz,  comme  dans  un  filet, 
fans  que  leurs  efeortes  puiflcnt  les  en  em- 
pêcher ; &c  cela  fe  peut  faire  fans  rien  ha- 
Tome  l,  R 
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zarder  : car , fuppofe  que  les  ennemis  mar-? 
chêne  avec  une  grande  efearte,  ces  trou* 
pes  s’en  apperçevront , 8e  Ce  retireront  ai- 
ïëment. 

Si  on  ne  vouloit  point  Ce  Ce rvir  de  ce 
moyen  , il  efi:  âbfolument  néceflâire  de 
mettre  de  petits  partis  fur  le  ventre  de-" 
vant  les  chemins  couverts  > à cent  pas  des 
palifïàdes  , pour  les  mêmes  rations.  On 
doit  pareillement  tenir  une  petite  troupe 
de  Cavalerie  de  chaque  côté  de  la  place, 
pour  faire  pendant  la  nuit  une  patrouille 
qui  puifïè  foutenir  ces  détachemens  d’In-* 
fanterie  dans  le  befoin. 


En  quoi  doit  confifler  lagarnifon  cPunç 
Place  , & de  fes  devoirs 
pendant  un  fiége. 

AVant  que  d’aller  plus  loin  , il  con- 
vient de  donner  quelques  réglés 
pour  le  nombre  des  troupes  qui  doivent 
compofêr  la  garni fon  d’une  place  , par 
rapport  à fon  étendue  8c  à les  ouvrages? 
Les  fêntimens  font  fort  differens  fur  cet- 
te matière.  J’ai  vû  d'habiles  gens  la  régler 
à lix  cens  hommes  par  baftion.  M.  de 
Moptéçuculi  prétçndoit  qu’on  devoir  pi?- 
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■furer  la  circonférence  de  la  ligne  exté- 
rieure du  rempart,  & compter  un  foldat 
par' chaque  pas,  ou  deux  cens  pour  cha- 
que baftion.  Je  ne  voi  pas  fyr  quel  fon- 
dement il  fàifoit  cettp  réglé  : mais  fi  on 
la  fuivoit,  un  Gouverneur  n’y  trouveroit 
pas  fon  compte.  Gu  bien  il  vouloit  qu’on 
fît  ce  calcul  fur  les  corps  de  gardes'  qui 
feront  néceflâires , & defquels  on  doit  ti- 
rer les  fentinelles , les  patrouilles , les  ron- 
des , & les  Officiers , enforre  que  les  trou- 
pes euïïènt  deux  jours  de  repos.  Cette 
.derniere  maxime  étoit  celle  de  M,  de  Van- 
ban  , que  je  vais  mettre  dans  fon  jour, 
.comme  étant  celle  que  probablement  on 
doit  fuivre.  Ce  Général  qui  joignoit  la 
théorie  à la  pratique  , regloit  la  garnifon 
d’une  place  pour  faire  une  bonne  défen- 
fe,  fur  le  pied  de  cinq  cens  hommes  par 
battions  royaux , fix  cens  par  ouvrages  à 
porne , & cent  cinquante  par  demi-lurtes , 
pu  par  redoutes  détachées  qui  peuvent 
fouffrir  le  canon  , & augmentait  à pro- 
portion des  ouvrages  qui  ne  font  pas  or- 
dinaires. Il  regloit  la  Cavalerie  ou  les 
Dragons  à cent , par  mille  hommes  d’In- 
fànterie , & fer  ce  pied  il  comptoit  pres- 
que un  quart  de  fa  garnifon  hors  du  fer- 
vice  ordinaire.  Dans  ce  nombre  il  faifoit 
£mrpr  les  bleffçz , les  malades , les  défçr- 
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teurs , & ce  qu’il  faut  pour  le  fervice  de 
l’artillerie  , pour  les  travaux  ordinaires 
dans  les  portes,  pour  aider  dans  les  ma- 
gazins , pour  en  tirer  les  munitions , les 
transporter  8c  les  charrier , 8c  pour  fonr , 
dre  les  plombs. .Il  vouloit  que  dès  le  com- 
mencement du  fîége , on  fit  ces  délimi- 
tions de  troupes , qu’on  leur  donnât  des 
Chefs  > 8c  qu’elles  ne  flirtent  employées 
qu’à  cet  uSâge  tant  que  le  fiége  dureroif. 
Il  tiroit  des  troupes  tout  ce  qui  s’y  trou- 
voit  de  Fourbirtèurs  , d’Armuriers  , de 
Charpentiers,  de  Serruriers  8c  de  Tour- 
neurs , pour  les  appliquer  chacun  à fon 
métier  •,  ce  qui  fait  ençore  une  diminu- 
tion confidérable.  Il  les  joignoit  aux  arti- 
Sâns  de  ces  mêmes  profcrtions  qui  fc  trou- 
voienr  dans  la  place , & il  en  formoit  des 
compagnies,  en  mettant  des  Chefs  à leur 
tête , 8c  il  defiroit  qu’on  les  établît  dans 
des  lieux  allùrez,  afin  qu’ils  puSIènt  tra- 
vailler plus  aifémenr.  C’eft  une  précaur 
tion  des  plus  nécertàires , 8c  à quoi  le  Gou- 
verneur d’une  place  doit  avoir  le  plus 
d’attention  : autrement  Sa  garniSon  fe  trou- 
veroit  bien- tôt  Sans  armes. 

Le  refte  de  l’Infanterie  fe  doit  diviSèr 
en  trois  parties,  dont  on  deftine  l’une  à 
être  en  garde  , l’autre  au  bioüac  , tandis 
que  la  4crnierç  Sè  repoSc.  Le  mente  ordrç 
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doit  être  obfèrvé  pour  la  Cavalerie.  Cel- 
le cjui  eft  en  garde  prend  la  droite  oa  la 
gduche , ou  un  autre  polie , félon  qu’on 
le  trouvera  à propos.  Celle  qui  eft  de 
n bioiiac  eft  difperfêe  par  brigades  fur  les 
places  , 8c  les  carrefours  de  la  villes  pour 
prendre  garde  au  feu , & empêcher  qu’il  ne 
s* y fa.de  d’afîèmblées  tumultueufes , 8c  la 
troifiéme  refte  en  repos.  La  Cavalerie  tient 
les  chevaux  fêliez  pendant  le  jour  •,  & lorf- 
qu’il  s’agira  d’une  fortie  confidérable,  el- 
le montera  à cheval.  La  garde  d’infante- 
rie 8c  le  bioiiac  fè  tiennent  fous  les  armes , 
& les  gens  de  repos  les  prennent  auffi , 
6c  s’aflèmblent  devant  leurs  cafernes  ou  lo- 
gemens,  où  ils  Ce  tiennent  fans  marcher, 
pour  empêcher  qu’il  ne  fè  pafle  rien  de 
contraire  au  fèrvice  dans  la  place , fe  te- 
nant prêts  à fècourir  les  remparts , s’il  en 
eft  befoin. 

On  fepare  les  troupes  de  garde  en  trois , 
dont  les  deux  tiers  font  deftinez  à foute- 
nir  les  attaques  , 8c  l’autre  à occuper  les 
portes  non  attaquez.  On  fait  du  bioiiac  la 
même  divifion  que  de  la  garde  il  prend 
porte  furies  rëmpartsjmmédiatement  der- 
rière les  troupes  de  garde,  8c  dans  les  en- 
droits d’où  ils  peuvent  plus  atfèment  dop-r 
ner  du  fècours. 

On  fubdivife  encore  la  garde  en  trois, 
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dont  deux  parties  font  deftinées  à faille 
feu  pendant  les  deux  premières  heures  de 
la  nuit , & feront  relevez  par  l’autre  tiers  , 4 

& de  deux  heures  en  deux  heures  les  tiers 
jfè  fuccederont  les  uns  aux  autres  , tant 
ue  la  nuit  durera  ; il  fuffit  pendant  le  jour 
'entretenir  le  feu  par  huit  ou  dix  hom- 
mes qu’on  porte  dans  les  angles  faillans 
du  chemin  couvert , qui  auront  vue  fur 
les  attaques.  Ceux-ci  feront  felevez  de 
deux  heures  en  deux  heures.  On  fait  pour- 
l’ordinaire  un  feu  continuel  pendant  la 
nuit  , parce  qu’on  fùppofe  que  la  tran- 
chée chemine-, & fur  tout  devant  tout  le 
front  attaqué.  Mais  de  jour  il  fuffit  d’a- 
voir fês  armes  toutes  prêtes , & tirerlork 
qu'on  voit  remuer  , & feulement  à ce 
qu’on  voit.  Cette  difpofition  doit  être  fui-- 
vie  jufqu’à  ce  qu’on  fôit  contraint  par  la 
diminution  de  la  garnifon  , de  la  chan- 
ger. Je  croi  que  Ce  petit  abrégé  fuffira 
pour  donner  une  réglé  de  la  force  nécef- 
faire  d’une  garnifon,  & une  idée  pour  la 
diftribution  des  troupes  pendant  le  fiége. 

Je  parte  aux  autres  précautions  qu’un 
Gouverneur  doit  prendre. 

Il  doit  s’étudier  à connoître  fi  les  ha- 
bitans  lui  font  affectionnez  , & au  Roi; 

& félon  qu’il  en  fera  artùré , augmenter  la 
garde  du  dedans  de  fà  place,  ou  la  dimi- 
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fiuet  ; s’il  a connoilïânce  que  quelqu’un 
fade  des  menées  contre  Ces  intentions, il 
les  doit  faire  fortir  de  là  place , ou  les  fai- 
re garder  -,  principalement  s’il  loupçonne 
qu’ils  ayenr  connoilïàrice  de  quelque  dé- 
faut de  la  place , de  crainte  qu’étant  de- 
hors ils  n’en  donnent  avis.  Il  tâche  de  dé- 
couvrir fi  les  ennemis  n’ont  point  d’in- 
telligence avec  quelqu’un.  Si  la  place  eft 
nouvellement  conquile,  il  doit  faire  faire 
Une  vifire  exaéte  dans  toutes  les  maifons , 
pour  voir  s’il  n’y  à pas  d’armes  cachées , 
& défendre  aux  habitans , quelque  allar- 
lne  qu’il  arrive  , de  fortir  de  leurs  mai- 
fons , ni  de  faire  aucune  chofê  (ans  Ce  s 
ordres.  Si , au  contraire , les  habitans  font 
de  même  nation  & affectionnez , on  leur 
doit  lailïêr  leurs  armes  , 8c  les  employer 
autant  qu’on  pourra  à la  garde  de  la  place , 
8c  même  les  lailïêr  aller  tirer  aux  remparts, 
s’ils  en  ont  envie. 

On  doit  tenir  au  haut  de  la  tour  deux 
ou  trois  perlbnnes  pendant  le  jour  8c  la 
nuit,  pour  découvrir  ce  qui  Ce  pafïe  aux 
Environs  de  la  place , 8c  avertir  en  cas 
que  le  feu  le  mette  en  quelque  endroit  de 
la  ville. 

Le  Gouverneur  d’une  place  affiégée, 
doit  commencer  par  Ce  faire  un  arrange- 
ment, dont  il  confie  l’exécution  à plusieurs 
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Officiers  *,  mais  afin  que  les  ordres  foierrf 
plus  facilement  exécutez, il  donne  à cha- 
cun quelque  détail  particulier.  N’étant  pas 
poffible  qu’il  faffe  tout  par  lui-même,  il 
doit  éviter  autant  qu’il  peut,  tous  les  pe- 
tits détails , fans  cependant  les  perdre  de 
vue , afin  d’avoir  le  tems  de  s’occuper  à 
des  chofes  plus  importantes. 

Lorfqu’il  aura  réglé  , comme  je  viens 
de  Je  marquer,  le  ièrvice  des  troupes,  il 
donne  un  ordre  pour  les  Officiers  de  jour, 
qui  doivent  prendre  leur  parti  d’eux- 
mêmes  dans  l’occalion  •,  fans  attendre  le 
commandement  du  Gouverneur, qui  pour- 
roit  arriver  trop  tard.  Il  choifit  un  Offi- 
. cier  aélif  & entendu , pour  faire  la  fonc- 
tion de  Major  Général  -,  fouvent  c’efi:  la 
Cour  qui  le  nomme , & on  prend  d’or- 
dinaire le  Major  du  plus  a'ncien  Régiment 
de  la  garnifon.  C’efi;  lui  qui  donne  tous 
les  jours  l’ordre  aux  troupes:  il  a foin  de 
faire  garnir  les  attaques  du  chemin  cou- 
vert, & des  autres  ouvrages  ; il  veille  à la 
fûreté  des  magazins  : il  fait  tous  les  dé- 
tachemens  imprévus  qu’il  faut  faire  des 
troupes  & des  travailleurs  dont  on  a be- 
foin,  fait  faire  & fournir  toutes  les  faüci- 
nes  & les  gabions  nécefiàires.  Il  entre  gé- 
néralement dans  tous  les  détails  ; il  en 
tient  un  Journal , en  rend  compte  au 
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Gouverneur,  & l’avertit  des  chofès  ef- 
fentielles , qu’il  eft  à propos  d’exécuter.  Il 
donne  par  écrit  aux  Officiers  de  jour  l’é- 
tat  des  troupes  qui  font  dans  chaque  porte, 
les  inftruir  de  la  difpofition  que  le  Gouver- 
neur a faite , avertit  ce  dernier  de  ce  que 
l’ennemi  peut  entreprendre  la  nuit  ou  le 
jour,  & des  fignaux  que  l’on  doit  faire , 
dont  on  donne  avis  à tems  aux  troupes, 
de  crainte  de  furprife  & de  confuiion.  Il 
dpit  affifter  à tous  les  Confeils  de  guerre. 

Le  Lieutenant  de  Roi  eft  ordinairement 
chargé  de  faire  exécuter  toutes  les  difpo- 
fitions  néceflâires  pour  la  défenfè  des  ou- 
vrages de  dehors , à moins  qu’on  n’en 
charge  quelque  Officier  Général , comme 
il  s’en  eft  vu  quelques  exemples.  Le  Ma- 
jor de  la  place  aflifté  des  Aides  Majors, 
eft  chargé  du  détail  du  dedans  , il  con- 
tient les  bourgeois,  prend  chez  eux  tout 
ce  qu’il  trouvera  néceflàire  à la  défcnfe 
de  la  place , & il  en  tient  un  regiftre.  Il 
y a des  corps  de  gardes  où  il  prend  des 
détachemens , pour  faire  exécuter  tout  ce 
qui  eft  ordonné  ; il  a foin  de  faire  lever 
les  ponts,  ouvrir  les  portes  pour  les  (or- 
ties, & pour  d’autres  expéditions*, il  vi« 
Lite  fouvent  les  Atteliers,  & les  travaux, 
pour  en  rendre  compte  au  Gouverneur. 

Ce  dernier  fait  aflembler  tous  les  jours 
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les  principaux  Officiers  des  corps , pooï 
convenir  avec  eux  de  ce  que  l’on  doit  fai- 
re pour  la  défenfe  -,  pour  augmenter  les 
troupes  de  quelque  pofte  i former  un  pro- 
jet , changer  les  batteries  j perfectionner 
quelque  ouvrage  -,  ce  que  le  Major  Géné- 
ral met  par  écrit , & il  fait  exécuter  tout 
ce  qui  a été  réfolu.  Les  Majors  de  briga- 
des , les  Majors  des  Régimens , & Aides- 
Majors  de  la  place,  les  Ingénieurs,  les 
Officiers  d'artillerie , les  Commiflàires  des 
guerres , & les  Commis  des  vivres  fe  ren- 
dent exactement  chaque  jour  chez  le  Gou- 
verneur , où  le  Major  Général  diftribuë 
Tordre  à chacun,  fuivant  le  détail  qui  lé 
regarde.  Il  donne  par  écrit  aux  Majors 
des  brigades  les  détachemens  qu’ils  doi- 
vent faire , l'heure , & l’endroit  où  ils  doi- 
vent s’afïèmbler,  ôc  le  nom  de  l'Officier 
qui  les  doit  commander. 

Les  Régimens  & les  autres  corps  doi- 
vent envoyer  tous  les  jours  chez  le  Gou- 
verneur un  Officier  avec  un  Sergent  & 
un  Caporal , pour  y recevoir  les  ordres 
qu’il  eft  obligé  de  donner  de  moment  à 
autre. 

Le  Gouverneur  doit  avoir  auprès  de  lui 
des  gens  de  confiance  , pour  donner  de 
rems  en  tems  avis  à l’armée  de  fa  fîtua- 
tion.  Mais  comme  ce  moyen  n’eft  pas  fûr  , 
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on  doit  convenir  des  fignaux,  qu’on  peut 
tegler  fur  un  nombre  de  coups  de  canoil 
tirez  pendant  la  nuit , ou  par  des  falots 
aux  clochers , en  certain  tems  de  la  nuit , 
lefquels  peuvent  être  apperçûs  de  l’armée  , 
ôu  de  la  place  la  plus  proche  qui  y ré- 
pond. Ces  fignaux  font  d’une  confcquen- 
Ce  infinie  pour  les  aflîégez  qui  prennent 
leur  parti  (uivant  la  connoiflànce  qu’on 
leur  donne  de  la  proximité  ou  de  l’éloi- 
gnement du  fecours. 

' Après  toutes  ces  précautions  qui  font 
abfolumenr  néceflàires  , le  Gouverneur 
prend  de  juftes  mefures  pour  la  diftribu- 
tion  des  munitions  de  guerre  & de  bou- 
che -,c’eft  à quoi  il  doit  avoir  une  atten- 
tion particulière.  Il  donne  pour  cet  effet 
des  ordres  bien  pofitifs , afin  qu’on  né 
fafïe  aucune  diftribution  fans  ordre , Sc 
qu’on  lui  rende  un  compte  cxa&  de  ce 
qui  s’en  fera  jour  par  jour  -,  principalement 
pour  ce  qui  regarde  la  poudré  , & lé 
plomb , comme  étant  ce  qu’il  y a de  plus 
nnportanc. 
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De  la  diftribution  des  pojles. 

Sitôt  qu’un  Gouverneur  voit  fit  place 
invertie , il  tient  tout  le  monde  dans- 
l’exercice  des  emplois  qu’il  a deftinez  à cha- 
cun durant  le  fiége;,  il  fait  connoître  les  por- 
tes aux  principaux  Officiers  , qui  après  en> 
avoir  pris  poflèffion,  les  font  voir  aux  Offi- 
ciers lubaltcrnes , afin  que  lorfqu’on  en  fe- 
ra la  diftribution , ils  ayent  moins  de  pei- 
ne à les  reconnoître.  Il  fait  prendre  les  ar- 
mes fans  s’émouvoir  : il  fait  monter  les  Of- 
ficiers d’artillerie  aux  batteries , & la  Ca- 
valerie à cheval.  Il  ordonne  aux  petits 
corps  de  gardes  qui  font  dehors  j d’être 
allertes  auffî-bien  qu’à  l’Infanterie  qui  fe- 
ra dans  les  logemens  avancez  , pour  les, 
foutenir.  On  met  la  Cavalerie  dans  les 
chemins  couverts;  i afin  qu’elle  foit  plus  à 
portée  de  fortir , s’il  eft  néceflàire.  Dans 
cette  fituat'ion  ; on  doit  laiflèr  approcher 
l’ennemi  fans  l’inquiéter  avec  le  canon  , 
afin  que  fi  dans  ces  entrefaites  les  petites 
gardes  avancées  peuvent  attirer  quelques 
troupes  de  curieux , comme  il  arrive  lou- 
vcnt,  elles  puiflènt  débufquer  fur  eux,  & 
les  poufïèr  3 obfèrvanr  de  ne  point  s’en- 
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gager,  de  forte  qu’elles  püiUènt  être  cou- 
pées par  la  Cavalerie  ennemie. 

Le  Commandant  de  l’Artillerie  établie 
plufieurs  Arreliers  & des  Maîtres  Ouvriers 
dans  chacun  pour  les  conduire.  Il  y place 
de  petits  cçrps  de  garde  pour  veiller  3c 
empêcher  qu’ils  ne  foient  interrompus. 

Il  ne  faut  d’abord  tirer  que  fort  peu 
de  canon , & même  avec  de  petites  piè- 
ces , ou  de  groffès  foiblement  chargées  , 
afin  que  l’ennemi  ne  Ce  campe  pas  fi  loin  , 
qu’on  ne  puiflè  le  canonner  facilement 
quand  il  aura  pris  Ces  quartiers , ôc  l’obli- 
ger de  décamper  après  avoir  fait  quelque 
perte  confîdérable , comme  on  l’a  déjà 
fait  voir  en  parlant  de  l’attaque  des  pla- 
ces. 

Le  Gouverneur  fait  tout  fbn  poflîble 
pour  fçavoir  le  jour  que  les  ennemis  ou- 
vriront la  tranchée, de  quel  côté,  & s’il 
y aura  une  ou  deux  attaques.  On  pourra 
cependant  s’en  appercevoir  par  les  mou- 
vemens  qu’ils  feront  en  portant  des  fas- 
cines , ou  l’on  en  peut  être  averti  par  des 
efpions , qu’on  ne  doit  point  épargner 
dans  de  pareilles  otcafions.  Pour  lors  on 
doit  mettre  prefque  toutes  les  pièces  de 
canon  de  la  place  à baiberte  , entre  les 
batteries  qu’on  aura  faites , les  grades  fur 
les  remparts , & les  cavaliers  > & les  pe- 
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tites  dans  les  ouvrages  de  dehors.  On  ÿ 
peur  joindre  auffi  quelques  mortiers.  Oit 
jette  à l’entrée  de  la  nuit  quantité  de  bal- 
les compofees  de  feux  d’artifices  qui  brû- 
lent ce  qu’elles  rencontrent,  ôc  éclairent 
la  terre  de  l’endroit  où  elles  tombent , à 
près  d’une  portée  de  moufquet  *,  ce  qui 
fait  qu’à  leur  lueur  , on  découvre  les 
travailleurs  & ceux  qui  les  foutiennent* 
comme  en  plein  jour , &c  donne  la  faci- 
lité de  pointer  le  canon , & de  tirer  faci- 
lement fur  eux.  Ce  moyen  eft  très-capa- 
ble de  faire  perdre  bien  du  monde  aux 
àffiégeans , & de  retarder  les  travaux.  On 
s’en  peut  fervir  depuis  le  commencement 
du  fiége  jufqu’à  la  fin  *,  & lorfque  les  en- 
nemis font  plus  près,  les  affiégez  peuvent 
les  jetter  avec  la  main  fur  les  glacis  , ou 
dans  les  fofïèz.  1 

On  fè  fêrt , outre  cela  , de  tourteaux 
gaudronnez , que  l’on  met  dans  des  ré- 
chaux à parapet , difperfez  le  long  des  che- 
mins couverts  & des  autres  ouvrages.  Oit 
jette  auffi  de  ces  tourteaux  devant  les  tra-» 
vaux  des  ennemis  , & des  barils  fou- 
droyans , que  des Ybldats  portent  en  avant  4 
aufquels  ils  mettent  le  feu , & dans  ce 
moment  on  fait  cefièr  tous  les  feux  de  la 
place.  La  clarté  de  tous  ces  feux , fait  dé- 
couvrir plus  facilement  les  boyaux  ôc 


4 


i by  Google 


’ Jur  C Art  Militaire* 
tranchées  que  les  ennemis  poufîènt  en 
avant , & les  mouvemens  qu’ils  font  pour 
les  attaques.  Pour  lors  on  les  augmente 
fur  tout  le  terrain  par  où  ils  font  obligez 
de  déboucher.  La  moufqueterie  dont  on 
.dirige  tout  le  feu  fur  la  tête  des  travaux , 
fait  un  grand  effet  & les  recule. 

On  peut  encore  Ce  fervir  du  canon  pen- 
dant la  nuit , en  arrêtant  un  coin  de  mi- 
re fous  la  culaflè,  & en  avoir  un  autre  où 
il  y ait  plufieurs  petits  crans.  On  exami- 
ne le  jour  le  cran  , avec  lequel  on  pointe 
jufte  la  pièce  pour  s’en  fervir  la  nuit.  Mais 
comme  il  ne  luffit  pas  de  pointer  à la  mê- 
me hauteur  pour  tirer  jufte,  il  faut  enco- 
re retenir  la  pièce  par  fa  droite  ôc  par  fa 
gauche,  avec  deux  pièces  de  bois  bien 
droites , larges  de  fîx  pouces,  épaiflès  do 
quatre,  & de  la  longueur  de  la  platte- 
forme.  On  les  cheville  également  ôc  pa- 
rallèlement , fuivant  la  diftance  des  deux 
roues  pour  les  contenir  dans  leur  recul, 
afin  que  la  pièce  puiflè  fè  remettre  en 
batterie  dans  la  même  fimation  qu'elle  a 
tiré , 8c  que  fon  boulet  frappe  le  même 
objet  où  elle  a été  pointée  pendant  le 
jour. 

Mais  comme  les  affiégeans  imagineront 
des  moyens  pour  rendre  à la  fin  ces  feux 
inutiles,  8c  par  confequent  l’artillerie  pen* 
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dant  la  nuit  j lorfque  les  afïiégez  verront 
que  tout  ce  qu’ils  ont  oppofe  n’aura  pu 
empêcher  les  ennemis  de  mettre  leur  ca- 
non & leurs  mortiers  en  batterie , ni  d’a- 
vancer leurs  tranchées,  pour  lors  ils  ne 
doivent  plus  s’opiniâtrer  canons  contre 
canons , parce  que  le  leur  fèroit  démonté 
en  très-peu  de  tems , & mis  hors  de  fer— 
. vice  pendant  tout  le  fiége , le  fort  em- 
portant toujours  le  foible.  Au  contraire  , 
en  le  retirante  bonne  heure , on  peut 
s’en  fervir  bien  plus  utilement  dans  la  fui- 
te. On  évite  encore  par  ce  moyen  la  rui- 
ne entière  des  ouvrages.  Tous  les  gens  du 
métier  ont  pu  remarquer  dans  plufieurs 
fiéges , que  les  afîiégeans  ceflènt  de  tiret 
aux  endroits  qui  ne  leur  font  point  de 
mal , fans  s’informer  s’ils  ne  pourront  pas 
leur  en  faire  dans  la  fuite.  Cependant  pour 
incommoder  les  ennemis , on  place  de 

{>etites  pièces  de  canon  dans  l’angle  fail- 
ant  des  baftions  , elles  enfilent  leurs 
boyaux  , & elles  font  difficilement  dé- 
montées par  leurs  batteries  on  en  mec 
auffi  généralement  dans  tous  les  endroits 
d’où  l’on  pourra  voir  les  batteries  & les 
tranchées  à revers,  fans  être  vû  du  canon 
des  afllégeans.  On  les  doit  changer  fou- 
vent  de  place  pour  intriguer  les  ennemis. 
On  en  peut  mettre  dans  les  angles  de  la 
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Conrrefcarpe  du  côté  de  l’attaque , qui 
prendront  des  revers  dans  les  travaux  des 
ennemis.  On  doit  avoir  pris  la  précaution 
pour  cet  effet , de  faire  faire  des  plattes- 
formes  qui  (oient  allez  élevées , pour  qu’on 
puiflè  tirer  par-dedùs  les  parapets  , (ans 
qu’il  foit  beloin  d’embrafures  -,  & que  les 
aflïégeans  ne  puiflènt  démonter  ces  for- 
tes de  pièces,  qu’on  nomme  volantes , & 
qui  donnent  fi  (ouvent  le  change  à l’en- 
nemi , qu’il  ne  fçauroit  fixer  fes  batteries 
pour  les  détruire. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  lorfque  le  ca- 
non des  ennemis  adétruit  des  endroits  où 
il  y avoir  du  canon,  il  ne  faut  pas  manquer 
de  réparer  ces  endroits , & d’y  rétablir  des 
batreries.On  prend^  pour  cet  effet , le  tems 
que  les  aflïégeans  travailleur  à rapprocher 
leurs  premières  batteries.  L’on  ne  doit 
point  fuivre  un  mauvais  nfàgç  qu’on  a 
pratiqué  quelquefois,  de  ne  les  point  ré- 
tablir fitôt  qu’elles  étoient  ruinées.  Il  faut 
le  faire  tant  qu’il  y aura  du  canon,  ou 
des  affûts  dans  la  place. 

On  doit  fe  fêrvir  des  mortiers  pour  jet- 
ter  des  bombes  dans  les  tranchées , «Se  fur 
tour  dans  les  batteries  pour  tâcher  d’en 
démonter  les  pièces , ou  pour  mettre  le 
feu  aux  poudres;  ce  qui  arrive  fort  fou- 
vent  , lorfqu’on  a des  Bombardiers  adroits*- 
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On  les  peut  placer  le  long  des  courtine^ 
dans  les  battions  Sc  dans  les  antres  ou- 
vrages. On  les  tire  derrière  les  parapets , 
fans  les  endommager.  Il  faut,  autant  que 
l’on  peut,  les  difperfêr,  afin  que  les  en- 
nemis ayent  plus  de  peine  à les  découvrir. 
On  peut  fe  lervir  de  petits  mortiers  pour 
jetter  de  grottes  grenades  •,  on  doit  fur 
tout  faire  un  grand  ufage  des  pierriers, 
pour  jetter  des  pierres  dans  les  tranchées , 
quand  elles  font  près  de  la  place , ce  qui 
incommode  beaucoup  ceux  qui  font  de- 
dans, Sc  principalement  pendant  la  nuit, 
par  la  difficulté  qu’il  y a de  s’ert  garantir. 

g— i — 1 8——— — — r 
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ON  peut  beaucoup  retarder  les  tra-^ 
vaux  des  afliégeans  , Sc  par  confié 
auent  tirer  un  fiége  en  longueur  par  de 
fréquentes  fbrties,  lorfqu’elles  font  faites 
à propos  , Sc  par  de  bonnes  troupes.  Le 
Gouverneur  d’une  place  fe  réglé  pour  les 
faire , fur  la  ffianiere  dont  fa  place  eft  at- 
taquée. Elle  peut  l’être  par  des  lignes  pa- 
rallèles, qui  eft  la  meilleure  Sc  la  plus 
fûrei  ou  fimplement  par  des  zig  zag,  ce 
qui  ne  fe  pratique  qu’aux  places  de  peu 
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d’importance  , & où  il  y a une  foible  gar- 
nifon. 

Lorfqu’o'n  eft  attaqué  par  des  parallèles  » 
les  forties  font  dangereufes  , 8c  on  court 
rifque  de  n’en  tirer  que  peu  d’avantage,& 
d’y  faire  une  grofïè  perte.  Cependant  on 
juge  fouvent  de  la  vigoureufe  défenfê 
d’une  place , par  les  (orties  d’éclat  qu’on 
fait  pendant  un  fiége,  mais  cette  manœu- 
vre tourne  à la  réputation  du  Gouver- 
neur, 8c  non  à l’utilité  du  Prince  ; car  il 
eft  certain  que  le  retardement  qu’on  caufè" 
à l’ennemi , ne  peut  entrer  en  comparaifon 
avec  la  perte  qu’une  garnifon  fait  dans  de 
pareilles  occafions , & il  eft  plus  néceflaire' 
de  confètver  les  troupes  pour  la  défenfê 
du  chemin  couvert  8c  des  autres  ouvra- 
ges* Cependant  les  grandes  8c  fréquentes 
forties  ont  été  fort  en  ufâge  dans  la  der- 
nière guerre  : ce  qui  fait  préfumer  que 
ceux  qui  fè  font  fèrvis  de  ce  moyen  pour 
faire  tirer  un  ftége  en  longueur , en  ont  re- 
connu l’utilité , & l’on  doit  être  fort  cir- 
•confpecft  à décider  für  un  ftijet  où  les  opi- 
nions font  partagées,  même  parmi  des 
gens  fort  expérimentez  dans  la  défenfê 
des  places.  On  pourroit  cependant  fè  con- 
former aux  maximes  du  Maréchal  de  Vau- 
ban  , qui  a afliiré  plufieurs  fois  n’avoir  ja- 
mais vû  que  les  forties  ayentfàit  de  grands 
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effets , contre  des  attaques  bien  condui  - 
tes. Les  raifbns  qu’il  en  apportoit  étoient , 
que  fi  on  fort  de  loin , pour  entrer  dans 
les  travaux  des  afliégeans , ceux-ci  ramè- 
nent toujours  les  troupes  {orties  jufques 
dans  les  chemins  couverts,  & tuent  pour 
l’ordinaire  quantité  de  monde  i & que  fi 
les  tranchées  des  ennemis  font  près  , on 
fait  encore  moins  d’effet  , parce  qu’ils 
font  bien- tôt  afïèmblez,  & ne  manquent 
jamais  de  repoufièr  les  aflîégez  avec  per- 
te. 11  n’cft  que  trop  certain  qu’un  hom- 
me perdu  de  la  part  des  alîîégez , égale 
ou  furpaflè  la  perte  de  fix  ou  fept  hom- 
mes des  affiégeans.  M.  de  Vauban  ne  pré- 
tendoit  pas  pour  cela  s’oppofer  abfolu- 
ment  à l’ufâge  des  forties  : mais  il  ne  vou- 
loir pas  qu’elles  fuflènt  fréquentes  -,  au 
contraire,  il  defiroit  qu’on  n’en  fît  qu’a- 
vec beaucoup  de  eirconfpeétion , & tou- 
jours par  furprife  , en  prenant  bien  fon 
tems  pour  tomber  brufquement  fur  l’en- 
nemi , & en  fé  ménageant  beaucoup  fut 
la  retraite , dont  on  doit  bien  s’afïïirer  en  • 
cas  de  beloin.  Il  convenoit  qu’on  doit  in- 
quiéter les  travailleurs  le  plus  que  l’on 
peut  pendant  la  nuit , Ôc  faire  pour  cet 
effet  de  petites  forties  de  huit  ou  dix  hom- 
mes choifis , qui  Ce  coulant  fur  le  ventre,.  - 
donnent  l’allarme  en  faifimt  grand  bruit , 


Digitized 


fur  F Art  Aiilitaire.  40  f 

& en  jettant  quelques  grenades , après 
quoi  ils  doivent  le  retirer  fort  vite.  Cel^ 
peut  donner  aux  travailleurs  des  tranchées 
des  prétextes  de  s’eqfbir  , fans  qu’il  fait 
aile  de  les  en  empêcher , ni  de  les  raflèm* 
bler  de  toute  la  nuit , & caule  un  retar- 
dement bien  çonhdérable.  Mais  comme 
à la  fin  il  e{t  à prélhmer  que  les  afïjégeans 
s’accoutument  à çes  faillies  forties  , & 
qu’il  peut  priver  par  conféquent  que  les 
travailleurs  ne  s’en  ébranlent  pas  j lorf- 
qu’un  Gouverneur  s’en  apperçoit , il  flic 
pour  lors  fucceder  une  fortie  ferieufê,  la- 
quelle renverlè  fans  difficulté  les  travail- 
leurs & ceux  qui  les  foutiennentj  & il  a 
foin  de  faire  retirer  enfuite  les  troupes  der- 
rière les  palillàdes  , làns  s’opiniâtrer  au 
combat , de  peur  d’avoir  bien-tôt  toute  lâ 
tranchée  fur  les  bras. 

Il  feroit  avantageux , après  que  les  trou- 

Iies  font  rentrées, de  jetter  quelques  bai- 
es à fou , 8c  de  faire  uq  grand  feu  de  ca- 
non dans  le  moment  for  le?  ennemis  qui 
feront  en  défordre.  Pour  cela , on  ne  por- 
tera ce  canon  que  pendant  la  nuit,  & l’Qn 
aura  loin  de  retirer  pendant  le  jour  celui 
qui  fera  à barbette,  pour  ne  pas  l’expo- 
ler  aux  batteries  des  alîiégeans.  C’eft  I4 
conduite  que  M.  de  Vauban  veut  qu’on 
obfcrve  dans  les  forties , jufou?à  cç  que  J4 
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tranchée  ne  foie  plus  qu’à  trente  ou  quar 
rame  pas  des  palillàdcs,  afin  que  les  trou- 
pes ne  courent  pas  rilque  d’être  coudées. 
Pour  lors  n’appréhendant  plu?  les  memes 
inconvénient , & aidez  de  leurs  chemin? 
couverts  , & de  tous  leurs  ouvrages , les 
alfiégez  peuvent  tenter  quelque  choie  de 
plus  confidérable  , foit  de  combler  une 
partie  des  tranchées , ou  d’encloiier  le  ca- 
non de  quelques  batteries.  Jufques-là  le 
parti  le  plus  fage  à prendre , efl:  de  fe  conT 
jenter,  lêlon  lui,  de  donner  quelques  at- 
larmes , de  renverlèr  ce  qu?on  rencontre , 
Ôi  de  faire  une  fage  tk  prompte  retraite. 

On  peut  encore  uler  de  quelques  autres 
chicannes  : comme  par  exemple,  de  pof- 
rer  pendant  la  nuit  des  rangs  de  tonneaux 
ou  de  gabions  depuis  l’angle  fâillant  de  la 
contrefcarpe,  en  s’ayanjçant  dans  la  cam- 
pagne de  trente  ou  quarante  pas , afin 
.d’enfiler  le  matin  la  tranchée , & d’empêr 
cher  qu’on  n’y  travaille  pendant  le  jour. 
On  peut  mettre  derrière  ces  tonneaux  ou 
gabions  des  fufèliers,&  même  une  peti- 
te pièce  de  canon  , dont  les  adiégeans 
n’oleroient  tenter  de  fe  rendre  maîtres  , 
fans  s’expofèr  à être  paflèz  par  les  armes. 
On  doit  remplir  ces  tonneaux  ou  gabions , 
de  matières  combuftibles , afin  de  les  pou- 
yoir  brulpr,  fi  les  ennemis  yenoipju  pouy 


fur  t Art  Militaire.  407 

$*en  (àifîr  \ ce  que  l’on  ne  peut  cependant 
mettre  en  ufage , que  Iorfque  les  embra- 
fures  des  batteries  ennemies  ne  font  pa? 
tournées  de  ce  côté- là. 

Voilà  à peu  près  la  méthode  dont  on 
peut  fe  fervir  pour  ce  qui  regarde  les  Co r-r 
lies  que  l’on  fait,  lorfqu’une  place eft  at- 
taquée par  des  parallèles  : car  fi  elle  ne 
l’éroit  que  par  des  tranchées  en  zig  zag, 
un  Gouverneur  hazaj.de  de  faire  de  plus 
grandes  fôrties  au  commencement  d’un 
fïége , parce  que  dès  qu’on  a renverfé  I4 
tête  d’une  tranchée  conduite  de  cette  ma- 
niéré , on  la  nétoye  facilement , ne  trou- 
vant guère  de  réfiftance  qu’aux  places 
d’armes,  qui  n’arrêtent  pas  une  fortie  vi- 
goureufè.  Mais  lorfqu’on  fait  de  telles  enr 
rreprifes , les  troupes  doivent  être  accom- 
pagnées de  travailleurs,  avec  des  outils, 
pour  abattre  les  tranchées , à mefure  que 
les  gens  armez  en  chaflènt  les  ennemis, 
ôc  l’on  doit  porter  des  clouds  d’acier  pour 
pncloiier  le  canon. 

Avant  que  de  faire  une  fortie,  on  dif- 
pofe  des  troupe?  dans  des  lieux  qui  la  peu- 
vent fovorifer,  en  tirant  fur  les  ennemi? 
qui  voudroient  s’y  oppofèr,  & l’on  doit 
foire  mettre  pareillement  de  l’artillerie  en 
état , en  lieu  où  elle  puilTè  foire  un  grand 
feu;  Iorfque  les  troupes  rentrent  >çe  que 
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doit  faire  auili  l'Infanterie  qui  eft  fur  les 
remparts  du  corps  de  la  place,  des  demi- 
Jlunes  , des  contrefcarpes  & des  dehors 
parce  que  d’ordinaire  les  afliégeans  pour- 
fuivent  vivement  , 6c  avec  beaucoup  de 
troupes , celles  qui  font  (orties  -,  6c  appro- 
chant  de?  ouvrages  de  la  place,  ils  en  re- 
çoivent un  dommage  bien  confidérable. 
Les  petites  forties  Ce  doivent  faire  pen- 
dant la  nuit , ne  fe  fiifànt  que  pour  re- 
tarder le  travail  des  ennemis,  & parce 
qu’ils  ne  peuvent  connoître  fî  elles  font 
faillies  ou  fërieufes  , & le  nombre  des 
troupes  dont  elles  font  compofées.  Au 
contraire , les  grandes  forties  Ce  doivent 
faire  en  plein  jour,  parce  que  tout  le  feu 
qu’on  aura  préparé  de  la  place  peut  agir 
pour  les  favoriler.  L’expérience  a fait  cqn- 
noître  qu'elles  réiiffilïènt  mieux  à la  poin- 
te  du  jour, qui  eft  le  tems  où  d’ordinai- 
re les  tranchées  lont  plus  négligées  : la 
fatigue  que  les  foldats  ont  elfuyée  pendant 
la  nuit,  fait  que  la  plupart  s’endorment  > 
on  les  peut  faite  encore  avec  fuccès  vers 
le  midi  , parce  que  c’eft  le  tems  que  les 
Officiers  Généraux  donnent  à manger  aux 
Officiers  de  la  tranchée , & que  la  garde 
de  la  Cavalerie  eft  à pied,  ayant  fes  che- 
vaux débridez.  Il  peut  arriver  que  tout  ce 
qui  eft  dans  la  tranchée  étant  furpris.les 

gens 
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gens  fortis  de  la  place  fàflent  bien  du  de»- 
(ordre,  avant  que  les  Officiers  (oient  re- 
tournez  à leurs  polies,  & qu’ils  ayent  pu 
jraflèmbler  les  troupes  pour  s’y  oppofer. 

Il  n’efl:  pas  néceflàire  de  faire  remar- 
quer, que  ce  feroit  fort  mal  prendre  (on 
tems,  que  de  tenter  de  pareilles  entrepri- 
ses à l’heure  qu’on  releve  la  tranchée, 
puifqu’on  auroit  affaire  aux  troupes  qui 
la  deücendent,  & à celles  qui  la  montent; 
mais  comme  on  l’a  déjà  remarqué , ces 
(orties  ne  peuvent  guéres  réüflk , lorlque 
les  tranchées  (ont  fort  éloignées,  par  la 
raifon  que  les  troupes  peuvent  être  cou- 
pées par  la  Cavalerie  ennemie  : un  Gou- 
verneur prudent  doit  ménager  (ôn  mon- 
de, & ne  l’expolê  pas  mal-à-propos. 

Enfin , pour  donner  quelques  réglés  for 
ce  fujet , les  bonnes  & véritables  forcies 
ne  fe  doivent  tenter , que  lorfque  les  tran- 
chées (ont  à cent  ou  hx-vingt  pas  des  pa- 
liflàdes.  La  maniéré  de  les  exécuta: , eft 
jde  faire  (ortir  par  la  tête  de  la  contrefcar- 
pe , & par  les  deux  flancs , qui  voyent  la 
tranchée  par  la  droite  & par  la  gauche  , 
les  troupes  qui  y (ont  deftinées.  Celles  qui 
lortiront  par  les  flancs , couperont  la  tran- 
chée par  le  milieu  •>  tandis  que  celles  qut 
attaquent  par  la  tête  , renverlènt  toutes 
les  troupes  qui  font  devant  elles.  Et  par  . 
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ce  moyen  l’on  empêche  que  le  refte  deg 
troupes  qui  font  dans  la  tranchée  > ne 
puifle  porter  du  foeouiS  à l’endroit  qui  eft 
ainfi  Coupé. 

On  doit  avoir  des  troupes  deftinées  à 
marcher  droit  aux  batteries  , lesquelles 
tâcheron t de  brûler , ou  de  rompre  les  a£» 
fots,  & d’ençloiier  le  canon.  On  peut  en- 
core prendre  un  boulet  > le  mettre  dans 
la  forme  d’un  chapeau  ; & foire  entrer 
l’un  3c  l’autre  dans  le  canon  à force  j il 
ne  pourra  plus  abfolument  fêrvir. 

J’ajouterai  encore  à ceci  une  idée  pour 
la  difpofition  d’une  fortie.  On  doit  regler 
le  nombre  des  troupes  fur  celles  qu’on 
croit  que  les  ennemis  auront  dans  les 
tranchées.  On  foit  marcher  à la  tête  dçs 
gens  commande?  > un  ou  deux  bons  Ser- 
gens,  & douze  Grenadiers  foutenus  par 
deux  Officiers  , deux  Sergens , & trente 
Grenadiers  qui  font  fuivis  par  vingt  hom- 
mes armez  de  cuirafles , de  hallebardes 
& de  piftoiets^  On  fait  foivre  cinquante 
hommes  armez  de  fléaux  , au  bout  defo 
quels  on  met  une  boule  de  for,  qui  a huit 
rêtes  fêmblables  à des  clouds,  ou  armez 
de  faux  emmenchées  à revers , ce  qui  foie 
un  furieux  effet  contre  les  foldats  qu’ils 
rencontrent.  Ceux-là  doivent  être  foute-* 
nus  de  cent  Fufèiiers»  ou  Grenadiers, 
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ceux  - ci  de  deux  cens  autres  avec  de  la 
Cavalerie,  dont  le  nombre  fera  réglé  "fur 
celui  qu’il  y aura  dans  la  place.  Si  les  a £ 
fiégeans  font  plufieurs  attaques,  on  peut 
faire  de  pareilles  (orties  en  même-tems 
mais  il  faut  dilpofer  (àgement  la  retraite, 
&c  donner  le  commandement  de  ces  cu- 
rreprifes  à des  Officiers  de  tel  caraéfcere, 
qu’ils  n’aycnt  point  trop  de  feu  , mais 
que  leur  valeur  (oit  accompagnée  de  (àng 
froid,  de  prudence  & de  (âgedé. 


De  la  défenfe  du  Chemin  çouvert . 

VOila  un  précis  de  la  conduite  qu’un 
Gouverneur  ou  Commandant  de 
place  doit  tenir  avant  qu’il  foit  invefti , 
& pendant  qu’il  eft  afliégé , julqu’à  ce 
que  les  ennemis  (oient  à portée  d’attaquer 
le  chemin  couvert,  dont  il  doit  envilager 
la  perte  comme  le  prélude  de  celle  de  (à 
place.  C'eft  pourquoi  il  faut  qu’il  mette 
en  u(âge  tout  ce  quiil  a de  vigueur , & ce 
qu'il  peut  imaginer  de  chicannes  pour  la 
retarder.  Dans  cette  vûë  , il  doit  avoir 
pris  de  longue  main  les  mefures  néceflài- 
res  pour  y faire  une  vigoureulè  réfiftan- 
çç.  Mais  avant  que  d’entrer  dans  le  détail 
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des  difpofitions  qu’on  fait  dans  de  pareil- 
Ies^ccafions , je  croi  qu’il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  d’expofèr  les  differentes  opi- 
nions  de  plufieurs  Officiers  Généraux, 
habiles  & expérimentez  fiif  la  défenfè  du 
chemin  couvert.  : 

Celle  du  Maréchal  de  Vauban  éroic, 
que  pour  les  places  dont  l’ennemi  peui; 
envelopper  la  tête  des  attaques  , on  ne 
doit  point  défendre  de  pied  ferme  le  che- 
min couvert  -,  parce  que  dès  quç  Penney 
mi  a gagné  le  haut  du  parapet , il  peut 

fdonger  dans  le  chemin  couvert , enfiler 
es  défenfes  , & envelopper  en  même*, 
tems  ceux  qui  le  défendent.  Le  fécond  in- 
convénient qu’il  y trouve , eft  que  le  feu 
des  remparts,  tant  du  corps  de  la  place  que 
des  autres  ouvrages , ou  demeure  fans  ac -, 
tion  , ou  devient  nuifible  -,  car  agiflànt^ 
il  feroit  autant  de  mal  à ceux  qui  dér 
fendent , qu’à  ceux  qui  attaquent.  Par  ces 
raifons  il  conclud  , qu’on  ne  doit  laiffeç 
que  très-peu  de  monde  dans  les  princi- 
paux angles  fàillans , dès  que  l’ennemi  eft 
a portée  de  fe  pouvoir  jetter  def7ùs  , ou 
qu’on  y voit  de  la  difpofmon  •,  8c  qu’il 
faut  donner  ordre  en  ce  cas  aux  troupes 
qui  feront  dans  le  chemin  couvert,  de: 
faire  leurs  décharges  bien  à propos , quant! 
l’ennemi  marchera  pour  attaque*  > & fe 
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retirer  enfuire  par  la  droite  & par  la  gau- 
che , ou  par  le  fond  des  foflèz  quand  ils 
font  focs , en  fo  rangeant  le  long  du  bord 
pour  fo  couvrir,  à nlefiire  que  l’ennemi 
prelforoit,  afin  de  Pexpofor,  autant  qu’il 
eft  poflible , au  feu  des  remparts  , qui  ne 
feauroit  manquer  de  lui  caufor  de  gran- 
des pertes.  Lorfqu’il  fera  affoibli  & en  dé- 
fordre , les  troupes  qu’on  aura  difpofoes 
reviennent  à leurs  poftcs  , pendant  que 
d’autres  fortent  dehors  par  la  droite  ôc  par 
k gauche  , ôc  prennent  les  ennemis  en 
flanc,  en  même-rems  que  les  troupes  qui 
feront  revenues  dans  le  chemin  couvert, 
les  aideront  par  le  fou  ôc  par  les  coups 
de  main , à les  chaflèr. 

- Mais  , au  contraire  , fi  l’ennemi  eft 
obligé  de  faire  fes  attaques  par  des  ave- 
nues moins  étendues  que  le  front  de  la 
place,  comme*  par  une  digue  ou  chauf- 
fée , ou  que  la  place  foit  environnée  d’un 
avanr-foflè  qui  ne  fo  pui/fo  traverfer  que 
par  des  ponts  , ôc  qu’enfin  il  ne  puillè 
aborder  le  glacis  qu’en  défilant  j pour  lors 
fi  le  chemin  couvert  étoit  doublement 
palifladé  & bien  traverfé , M.  de  Vauban 
convient  qu’on  peut  hazarder  de  fou  tenir 
la  défenfe  de  pied  forme , mais  jamais  au- 
trement. • 

Quoique  ces  raifons  paroiflcnt  plaufi- 
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blés  j & qu’on  fe  fente  obligé  de  s’y  c’ôrr-' 
former  , p*r  la  déférence  qu’on  doit  à ta 
grande  expérience,  8c  à l'habileté  de  ce- 
lui qui  fondent  ce  fentiment  : cependant 
on  ne  prit  point  ce  parti  dans  la  défenfe 
de  Lille  en  1708.  L’avis  contraire  appuyé 
de  bonnes  raifons  par  un  Officier  Géné- 
ral qui  eut  ordre  de  s'y  jetter,  8c  qui 
àvoit  beaucoup  d’expérience  dans  l’atta- 
•que  & la  défenfe  des  places,  prévalut  fut 
celui  de  M.  de  Vauban  qui  fut  cité  par 
les  autres  Officiers  Généraux.  L’on  pré- 
tendit même  que  ce  fut  a cet  Officier  Gé- 
néral qu’on  dût  la  forte  rértftance  que  les 
Alliez  trouvèrent  dans  les  fêpt  attaques 
qu’ils  furent  obligez  de  faire  pour  fe  ren- 
dre maîtres  du  chemin  couvert, & dans 
lefquelles  ils  perdirent  plus  de  monde  que 
dans  une  bataille. 

On  avoir  fait  planter  dés  doubles  p'a- 
liflàdes  fur  tout  le  chemin  couvert  dm 
front  attaqué  à quatre  pieds  de  di fiance 
des  antres  paliflades  , 8c  d’un  pied  8c  de- 
mi plus  baflès.  On  porta  dans  les  places 
d’armes  8c  dans  les  angles  faillans , autanc 
de  troupes  qu’ils  en  purent  contenir  fans 
embarras , 8c  on  laifïà  tout  ce  qui  étoit 
entre  deux  fans  troupes,  & expofe  au  feir 
des  remparts.  On  avoir  pris  la  précaution 
de  ne  point  mettre  de  troupes  fur  les  rem- 
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parts , vis-à-vis  les  places  d’armes  du  che- 
min couvert  & des  angles  fàillans  , afin- 
que  les  foldatsqui  y étoient  portez  , ne 
• fuflènt  point  incommodez  du  feu  du 
corps  de  la  place.  On  avoir  mis  de  gros 
détachemcns  dans  les  ouvrages  qui  étoient 
vis-à-vis  des  angles  faillans , dans  le  défi- 
(êin  de  les  faire  lortir  fur  les  ennemis , en 
même-tems  que  ceux  qui  étoient  dans 
ces  angles  , qui  dévoient  les  attaquer  fi- 
tôt  que  deux  fourneaux  qu’on  avoir  pra- 
tiquez deïïcms  chacun  d’eux , l’un  devant 
l’autre  , auroient  fauté.  Cette  difpofition 
fut  fi  bien  exécutée , & réiiflît  fi  parfai- 
. tement , que  les  ennemis  furent  repoufi- 
fêz  de  tous  les  cotez  avec  une  très-groflè 
perte  , excepté  d’un  angle  Taillant  où  ils 
fe  logèrent , parce  que  les  troupes  qu’on 
avoir  ordonnées  pour  foutenir  celles  qui 
étoient  dans  cet  angle , furent  contreman- 
dées.  C’eft  à ceux  qui  voudront  faire 
quelque  ufâge  de  ces  Mémoires,  à pren- 
dre leur  parti  fiir  ces  exemples  lorsqu’ils 
fè  trouveront  dans  l’occafion  de  les  pra- 
tiquer. Pour  moi , je  n’ai  pas  a (fez  de  té- 
mérité pour  vouloir  décider  lequel  eft  le 
meilleur.  Je  me  contenterai  de  marquer 
plufieurs  précautions  qu’on  peut  pren- 
dre, & les  chicannes  qu’011  peut  mettre  en 
ufage  pour  faire  acheter  cher  à un  ennemi  ? 
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l’avantage  de  le  voir  maître  du  chemin 
couvert. 

On  peut  pratiquer  des  flèches  à tous 
les  angles  fâillans  , comme  on  fit  à Ypres  . 
en  Flandres.  Ces  flèches  donnent  bien  de 
la  peine.  Ce  font  de  petits  ouvrages  avan- 
cez dans  la  campagne  de  huit  ou  dix  toi- 
fos , dont  la  tête  peut  contenir  quinfce  ou 
vingt  hommes.  Leur  parapet  & celui  de 
la  communication  doit  être  paliflàdé  com- 
me celui  du  chemin  couvert , & fait  de 
même.  On  y peut  mettre  des  arqtiebufcs 
à croc  , & de  petites  pièces  de  canon  , 
afin  de  tirer  continuellement  fur  la  tran- 
chée. On  peut  aufli  y pratiquer  des  puits 
pour  conduire  des  galieries,  & faire  fau- 
ter des  fourneaux  aflèz  avant  dans  la  cam- 
pagne. On  oblige  par  ce  moyen  les  afiic- 
geans  À aller  bride  en  main  , & à partir 
de  loin  pour  attaquer  la  contrelcarpe , 
qui  eft  la  chofe  du  monde  la  plus  dange- 
reufe  -,  car  étant  obligez  d’eflùyer  long- 
rems  un  très-grand  feu , les  afliégeans  s’é- 
clairciroient  confidérablement  avant  que 
d’y  parvenir.  Il  eft  néceflàire  , outre  ce- 
la , d’avoir  de  doubles  paliflàdes  , qu’on 
ne  doit  porter  que  lorfque  l’ennemi  eft  à 
portée  d’attaquer  le  chemin  couvert , pour 
lui  en  dérober  la  connoiflànce  -,  ce  qui 
vte  l’envie  aux  alfiégeans  de  fe  jetter  de- 


.Digi 


oogle 


fur  F Art  Militaire.  417 

dans.  Il  y en  a qui  font  d’avis  , de  faire 
devant  les  pâli  (fades  un  petit  fofïè  d’un 
pied  & demi  4e  large,  & de  trois  pieds 
de  profondeur  , afin  d’empêcher  l’effet 
des  grenades. 

Les  aflie'gez  peuvent  encore  mettre  à fut 
pieds  de  la  première  palifTade,  des  caif- 
ions  à deux  roifes  de  diftance  en  terre,  de 
fîx  à fêpt  pieds.  Ce  font  de  petits  coffres 
de  deux  ou  trois  pieds  de  long,  & d’un 
pied  ôc  demi  de  large , qu’on  remplit  de 
poudre , aufquels  on  met  le  fèu  quand  on 
veut  , par  le  moyen  des  fauffiflons  que 
l’on  conduit  avec  des  auges  dans  le  che- 
min couvert.  On  les  peut  faire  fauter  tout 
d’un  coup,  ou  l’un  après  l’autre. 

Mais  h on  veut  mettre  des  places  d’ar- 
mes hors  d’infolte,  & difputej  longtems 
le  chemin  couvert , le  meilleur  moyen  eft 
d’y  pratiquer  de  bonnes  lunettes  bien  re- 
vêtues , qui  font  proprement  de  bonnes 
redoutes  à pouvoir  contenir  cent  cin- 
quante hommes  , avec  un  chemin  cou- 
vert à l’entour,  qui  fervira  de  fécond  feu 
aux  deux'  branches  voifines  de  la  contrefo 


carpe.  Ces  lunettes  doivent  être  enterrées 
comme  celles  qui  font  à Luxembourg, 
afin  de  mieux  rafor  le  glacis,  & de  n’être 
pas  en  proye  au  canon  des  aflie'geans,  qui 
feront  obligez  de  les  attaquer  dans  les 
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formes  avec  le  canon  èc  le  mineur;  ce- 
qu’on  ne  peut  faire  que  pied  à pied.  Les 
ennemis  trouveront  de  g®nds  obftades 
pour  s’en  approcher , &r  pour  s’en  rendre 
maîtres , rencontrant  dans  l’étendue  des 
deux  branches  du  chemin  couvert  de  cet- 
te lunette,  des  troupes  pour  la  foutenir. 
Elle  doit  être  ouverte  du  côté  de  la  pla-» 
ce , d’ou  l’on  fait  fbrtir  au  befoin  plus  ‘de 
troupes  que  l’ennemi  n’en  peut  préfèn- 
ter , lorfqu’il  veut  l’attaquer  par  les  faces, 
ce  qui  l’oblige  à attaquer  en  même-tems 
le  chemin  couvert  de  cet  ouvrage  , afin 
de  pouvoir  l’envelopper.  Le  Gouverneur 
qui  a un  grand  interet  à défendre  cet  ou- 
vrage, remplit  d’un  grand  nombre  de 
troupes  le  terrain  qui  voit  à revers  la  lu- 
nette, & fon  chemin  couvert;  ce  qui  le 
met  hors  d’infulte  d’un  coup  de  main  , 
oblige  l’ennemi  à Une  difpoution  férieu- 
fè,  & à ouvrir  de  toutes  parts  cet  ouvra- 
ge avec  le  canon.  Lorfqu’un  Gouverneur 
l’a  foutenu  autant  qirîl  l’a  pu, il  fonge  à 
l’abandonner.  Il  n’y  laifïè  que  peu  de  mon- 
de pour  inquiéter  l’ennemi , & le  tenir  em 
fefpeél , & il  fè  met  en  érat  de  faire  fau- 
ter cette  lunette  par  des  fourneaux  qu’il 
aura  fait  préparer  fous  tout  le  terrain  ou 
l’ennemi  peut  Ce  loger.  Ces  ouvrages  font 
d’autant  meilleurs , que  l’ennemi  doit  fè 
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rendre  maître  du  chemin  couvert  de  la 
place  en  même-tems  : autrement  il  ne 
pourroit  garder  une  lunette  dont  il  fe  lê- 
roit  emparé , parce  que  les  afîiégez  fe- 
roient  encore  en  état  d’y  faire  marcher  des 
troupes  pour  les  en  chaflèr. 

Outre  les  caillons  dont  j’ai  parlé , on 
peut  encore  pratiquer  lous  le  parapet  du 
chemin  couvert , des  fougalïès  enfoncées 
de  huit  ou  dix  pieds , aliant  lous  le  gla- 
cis de  quinze  ou  dix-huit.  La  fougalfe  eft 
nn  diminutif  du  fourneau , qui  doit  avoir 
fon  entrée  par  le  chemin  couvert.  Dans 
les  places  de  conféquence  , & régulière- 
ment fortifiées , il  y a une  principale  gai-  * 

lerie  qui  a lès  entrées  dans  le  fond  du 
fofle , & une  quantité  d’autres  qui  com- 
muniquent à la  principale  ; ce  qui  eft  une 
chicanne  prelque  inepuilàble  , pourvu 
qu’il  y ait  beaucoup  de  poudre  dans  la 
place.  Les  communications  doivent  être 
enfilées  autant  qu’il  le  pourra , de  quelques 
endroits  de  la  place  , afin  d’em pécher  les 
ennemis  de  s’en  lèrvir  pour  faire  la  def- 
cente  du  folTé.  De  cette  parallèle  ou  gal- 
lerie , on  poulie  quantité  de  rameaux  le 
plüs  avant  que  l’on  peut'  fous  le  glacis.  - 
Dans  la  longueur  de  ces  premiers  ra- 
meaux , l’on  en  fait  encore  d'autres  à droi- 
te & à gatjche  > dire&emenf  lous  les  pa*  ; 
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Màdes  , & l’on  tient  toujours  les  fouiv 
neaux  prêts  à charger  , afin  de  les  faire 
fauter  avec  le  logement  que  les  ennemis 
auront  fait  deflùs  , lorfqu’on  le  jugera  à 
propos , & lorfqu’on  s’eft  fèrvi  inutile- 
ment des  coups  de  main  pour  empêcher 
qu’on  ne  s’y  loge. 

Voilà  à peu  près  les  précautions  que 
l’on  doit  prendre  pour  fè  préparer  à une 
vigoureufe  réfiftance  au  chemin  couvert: 
mais  lorfque  l’ennemi  fera  prêt  de  l’atta- 
quer , ce  qu’on  reconnoît  par  fes  aprêts, 
8c  les  mouvemens  qu’il  fera  dans  fès  tran- 
chées, c’eft  pour  lors  qu’on  fe  doit  bien 
> tenir  fiir  Ces  gardes , afin  de  n’être  pas  fur- 
pris.  On  obfèrve  pour  cet  effet  un  grand 
filence  : on  jette  pendant  la  nuit  quantité 
de  feux  d’artifices  , éloignez  le  plus  que 
l’on  peut  de  la  paliflàde,  afin  de  voir  ve- 
nir les  ennemis  de  plus  loin , 8c  de  pou- 
voir les  choifir.  On  doit  avoir  des  gens 
(urs,  foit  Officiers  ou  Sergens,  dans  tous 
les  endroits  où  l’on  Ce  propofe  de  faire 
joiier  des  fôugafiès,  caillons  ou  fourneaux 
s’il  en  refte  encore  d’avancées , afin  de  fou- 
tenir  les  Mineurs  qui  font  propofêz  pour 
ÿ mettre  le  feu,&  les  foire  fauter  bien  à 
propos.  > i. 

On  tient  for  les  remparts  les  batteries 
de  canon,  de  mortiers  & de  pierriers  en 
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état  d’agir  vigoureulèment,  lorlqu’on  le 
trouvera  à propos  ; le  rempart  doit  être 
bordé  d’infanterie  pour  faire  un  grand 
feu.  Les  troupes  qui  défendent  les  palif- 
fàdes,  doivent  foutenir , fans  s’ébranler, 
les  premiers  détachemens  des  ennemis , 
qui  ne  pouvant  les  emporter  d’emblée 
derrière  des  doubles  paliflàdes  qui  font 
entières  , leur  feront  peu  de  mal , & au 
contraire  en  recevront  beaucoup , étant 
découverts  depuis  la  tête  julqu’aux  pieds  , 
& les  afliégez  montrant  à peine  le  haut 
du  chapeau.  Les  grenades  des  aflïégeans 
ne  fèroient  pas  aufli  grand  mal  , lî  on 
pou  voit  pratiquer  un  petit  folle,  comme- 
je  1 ’ai  dit,  & celles  des  afliégez  ne  peu-  _ 
, vent  manquer  d’en  produire  , étant  jet— 
tées  au  milieu  d’une  grolïè  troupe, com- 
me eft  d’ordinaire  celle  des  attaquans.  Les 
premiers  détachemens  des  aflïégeans  font 
fuivis  d’autres,  & ceux-ci  des  bataillons 
entiers , lorlque  la  réliftance  eft  opiniâtre. 
C’eft  dans  ce  tems-là  que  les  afliégez  qui 
ne  fo  font  pas  propofé  de  tenir  contre 
«ne, multitude  d’ennemis  qui  fe  portent 
fur  tous  les  angles  de  la  contrelcarpe , 
comme  c’eft  le  droit  du  jeu  , les  voyant 
de  revers , doivent,  faire  joiier  leurs  four- 
neaux ou  fougaflès  , & leurs  caillons, 
après  avoir,  fàitnme  décharge  à bout  tou- 
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chant , & ils  Te  retirent  alors  pour  lailîer 
la  liberté  d’agir  au  feu  des  remparts , où 
il  doit  y avoir  dans  une  pareille  occafïon  * , 
de  petites  pièces  de  canon  aifées  à remuer, 
avec  lefquelles  on  fait  un  feu  continuel 
pendant  l’attaque.  Ce  feu  joint  à celui  des 
antres  endroits , éclaircit  beaucoup  les  aC- 
fiégeans.  Après  qu’ils  l’auront  eflùyé  un 
tems  conlidérable  , le  Gouverneur  peut 
tenter  de  faire  une  fortie,pour  tâcher  de 
chaflèr  les  ennemis  des  logemens  qu’ils 
n’auront  encore  qu’ébauchez  , & de  les 
combler.  Si  cette  tentative  réüfïit  , les 
troupes  le  remettent  derrière  les  palillà- 
des , & s’y  doivent  fou  tenir  jufqu’à  ce  que 
.les  ennemis  les  en  délogent  encore , elles 
tiendront  bon  le  plus  qu’elles  pourront, 
ne  devant  jamais  le  lalîer  de  les  incom- 
moder. 

Mais  comme  l’on  doit  luppolèr  en  mê- 
me-tems  que  les  aflïégeans  rétabliront  à 
la  fin  leurs  logemens  , après  en  avoir  été 
repoullèz  pluheurs  fois , 8c  qu’ils  s’y  fou- 
tiendront,  les  affiégez  de  leur  côté  feront 
la  même  choie  dans  les  endroits  du  che- 
min couvert  qui  ne  font  pas  occupez  par 
les  ennemis,  8c  dans  tous  lés  petits  po£- 
tes  , traverfes , 8c  places  d’armes.  Ils  Ce 
pourront  pofter  for  ceux  des  aflïégeans  , 
îbit  pour  les  inquiéter , ou  pour  en  reu— 
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verfèr  une  partie , & les  obliger  par  cette 
à les  venir  attaquer , & à pren- 
pied  tous  ces  logemens  qui  les 
incommodent  ; ce  qui  ne  fçauroit  man- 
quer d’alonger  confidérablement  le  liège  * 
& de  faire  perdre  beaucoup  de  monde 
aux  alïïégeans.  Cependant  lorfqu’ils  s’en 
font  rendus  les  maîtres  à force  d’attaques 
& de  monde , il  rie  relie  plus  aux  allîégez 
d’autre  reflource,  que  celle  de  faire  fau- 
ter la  contrelcarpe  avec  les  palilîàdes , & 
les  logemens  qui  feront  defîus*;  & cela, 
par  le  moyen  de  la  gallerie  parallèle , au 
revêtement  du  foflè , s’il  y en  a une. 

On  peut  encore  faire  une  nouvelle  chi- 
canne  , en  fè  logeant  fur  les  décombres 
u’auront  fait  les  fourneaux , par  le  moyen 
e certaines  palilîàdes  dont  on  doit  avoir 
fait  provifion , attachées  de  quatre  en  qua- 
tre , ou  de  fïx  en  fix , avec  des  arcboutans 
en  dedans  pour  aider  à les  foutenir.  C’efï: 
ce  qui  fè  pratiqua  au  fiége  de  Candie. 

Chacune  de  ces  palilîàdes  doit  avoir 
quatre  crampons  & quatre  crochets,  afin 
de  pouvoir  les  attacher  les  unes  avec  les 
autres , à mefiire  qu’on  les  pofé.  On  peut 
en  moins  d’un  quart-d’heure  en  pofer  une 
centaine,  pourvu  qu’on  s’entende  bieru 


manœuvre 
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De  la  défenfe  du  FoJJe. 

LEs  logemens  faits  fur  le  chemin  cou- 
vert étant  pris  8c  repris  plufieurs  fois , 
demeurent  à la  fin  aux  alïïégeans , & il  eflr 
à fuppofer  qu’ils  s’y  fortifient,  8e  qu’ils  y 
établilïènt  des  batteries  pour  ruiner  les 
Ouvrages  qui  leur  font  oppolêz  : pou?  lors 
un  Gouverneur  fè  réduit  à s’oppofèr  à la 
defcenre  du  folle  , 8c  à fbn  paflàge.  S’il 
eft  plein  d’eau , on  peut  fe  fervir  pendant 
la  nuit  de  quelques  batteaux  armez,  pour 
faire  un  grand  feu  dans  les  endroits  où 
les  ennemis  font  les  delcenres.  On  peut 
même  mettre  fur  ces  batteaux  quelques 
petites  pièces  de  canon  toutes  montées 
fur  des  affûts  marins , pour  tirer  fur  ceux 
qui  jettent  des  fafcines  dans  le  folle  dans 
le  deflèin  de  le  combler  ; car  ces  loldats 
font  d’ordinaire  armez  contre  le  mouf- 
quet. 

Les  pièces  de  canon  qu’on  aura  con- 
fèrvées  dans  les  flancs,  feront  très-utiles 
pour  la  défènfê  du  folfê  rempli  d’eau  ; car 
les  ennemis  étant  obligez  de  faire  des 
ponts  de  fàlcines  , avec  des  épaulémens 
pour  fe  couvrir  de  ce  flanc,  ces  travaux 
fèroient  bien  inquiétez.  Si  les  éclufes  re- 
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tiennent  une  grande  quantité  d’eatf , on 
n’en  doit  lai  fier  qu’une  partie  dans  le 
fbflë  *,  & lorfque  l’on  voit  que  le  pont 
de  fàlcines  fera  avancé,  on  pourra  lâcher 
les  éclufes  , qui  rendant  de  l’eau  avec 
abondance , feront  foulever  les  fàlcines  * 
& entraîneront,  ou  renverlèront  le  pont. 

On  le  lêrt  de  feux  d’artifices , de  bom- 
bes & de  grenades , pour  ruiner  ou  brû- 
ler les  ponts  & les  galleries  autant  qu’on 
peut  ; mais  quand  les  ennemis  font  en  état 
d’attacher  le  Mineur , & que  leurs  Ioge- 
mens  font  faits  , on  peut  hazarder  un  bon 
Sergent avec  quelques  Grenadiers  bien 
déterminez  & armez  à l’épreuve  du  moufc 
quet,  pour  tâcher  d’égorger  les  Mineurs, 
ou  du  moins  pour  leur  £iire  abandonner 
leur  travail , par  le  moyen  des  grenades 
qu’ils  jettent  dans  leurs  Iogemens , en  cas 
qu’ils  ne  puiflènt  les  tuer  , ou  les  enle- 
ver. 

. De  telles  entreprises  dans  un  folié  plein 
d’eau  ne  fe  pouvant  faire  qu’avec  de  pe- 
tits batteaux  , on  pourroit  faire  mener 
par  des  gens  détachez  un  petit  brûlot, 
pour  mettre  le  fèu  au  pont  des  ennemis , 
s’il  y avoit  apparence  que  cela  fût  prati- 

3uable.  On  peut  encore  avoir  recours  à 
es  bombes,  que  l’on  attache  au  bouc 
d’une  chaîne  de  fer  allez  longue,  pour 
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les  faire  defcendre  fur  les  logemens  dest 
Mineurs,  & dont  les  fufées  fufîènt  char* 
gées , 8c  aj u liées  de  maniéré,  qu’elles  fif- 
fcnt  leur  effet  à point  nommé  , en  tom- 
bant fur  les  logemens , pour  que  les  Mi- 
neurs n’ayent  pas  le  tems  de  fe  fâuver,  & 
qu’ils  fe  trouvent  écrafez  fous  les  ruines 
de  leurs  logemens.  Cela  fe  peut  pratiquer 
à la  défenie  de  tous  les  dehors  , comme 
à celle  des  battions.  On  ne  fçauroit  trop 
s’attacher  à retarder  le  travail  des  Mi- 
neurs , parce  qu’il  n’y  a que  les  fourneaux 
qui  puifîènt  ouvrir  une  place  revêtue  *,  la 
voye  du  canon  pour  faire  une  brèche  pra- 
tiquable  , étant  bien  longue  & bien  in- 
certaine. Voilà  les  chicannes  qut  l’on  peut 
mettre  en  ufâge  pour  ce  qui  regarde  les 
fofïèz  remplis  d’eau  , & qui  peuvent  Ce 
pratiquer  , de  même  pour  les  fofîèz  des 
ouvrages  détachez  , & pour  ceux  des  de- 
mi-lunes. 

A l’égard  de  la  défenfè  d’un  CofCé  Cec, 
la  première  attention  qu’on  doit  avoir,- 
eft  de  ne  pas  laifîèr  fùrprendre  les  brèches 
des  deux  battions  , parce  que  l’ennemi 
' peut  feindre  de  n’en  vouloir  qu’à  la  des- 
cente du  folle  , tandis  qu’il  fe  prépare  à 
emporter  les  battions.  C’eft  dans  ce  def- 
fein  qu’il  n’oublie  rien  pour  rendre  les 
brèches  pratiquables.  Le  Gouverneur  pré- 
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rient  cette  furprifo  en  s’oppofant  à la  defl 
ccnte  du  fofle , pat  le  feu  des  traverfes 
qu’il  y a fait  pratiquer , ou  par  celui  des 
tenailles  ou  fauflès  brayes,  s'il  y en  a.  S’il 
n’y  en  a pas  , on  fait  de  bons  logemens 
vers  les  flancs  des  battions,  fl  enfoncez, 
que  Tes  ennemis , qui  dans  ce  tems-là  font 
logez  flir  le  bord  du  fofle  , ne  les  puifo 
font  voir.  On  y peut  mettre  de  petites 
pièces  de  canon  , qui  jointes  à celui  qui 
doit  être  caché  derrière  Torilloir,  & qu’iï 
cft  facile  de  conforvcr  , donneront  bien 
de  la  peine  aux  alflégez  au  paflàge  du  fbC 
le , & pourront  empêcher  les  Mineurs  de 
s’attacher , tant  que  ces  logemens  fobfifl 
feront.  Ceft  pourquoi  on  les  doit  défon- 
dre jufqu’à  l’extrémité , parce  que  torique 
les  afliégeans  s’ên  feront  rendus  maîtres , 
on  les  auront  détruits,  ils foront  flirs  du 
paflàge  du  fofle , 8c  libres  d’attacher  le 
Mineur  aux  battions.  Mais  comme  les  a fl- 
flégez  ont  le  même  avantage  pour  foure- 
nir  ces  retranchemens  que  leurs  ennemis, 
pour  le  coup  de  main  , parce  qu’ils  ne 
içauroienr  les  attaquer  que  par  un  front 
égal  à la  largeur  du  fbflé,  8c  que  les  a£- 
flégez  peuvent  être  focourus  à tout  mo- 
ment de  tout  ce  qui  leur  eft  néceflàire , 
par  la  fàufle  porte,  qu’il  faut  avoir  der- 
rière l’orillon  j c’eft  l’endroit  d’une  place 
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où  les  alïiégez  peuvent,  & doivent  faire 
plus  de  réfiftance.  Ces  logemens  peuvent 
• encore  être  contreminez  comme  les  au- 
tres, en  mettant  des  caillons  enterrez  de- 
vant, aufquels  on  mettra  le  feu,  comme 
à la  contrelcarpe.  Si  les  affiégeans  pour 
les  emporter  plus  facilement , jettent  un 
gros  corps  de  troupes  dans  le  folié  , les 
Fourneau*  , fbugalïes , ou  caillons  qu’on 
y peut  pratiquer,  jdiiant  à propos,  & 
étant  foutenus  par  les  feux  d’enhaut , foit 
d’artifice  , oü  de  lacs  de  poudre  déliez , 
de  bombes , de  grenades , de  la  moufque- 
terie  du  baftion  oppofé , & des  logemens, 
tout  cela  ne  peut  produire  qu’un  étrange 
délôrdre  , & qu’une  grolle  perte  aux  a£ 
fiégeans. 

' Ort  peut  le  lêrvit  encore  d’autres  moÿens 
pour  inquiéter  les  ennemis  dans  le  travail 
qu’ils  font  pour  la  defcente  du  folié  -,  c’eft 
d’envoyer  la  nuit  des  détachemens  de  cinq 
ou  lîx  hommes  , pour  écouter  aux  en- 
droits où  les  afïïégeans  travaillent  à per- 
cer le  revêtement  du  fofl'é  -,  & lorlque  cés 
petits  détachemens  s’appercevront  qu’ils 
auront  lait  un  trou , ils  feront  une  dé- 
charge dedans , & le  retireront  à coté 
pour  recharger.  Comme  ils  ne  courreront 
aucun  rilque  , ils  peuvent  recommencer 
la  même  manœuvre , julqu’à  ce  que  les 
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ofïiégeans  ayenc  un  porte  dans  le  folfét 
• On  peut  faire  encore  dans  un  forte  fêç 
des  traverses  & des  logemens , ou  autre-? 
ment  caponnieres,  qui  font  des  ouvrages 
qu’on  fait  dans  la  terre  , ou  propremenç 
\jn  forte  couvert  de  pièces  de  bois  & de 
planches , fur  lefquelies  on  jette  de  la  ter-r 
re.  Dans  ces  ouvrages  on  met  des  Mouf- 
ouetaires,  qui  tireur  par  des  çrénaux  faits 
de  maniéré  que  l’on  a de  la  peine  à con- 
noirre  les  lieux  d’où  fort  le  feu.  On  Ce  dé-? 
fend  encore  par  des  coffres , par  des  coups 
de  main , par  le  moyen  de  l’artillerie  qu’orç 
met  dans  les  flancs  bas,  par  des  mines  ou 
fougaflès  ; &ç  ces  çhicanoes  fè  doivent 
mettre  en  ufâge  dans  les  défenfes  des  fof- 
foz  dçs  ouvrages  avancez , comme  ouvrar 
ges  courounez , à comes , 8c  demi-lunes j 
ç.e  que  je  marque  , a fin  de  ne  point  re- 
tomber dans  les  redites,  parce  que  l’atta- 
que de  ces  ouvrages  détachez  doit  être  la 
même  que  celle  qu  corps  de  la  place  j 8ç 
çonféquemment  la  defenfê  doit  être  fèm- 
blable. 

Si  les  aflïégez  ont  confèrvé  quelques 
fourneaux  fous  le  chemin  couvert  , aux 
çndroits  où  les  afftégeans  auront  établi 
leurs  batteries  pour  battre  en  brèche,  ce 
gui  eft  abfolument  néçeflàire , 8ç  Ce  peut 
fore  f à moins  que  les  çnnetqis  ne  les  ayçqf 
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découverts , comme  il  eft  de  leur  interet 
de  le  faire , il  fera  tems  de  les  faire  iàuter  ; 
de  c’eft  la  derniere  relïburce  des  afliégez 
pour  caufer  du  dommage  aux  ennemis  fur 
le  chemin  couvert. 

Les  ailîégeans  font  ordinairement  fau- 
ter le  revêtement  du  folle  par  trois  ou 

3uatre  endroits  , comme  je  l’ai  marqué 
ans  l’atricle  des  attaques , afin  de  pou- 
voir faire  fortir  beaucoup  de  troupes  de 
front  -,  & ils  s’emparent  à la  fin  , malgré 
la*réfiftance  que  les  aflïégez  peuveut  foi- 
re , de  tous  les  logemens , 3c  de  toutes  les 
chicannes  du  folle,  parce  qu’on  doit  en- 
fin ceder  à la  force  &à  la  multitude.  C’eft 
pour  lors  qu’ils  le  mettent  en  état  d’at- 
tacher le  Mineur  aux  ouvrages  dont  ils 
font  obligez  de  fe  rendre  maîtres , avant 
que  d’attaquer  le  corps  de  la  place.  Je  lup- 
pofe  que  les  ennemis  fe  feront  empare* 
des  ouvrages  couronnez , ou  à cornes , s’il 
y en  a du  côté  de  l’attaque,  & qu’ils  au- 
ront feit  pour  y parvenir,  les  dilpofirions 
dont  je  viens  de  parler  ; ils  doivent  alors 
prendre  leurs  indurés  pour  l’attaque  de  la 
demi-lune  qui  couvre  la  courtine  , entre 
les  deux  battions  du  front  attaquée  Les  a& 
fiégez  disputent,  autant  qu’ils  peuvent, 
le  palfoge  du  folié;  & en  même-tems  ils 
travaillent  à contreminer  la  demi -lune  , 
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afin  Je  tâcher  de  découvrir  les  Mineurs 
des  ennemis  , 8c  de  faire  enforte  d’aller 
au-devant  d’eux  pour  é vanter  leurs  mines. 
Ceux  qui  font  chargez  de  cet  ouvrage , 
doivent  celfèr  leur  travail  lorfqu’il  les  en- 
tendent venir,  avant  qu’ils  ayent  achevé 
leurs  mines , 8c  peuvent  les  attendre  pour 
les  tuer.  Lorfqu’on  voit  que  le  Mineur 
commence  fon  trou  dans  un  fbfîé  foc , on 
y peut  faire  jetter  quelques  facs  de  pou- 
dre, y faire  rouler  des  grenades  8c  des 
tombes  , 8c  y jetter  du  bois  gaudronné 
8c  tout  allumé , peur  y mettre  le  feu  -,  8c 
y en  jetter  beaucoup , afin  que  la  fumée 
& le  feu  empêchent  le  Mineur  de  trq-. 
vailler. 


De  la  défenfe  de  la  Demi-fane. 

C’Eft  pour  la  défenfe  de  la  demi-lunç 
8c  de  fon  fofïé , qu’un  Gouverneur 
doit  raflèmbler  tout  le  feu  qui  peut  voir 
cet  ouvrage.  Si  le  foffé  eft  plein  d'eau , il 
interrompt  la  conftru&ion  du  pont  que 
les  ennemis  y font , par  un  feu  continuel 
de  moufqueterie , de  grenades , d’artifice , 
de  bombes  8c  de  canon  tiré  à cartouche, 
placé  dans  les  fàq^s  des  battions , des  te- 
nailles ou  fâullè  braye  , s’il  y en  a , qui 
yoyent  çç  fo(fér 
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Mais  comme  malgré  ces  chiçatjncs  qui 
ne  fervent  qu’à  gagner  du  teins , il  çft  bien 
difficile  d’empêcher  à la  fin  les  Mineurs 
de. faire  joiier  leurs  mines,  ôç  qu’enfoite  ; 
les  affiégeans  ne  fe  logeur  for  le  haut  de 
l’angle  de  la  demi- lune,  ou  fur  les  débris 
de  l’effet  de  la  mine , un  Gouverneur  qui 
veut  fe  défendre  pied  à pied,  a pris  la  s 
précaution  de  pratiquer  un  retranchement  .■ 
à la  gorge  de  cette  demi  - lune  •,  & lorfe 
qu’enfin  l’ennemi  débouche  de  fes  tran-r  - 
chées  pour  donner  l’aflàut  à la  brèche , on 
fait  rouler  dans  le  moment  plufîeurs  bomr 
bes , dont  les  fufees  font  racourçies  de  la  > 
moitié , afin  quelles  crèvent  plutôt  *,  & en  ! 
même-tems  on  fait  un  gros  feu  de  tous 
fes  endroits  du  corps  de  la  place , qui  dé- 
couvrent la  bréphp;  Si  malgré  cette  réfif- 
tanee  l’ennemi  s’opiniâtre  dans  cette  at- 
taque , les  affiégez  Ce  préfentent  alors  aux 
deux  faces  des  battions  qui  défendent  la 
demi- lune , pour  faire  deffos  un  feu  con- 
tinuel. On  fe  fert  des  pièces  de  canon 
qu’on  a pris  la  précaution  de  mettre  dans 
les  flancs  des  battions.  On  les  tire  à car-? 
touche , & dans  le  haut  de  la  brèche  de 
la  demi-lune , lorfque  le  terrain  le  permet. 

Si  malgré  ce  feu  violent  les  ennemis  con- 
tinuent leurs  attaques*  on  met  alors  le 
feu  aux  fourneaux  prépare?  fous  ce  ter- 
rain. 
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rain , 5c  l’on  place  avec  beaucoup  de  di- 
ligence des  chevaux  de  Frifè  fiir  tout  le 
front  de  la  brèche.  Les  afliégez  Ce  placent 
derrière  3 5c  après  avoir  fait  une  déchar- 
ge de  leurs  armes,  ils  prennent  des  faux 
à revers,  des  crocs,  des  perruifannes, 
pendant  que  d’autres  troupes  Ce  jettent 
dans  le  relie  des  faces  de  cet  ouvrage, 

Îiour  faire  feu  fur  celles  qui  remplirent 
a brèche , où  l’on  peut  oppofèr  un  plus 
grand  front  de  troupes  que  l’ennemi  n’en 
lçauroit  préfènter.  Pour  lors  les  troupes 
de  la-demi-lune  protégées  par  ce  feu  Ci 1- 
périeur , peuvent  renverfèr  par  des  coups 
de  main  celles  qui  fê  préfènrent  pour  y> 
pénétrer,  & les  forcer  à Ce  jetter  en  dé-, 
(ordre  dans  les  tranchées.  Mais  lî  malgré 
tous  ces  efforts,  les  ennemis,  à force  de 
monde,  obligent  les  allïégez  d’abandon- 
ner la  demi-lune,  & de  Ce  retirer  dans  le 
réduit  qu’ils  auront  pratiqué  à la  gorge, 
le  Gouverneur  doit  faire  tour  fon  pollinie 
pour  les  en  chafîèr , avant  qu’ils  y foient 
établis  par  aucun  logement.  Il  doit  renir 
pour  cet  effet  quelques  détachemens  de 
troupes  choifies  , à portée  de  faire  cette 
expédition  dans  le  même  moment  que  la 
demi-lune  fera  emportée  ; &dès  que  ceux 
qui  croient  chargez  de  la  défendre  en 
auront  été  chaflçz  ; c’eft  le  moment  d’j 
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réüflir , plutôt  que  d’attendre  plus  long- 
tems,  parce  qu’ordinairemenc  les  enne- 
mis qui  y font  entrez  font  en  défordre. 
Mais  après  qu’on  l’a  défendue  pied  à pied , 
ôc  qu’on  a fait  tous  fès  efforts  pour  la 
çonfèrver  , fi  l’on  eft  enfin  obligé  abfo- 
lument  de  l’abandonner  » il  ne  faut . pas 
manquer  de  la  faire  fauter  par  les  four- 
neaux que  l’on  a dû  pratiquer , ôc  qui 
doivent  toujours  être  chargez  , & prêts 
pour  cet  effet.  Il  ne  faut  pas  cefièr  un  mo- 
ment de  faire  un  grand  feu  de  canon  8c 
de  moufqueterie  du  rempart  de  la  «place 
qui  protégé  la  demi-lune,  parce  que  les 
ennemis  ne  pouvant  être  couverts  par  au- 
cun logement,  y feront  une  perte  confi- 
dérable  avant  que  d’y  être  établis. 

Les  Mineurs  ne  doivent  mettre  le  feu 
aux  fourneaux , qu’à  mefure  que  les  en- 
nemis occupent  le  terrain  de  cettç  demi- 
lune  , qui  fera  tellement  bouleverfee  , 8c 
battue  du  feu  des  battions , de  la  courti- 
ne, des  tenailles,  au  fàufîcs  brayes,  s’il 
y en  a , qu’il  fera  impoflible  à l’ennemi 
de  découvrir  où  feront  établies  les  com- 
munications qui  la  défendent  > ôc  il  eft 
important  de  les  fautenir  , pour  empê- 
cher que  les  afEégeans  ne  les  embraflènç 
par  leurs  travaux  » ôc  ne  furprçnnent  les 

tFpupts, 
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Souvent  ii  y a des  réduits  conftruits 
dans  les  demi-lunes , qui  font  revêtus,  & 
où  il  y a un  fofîê  , principalement  dans 
celles  qui  couvrent  les  portes  des  places. 
S’il  n’y  en  a point,  on  y pratique  un  re- 
tranchement. On  doit  défondre  l’un  ou 
l’autre  le  plus  que  l’on  peut , parce  que 
tant  que  les  aftiégez  en  foront  les  maî- 
tres , les  ennemis  ne  pourront  faire  de 
batteries  dcflùs,  pour  battre  en  brèche  la 
partie  de  la  courtine  que  la  demi-lune 
couvre , & c’eft  le  moyen  de  prolonger  le 
liège , & de  foire  perdre  plus  de  monde 
aux  alfiégeans.  • 


De  la  défenfe  des  contre-gardes , ou 
du  corps  de  la  Place. 

SI  les  baftions  de  la  place  font  enve- 
loppez de  contre-gardes  , comme  à 
Landau , & au  Neuf  Brifoch  > qui  couvrent 
des  tours  baftionnées  , ou  comme  M.  le 
Pue  de  Savoye  en  avoit  fait  foire  à la  ci- 
tadelle de  Turin  , devant  les  véritables 
baftions  ôc  les  demi-lunes , ce  qui  eft  une 
excellente  fortification  ; puifqu’elle  donne 
moyen  de  foutenir  un  aftâut  pareil  à celui 
Cpi’on  foutiendroit  au  corps  de  la  place. 
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8c  fans  courir  rilque  qu’elle  Toit  empor- 
tée', Si  donc  un  Gouverneur  a l’avantage 
d’en  avoir  à la  place  qu’il  défend , les  a£ 
fiégeans  feront  obligez  de  les  attaquer  & 
de  prendre  les  mêmes  mefures  que  pour 
l’attaque  du  corps  de  la  place.  C’eft-à-di- 
re  , de  faire  la  delcente  du  'folié , de  le 
combler  , 8c  d’elfuyer  toutes  les  chican- 
ncs  dont  j’ai  parlé , avant  que  de  s’en  ren- 
dre maîtres  •,  de  commencer  par  y faire 
brèche  avec  le  canon  -,  d’y  attacher  le  Mi- 
neur pour  rendre  la  brèche  plus  pratir 
quable  -,  d’y  donner  enfuite  un  alïàut;de 
s’y  retrancha:  , fi  l’on  réiiliit  * d’y  fàirç 
monter  du  canon , 8c  d’y  établir  des  bat- 
teries pour  battre  en  brèche  les  baftions , 
ou  les  tours  baftionnées  de  la  place.  Tout 
cela  cft  une  affaire  difficile  pour  les  allié- 
geans  i elle  doit  leur  caufer  line  grande 
perte  avant  qu’ils  en  loient  venus  à bout  •, 
ainfi  l’on  ne  peut  allez  eftimer  une  pa- 
reille fortification  , pourvu  qu?on  le  foit 

Î>récautionné  pour  fe  mettre  en  état  de 
a bien  difputer  ; ç’eft-à-dire , que  la  gar- 
nifon  foit  encore  allez  forte  pour  le  fai- 
re. Nous  avons  vû  pendant  cette  guer- 
re des  Gouverneurs  de  places , employer 
tant  de  chicannes  pour  défendre  leurs  de- 
hors 8c  leur  chemin  couvert , faire  un  fi 
grand  noffibre  de  forties  pour  Cç  les  çoq.» 


fur  F Art  Militaire.  437 

ièrverlongtems,  & affoiblir  par-là  Ci  fore 
leurs  garnifons , qu’ils  ne  (e  font  plus 
trouvez  en  état  de  foutenir  leurs  contre- 
gardes:  d’autres,  au  contraire,  faire  bien 
moins  d’efforts  pour  défendre  leurs  de- 
hors , afin  de  pouvoir  les  foutenir  avec 
beaucoup  d’opiniâtreté.  Les  avis  font  par- 
tagez fur  l’une  ou  l’autre  conduite , que 
deux  Officiers  Généraux  ont  tenue  dans 
la  défenfè  d’une  place  de  réputation  en 
Allemagne' (a).  Il  ne  fèroit  pas  prudent 
de  décider  lequel  des  deux  partis  il  con- 
vient de  prendre  dans  une  pareille  occa- 
fion.  Je  me  contenterai  de  marquer  qu’il 
feroit  à propos  de  ménager  la  garnifon 
d’une  place , de  maniéré  qu’on  pût  bien 
défendre  fès  dehors , & fe  trouver  en  état 
de  bien  difpurcr  des  ouvrages  aufîi  con- 
fîdérables  que  font  les  contre-gardes.  Un 
Gouverneur  peut  y réüffir,  en  ne  faifâne 
des  forties  que  bien  à propos , en  défen- 
dant fès  dehors  pied  à pied  par  des  chi- 
cannes , comme  traverfès , retranchemens, 
fougafîès , caillons , 5c  les  autres  moyens 
dont  j’ai  parlé  ci-devant. 

Si  un  Gouverneur  a afïèz  de  troupes 
pour  défendre  les  contre -gardes  de  là 
place  , il  obferyera  les  mêmes  mefures 

• (a)  Landau  défendu  en  1702.  par  M.  de 
Mélac  ; & par  M.  de  Laubamc  en  1704*  . < 
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pour  le  Faire  , qu’on  trouvera  ei  - après  * 
pour  fourenir  l’aflàut  des  battions.  Je  ne 
les  marque  point  ici  , pour  ne  pas  tom- 
ber dans  des  répétitions  inutiles. 'J’ajou- 
terai feulement  un  moyen  dont  on  pour- 
loi  t le  Fervir  dans  ces  occafions. 

Ces  forces  de  fortifications  font  ordi- 
nairement accompagnées , comme  à Lan- 
dau & au  Neuf  Brifich , de  tenailles  qui 
couvrent  la  courtine  , & qui  font  entre 
les  deux  battions  » devant  Iefquels  Font  les 
de  mi -lunes.  Dans  le  moment  que  les  af- 
fiégeans  fo  difpottnt  à attaquer  les  con- 
tre-gardes , il  raudroir  mettre  dans  les  te- 
nailles du  Front  attaqué , autant  de  Gre- 
nadiers qu’elles  pourroient  en  contenir  , 
Fans  connifion.  Er  lorfque  les  affiégeans  y 
ttroient  entrez,  8c  qu’ils  rravailleroienr 
à s*y  établir,  l’on  /aiiiroit  le  rems  qu’ils 
Font  dans  une  eipece  de  confufion , com- 
me ils  ne  peuvent  guère  manquer  d’y  être  , 
& l’on  feroic  fortir  par  la  droite  & par  la 
gauche  ces  Grenadiers  , qui  entreroient 
par  des  communications  qu’on  auroic 

{)ratiquécs  quelque  rems  auparavant , de 
a tenaille  à la  contre-garde , ou  aux  deux  > 
fi  elles  étoient  attaquées  en  même- rems, 
comme  cela  fo  pratique  ordinairement, 
(jes  Grenadiers  entrant  ainfi , par  les  co- 
tez des  contre-gardes,  forprendroient  les 
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ennemis  , & les  prenant  par  les  flancs* 
ils  ne  manqueroient  pas  de  les  ébranler. 
Soutenus  pat  des  troupes  qu’on  fait  fbr- 
tir  en  même  - tems  des  baftions  ou  de9 
tours  baftionnées  , il  eft  prefque  certain 
qu’ils  viendront  à bout  de  chafïèr  ceux 
qui  feront  dans  les  contre  - gardes  * & 
qu’ils  donneront  bien  de  la  befogne  aux 
alîiégeans.  Mais  lorfqu’après  avoir  renté 
ce  moyen, ou  d’antres  dont  on  aura  fait 
ufàge,  on  eft  oblige  abfolument  d’aban- 
donner les  contre -gardes  , on  aura  re- 
cours à la  derniere  reflource , qui  eft  d’a- 
voir dans  ces  contre-gardes  des  fourneaux 
prêts  & chargez , afin  de  les  faire  fauter. 
Mais  il  faut  faire  en  forte , fi  cela  fe  peut , 
d’en  confcrver  quelques  * uns , pour  les 
faire  jouer , lôrfque  les  alîiégeans  auront 
établi  deflùs  des  batteries  pour  battre  en 
brèche  le  corps  de  la  place  ; ce  qui  pour- 
ra fe  faire  lorlqn’il  n’y  aura  pas  d’eau  dans 
le  folTé.  On  doit  dérober , autant  que  l’on 

{>onrra  aux  ennemis , la  connoifîànce  de 
'endroit  où  font  placez  ces  fourneaux* 
auifi-bien  que  les  fâufîîfTons>  certaine- 
ment lés  alîiégeans  ne  manqueront  pas 
d’interroger  les  prifonniers  qu’ils  feront 
dans  l’attaque  des  ouvrages,  pour  tacher 
de  découvrir  les  fourneaux.  Il  y a encore 
une  autre  attention  à avoir  , c’eft  de  né 
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faire  les  communications  de  la  tenaille 
aux  contre-gardes  , que  lorfque  les  alïîé- 
geans  feront  prêts  de  les  attaquer,  parce 
qu’autrement  elles  feroient  vues  des  en- 
nemis, qui  les  détruiroient  à coups  de 
canpn.  Et  il  eft  certain  que  s’ils  avoient 
quelque  connoifïànce  de  ce  deflein  , ils 
prendroient  des  melùres  pour  en  empê- 
cher l’exécution. 

Les  afliégez  qui  n’ont  plus  que  le  corps 
de  la  place  à défendre , fe  fervent  de  tou- 
tes les  chicannes  qu’ils  peuvent  mettre  en 
ufagepour  incommoder  les  ennemis  dans 
le  folle , comme  celle  de  jetter  des  bçm- 
bes«du  haut  de  leurs  murailles.  On  eft  le 
maître  d’en  porter  où  l’on  veut,  en  fe  fer- 
vant  d’une  auge  faite  de  trois  planches 
clouées  enfembie,  qu’on  peut  conduire  par 
le  moyen  d’un  bâton  qui  y eft  attaché  pour 
la  haulfer  ou  bailler. 

Il  feroit  à louhairer  qu’il  y eût  dans  une 
place  alfiégée  des  galleries  le  long  des  faces 
des  baftions,  fur  tout  quand  elles  peuvent 
.être  vues  julqu’au  pied  par  le  canon  des 
alïîégeans,  qui  eft  en  batterie  fur  le  fof- 
fe , parce  qu’on  pourroit  crever  en  très- 
peu  de  coups  la  gallerie,  qui  fe  trouvant 
comblée  de  débris  , deviendroit  inutile 
4ux  alîiégez.  On  pratique  d’ordinaire  pour 
y defeendre  , trois  petits  efealiers  en  ef- 
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Cargot,  qui  ont  leur  entrée  (ous  le  para- 
pet i & c’eft  par  le  moyen  d’une  pareille 
gallerie,  qu’on  peut  beaucoup  inquiéter 
les  Mineurs  des  afliégeans  , interrompre 
leurs  travaux  , & les  contraindre  à em- 
ployer bien  du  tems  à mettre  leurs  mines 
en  état  de  faire  leur  effet. 

On  peut  raccommoder  pendant  la  nuit 
quelques  endroits  du  flanc  , ou  de  la  fa- 
ce du  baftion  d’où  l’on  puiflè  voir  le  lo- 
gement du  Mineur,  & l’on  y mettra  une 
pièce  de  canon  fur  un  affût  marin,  dont 
on  fe  fervira  pour  renverfèr  le  logement , 
après  qu’on  aura  jetté  aux  environs  quan- 
tité de  feux  d’artifice , pour  donner  la  fa- 
cilité aux  canonniers  de  pointer  leur  pièce 
dans  cet  endroit. 

On  peut  encore  pratiquer  des  trous 
dans  l’épaiflèur  de  la  muraille  du  flanc  du 
baftion,  oppofe  à celui  qu’on  attaque, 
les  élargiflàns  par  le  dedans  aflèz , pour' 
pouvoir  contenir  un  homme  à fon  aifè» 
& les  réduifànt  prefqu’à  rien  au  dehors , 
afin  que  cet  homme  ne  foit  pas  apperçû,  & 
qu’il  puiflè  voir  tout  ce  que  les  ennemis 
feront  dans  le  fofle.  Il  faudra  bien  fe  gar- 
der de  tirer  de  ces-trous , parce  que  les 
afliégeans  les  rèndroienc* bien- tôt  inuti- 
les avec  du  canon.  Pour  éviter  cet  incon- 
vénient, on  y met  un  homme  intelligent  ,• 
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fans  armes , pour  remarquer  tous  les  motr« 
vemens  des  ennemis  \ & fur  tour  pour 
connoîrre  le  teins  qu’ils  chargent  leurs 
fourneaux , ce  qui  fe  peut  difeerner  aifé- 
ment  par  la  quantité  de  foldats  qu’on  voit 
porter , les  uns  des  lacs  à terre  remplis  de 
poudre , & les  autres  du  bois  pour  étan- 
çonner  les  fourneaux.  C’eft  dans  ce  tenis- 
là  qu’on  ne  doit  point  épargner  les  feux 
d’artifice  , les  bombes  , ni  les  grenades', 
& mettre,  s’il  fe  peut,  tout  le  fofïè  de  ce 
côté-là  en  flamme  : ce  qui  doit  produire 
un  grand  défordre  parmi  les  aflîégeans. 
Par  le  moyen  de  ces  trous,  on  verra  en- 
core quand  les  Mineurs  fè  retireront  pour 
faire  fauter  leurs  fourneaux,  ce  qui  don- 
nera le  tems  aux  afliégez  de  fè  retirer  de 
leur  côté , & de  fè  défendre  , quand  on 
les  voudra  attaquer.  Après  avoir  donné 
ces  remarques,  pour  faire  connoître  de 
quelle  maniéré  les  afliégez  fè  fervent  des 
feux  d’enhaut , il  eft  à propos  de  faire  voir 
les  moyens  qu’on  met  en  ufâge , pour  dé- 
fendre la  gallerie  derrière  l’épaifîeur  de  la 
muraille,  s’il  y en  a.  . . 
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Des  précautions  contre  les  Mines. 


LE  plus  expédient  eft , au  lieu  d’atten- 
dre les  Mineurs  des  afliégeans , d’al- 
ler à leur  rencontre  \ & lorfqu’il  n’y  aura 
plus  que  deux  ou  trois  pierres  pour  per- 
cer la  muraille  * on  doit  fe  hâter  de  les 
prévenir , afin  de  pouvoir  les  tuer  à coups 
de  piftolet,  les  chaflèr,  ou  les  obliger  de 
recommencer*,  au  lieu  que  les  attendant, 
& faifant  une  ou  deux  fougaflès , dans  U 
moitié  ou  les  deux  tiers  de  i’épaiflèur  dé 
la  muraille , elles  crèveront  à coup  sûr  la 
gallerie  , & étoufferont  ceux  qui  feront 
dedans.  Les  afliégeans  ne  manqueront 
' pas  de  revenir  à ce  trou  polir  y jetter  des 
bombes  & des  grenades , & chaflèr  ceux 
qui  font  dans  la  gallerie  : cela  dbit  avoir 
été  prévu  par  les  afliégei  , qUi  pour  lé 
loutenir,  feront  des  épaulemehs  qui  tra*- 
verferont  la  gallerie  > & ils  fe  mettront 1 
derrière  , pour  éviter  les  éclats  de  bom- 
bes & de  grenades.  Mais  tomme  ils  nè 
Içauroienr  réflfter  longtems  toritfé  la  fil- 
mée qui  les  étonfferoic  à la  fin  , malgré 
le  vinaigre  qu’ils  prennent  dé  tenis  éri 
tems , ils  doivent  avoir  reebuts  à leurs 
(oupiraux  qui  aboütiflèrit  au  haut  du  pas» 
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râper.  Ces  fottpiraux , pour  le  dire  en  pat 
fant,  doivent  être  couverts  de  madriers, 
afin  d'empêcher  que  les  débris  du  para- 
pet que  le  canon  des  ennemis  auroit  ren- 
verfé  ne  les  empli  fient.  L’on  jettera  par 
ces  foupiraux  du  gaudron  , de  la  poudre, 

& force  grenades  ; & enfin  tout  ce  qui 
peut  remplir  la  gallerie  de  feu  & de  fu- 
mée , & empêcher  les  ennemis  de  s’y  foti- 
tenir  -,  mais  cela  ne  fê  doit  faire  que  quand, 
les  Mineurs  de  la  place  en  feront  fortis. 

S’il  n’y  a point  de  gallerie , il  faut  avoir 
recours  à d’autres  moyens  pour  décou- 
vrir les  endroits  où  les  Mineurs  des  enne- 
mis travaillent.  Lorfque  les  battions  font  ^ 
creux , on  les  rencontre  aifement  ; mais 
quand  ils  font  pleins,  on  les  peut  décou- 
vrir à la  faveur  de  la  lumière,  ou  par  le 
moyen  du  bruit.  Pour  cela  on  fait  des 
trous  dans  la  terre  deflùs , deflous , & aux 
cotez , avec  des  tarrieres , & de  longs  fo- 
rets d’acier , dans  lefquels  on  pafiè  en  fui- 
te des  cannes  creufes  pour  mieux  enten- 
dre, On  peut  mettre  encore  aux  endroits 
fùfpe&s  une  aiguille  frotée  d’Aimant;  ou 
.bien  on  place  des  ram  bon  rs  d’efpace  en 
efpace  fur  tout  le  terrain  des  deux  bâf- 
rions attaquez , fiir  lefquels  on  met  plu- 
sieurs petits  pois  fècs , des  dez  , ou  de 
petites  boulles  de  liège  enfilées  dans  des 
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crins  de  cheval  *,  fi  le  frémiflèment  que  le 
travail  du  Mineur  excite  dans  la  terre, 
fait  remuer  ces  petits  corps,  ou  même  la 
corde  du  tambour  , on  juge  du  lieu  où 
l’on  travaille  à la  mine  ; & l’on  fait  des 
puits  , ou  des  contremines  pour  décou- 
vrir le  rameau  des  Mineurs,  qu’on  fait 
périr  par  des  feux  d’artifice , de  la  pou- 
dre ou  des  grenades , ou  bien  on  rend 
leurs  mines  inutiles  en  y jettant  de  l’eaur 


De  la  défenfe  de  la  brèche, 

CEpendant  malgré  tontes  les  précau- 
tions que  je  viens  de  rapporter, qui  ne 
tendent  qu’à  gagner  du  teins,  en  prolon- 
geant la  défenfè  , & qu’on  met  encore 
plus  volontiers  en  ufàge,  lorsqu'on  at- 
tend des  fecours , il  eft  bien  difficile  d’em- 
pêcher l’ennemi  de  Ce  mettre  en  état  de 
faire  des  mines  , pour  rendre  pratiquables 
les  brèches  qu’il  aura  faites  avec  le  canon. 
Que  fera  donc  le  Gouverneur  d’une  pla- 
ce? Il  prend  toutes  les  mefures  convena- 
bles pour  la  bien  défendre.  Préalablement 
à tout,  il  doit  avoir  un  ou  deux  retran- 
chemens  fur  les  baftions  attaquez,  ou  ail 
paoins  un  a la  gorge } autrement  il  ne  lè- 
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roit  pas  prudent  de  rifquer  l’évenemént  1 
d’un  aflàut.  Il  prend  des  précautions  * 
pour  qu’on  ne  puiflc  reconnoître  l’état 
de  (a  biéche.  Il  la  fait  réparer  pendant  la 
nuit  avec  de  la  terre  & des  palidàdes  ; il 
la  fait  nétoyer  en  ôtant  les  décombres,  & 
les  fait  porter  ailleurs  j il  la  fait  elcarper; 
pratique  quelques  fougaflès  ; fait  mettre 
des  chevaux  de  Frife,  des  chauflès- trap- 
pes, & dés  planches  remplies  de  clouds 
qu’on  enterre,  & il  les  fait  remplir  de 
matières  combuftibles,  pour  les  allumer 
lorlqu’il  fera  tems.  A l’égard  des  retran- 
chemens , il  les  fait  allez  éloignez  de  la 
mine*de  l’ennemi,  pour  n’en  être  pas  en- 
levez, & il  ne  les  fait  pas  faire  lî  hauts*  ' 
qu’ils  puilïènt  être  ruinez  par  lè  canon 
qui  bat  les  premières  défènlès , ou  mettre 
l’ennemi  à couvert  ; ni  fi  bas  aulîi , qu’ils 
foient  commandez  par  la  première  brè- 
che. Il  fait  enforte  qu’ils  (oient  bien  flan- 
quez , & qu’ils  battent  le  lieu  qu’on  aban- 
donne. Il  difpolè  des  feux  de  canon  à la 
brèche , & de  moufqueterie  dans  les  flancs 
oppolèz  aux  brèches.  On  a grand  foin 
d’éclairer  pendant  la  nuit  par  des  feux 
d’artifices  les  follez  & les  brèches,  étant 
néceflàire  d’être  inftruit  à tout  moment 
de  ce  que  les  ennemis  peuvent  faire.  Si  le 
folle  eft  plein  d’eau , on  jette  pendant  la  ^ 
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nuit  fur  les  ponts  de  fafcines  des  afliégcans, 
des  crocs , ou  des  ancres  qui  font  atta- 
chez à des  cordages,  & que  l’on  tire  avec 
des  cabeftans  ou  à force  d’hommes , qu’on 
place  pour  cette  manœuvfe  dans  les  Hancs 
des  baftions  de  la  courtine  , ou  d^  la  te- 
naille. 

On  peut  encore  enterrer  plusieurs  pe- 
tites pièces  de  canon  chargées  à cartou- 
che , & pointées  de  haut  en  bas , de  ma- 
niéré qu’elles  puiflènt  battre  toute  la  fùr- 
face  du  terrain.  On  en  place  d’autres  dans 
les  retranchemens  & les  traverfès,  qui 
défendent  tout  le  front  des  brèches.  On 
met  le  refie  du  canon  partie  fur  des  af- 
fûts , & fur  des  pièces  de  bois  aux  endroits 
où  il  n’empêche  pas  les  troupes  d’agir 
il  doit  être  pointé  fur  les  brèches  & fur 
le  terrain  où  les  ennemis  font  obligez  de 
fe  découvrir.  On  difpofè  enfiiite  les  trou- 
pes pour  la  défènfè  de  la  brèche,  lorf- 
qu’on  voit  que  les  afïiégeans  feront  prêts 
de  faire  joiier  leurs  mines.  On  en  peut 
faire  trois  corps  feparez  : on  en  porte  un 
vis-à-vis  de  la  brèche,  & les  deux  autres 
à droite  & à gauche  : mais  on  les  fait  te- 
nir un  peu  éloignez , afin  que  les  ruines 
ne  pnirtent  pas  les  incommoder.  On  tient 
tout  prêts  les  foldats  qui  doivent  fê  por- 
ter fur  la  brèche.  Ce  font  des  Cuirallïers 
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armez  de  pertuifânes , & de  faux  emmeri- 
chées  à revers.  Sitôt  cjue  les  mines  auront 
fait  leur  effet,  ils  y marchent,  parce  que 
c’eft  le  tems  que  les  affiégeans  prennent 
pour  donner  lWlaur.  D’autres  doivent 
être  d^ûinez  à y jetter  des  grenades  > des 
pots  a feu,  des  caques  ou  lacs  déliez  8c 
pleins  de  pondre  , aufquels  les  grenades 
8c  les  bombes  mettent  le  feu  ; 8c  l’on  doit 
difpofer  ces  choies,  de  maniéré  qu’on  s’en 
puifîè  lêrvir  fans  confufion  8c  fans  em- 
barras. Il  faut  aulïï  avoir  tout  prêts  des 
chevaux  de  Frifè  armez , pour  les  faire 
rouler  au  bas  de  la  j>réchc,  afin  d’en  ren- 
dre l’accès  plus  difficile.  Ces  gens  armez 
ne  doivent  fc  prélèntcr  fur  la  brèche  , 
que  lorfque  les  ennemis  feront  à portée 
de  la  pcrtuifàne,  afin  de  n’être  pas  expo- 
fez  au  feu  du  canon  des  affiégeans,  ni  à 
celui  de  quelque  mine  qui  n’aura  pas  fait 
fon  effet  en  même-tems  que  les  premiè- 
res. 

Si  on  a conlêrvé  quelques  pièces  de 
canon  dans  le  flanc  oppofé,  ou  qu’on  en 
ait  pu  établir  d’autres , on  les  tiendra  char- 
gées à cartouche , afin  que  pendant  l’ac- 
tion elles  puifïènt  tirer  fréquemment  fur 
les  affiégeans,  lorfqu’ils  le  préfenreronr 
pour  monter  à la  brèche.  On  pourra  auf> 
fi  y placer  des  Moufquetaires.  Quoique 
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dans  ces  occafions  les  aflïégeans  faftènt  ur» 
feu  violent  de  toutes  les  tranchées , il  ne 
faut  pas  que  les  affiégez  prennent  le  chan- 
ge , en  tournant  leur  feu  defliis;mais  ils 
doivent  s’attacher  uniquement  aux  trou- 
pes qui  attaquent  les  brèches.  On  fàic 
porter  les  armes  8c  les  munitions  nécef- 
faires  pour  cette  défenfè , 8c  on  les  diftri- 
bue  avec  ordre , dans  les  endroits  où  les 
rroupes  font  portées.  Il  eft  bon  de  placer 
devant  tout  le  front  des  retranchemens, 
un  rang  de  palifîàdes  qui  arrêtent  tous 
les  premiers  coups  de  main  ; & l’on  y pra- 
tique des  barrières  , pour  le  partage  des 
troupes  qui  doivent  le  porter  fur  le  haut 
des  brèches  , pour  les  défendre.  On  fait 
charger  à propos  les  fourneaux  qu’on  au- 
ra fait  pratiquer  fous  le  terrain  jufqu’au 
pied  des  brèches , afin  de  renverfêr  les  en- 
droits où  les  affiégearts  voudront  s’éta- 
blir } Iorfqu’ils  en  feront  maîtres. 

- C’eft  dans  cette  difpofition  , que  le 
Gouverneur  d’une  place  doit  attendre 
l’ennemi  lui-même*,  & c’eft  la  feule  occa- 
fion  dans  un  fiége  où  il  doit  combattre 
en  perfbnne  > & où  il  doit  employer  la 
valeur  de  tout  ce  qui  lui  refte  de  meil- 
leur dans  fi  place,  pour  empêcher  que  les 
ennemis  ne  l’emportent.  • 

Il  eft  bien  difficile  , lorfque  ces  difpo- 
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étions  feront  bien  faites , & fans  confit» 
lion  , 8c  que  ces  moyens  feront  employez 
bien  à propos , que  les  affiégeans  ne  foient 
repouiîêz  , quelques  troupes  qu’ils  ayent 
employées  à cette  attàque  & qu'ils  ne 
fafîènt  une  perte  li  grande  8c  fi  considé- 
rable, qu’ils  foient  obligez  de  fo  retirer, 
& qu’enfin  ils  ne  fo  rebutent -,  & fouvenc 
à un  tel  point , qu’ils  prennent  le  parti 
d’abandonner  une  pareille  entreprifo  , 
comme  on  l’a  quelquefois  vû  arriver. 
Bien  que  ces  exemples  foient  rares , un 
Gouverneur  doit  toujours  efperer  ce  qui 
arrive  quelquefois  , 8c  faire  tous  fos  ef- 
forts pour  y parvenir  , afin  de  s’immor- 
talifor  par  une  aérion  glorieufo. 

Mais  fi  ces  premières  défenfos  ne  peu-» 
vent  lui  procurer  un  fiiccès  fi  heureux , 
elles  peuvent  au  moins  ralentir  l’impé- 
ruolité  des  ennemis , Sc  lui  donner  le  tems 
de  réparer  fos  brèches  avec  des  tonneaux, 
des  barils , des  palifiàdes , 8c  d’autres  ma- 
tériaux qui  y font  propres.  Mais  il  ne  doit 
pas  perdre  un  moment  ; car  comme  c’eft 
dans  de  pareilles  exnêmitez  qu’un  hom- 
me de  cœur  doit  fo  fignaler  , il  n’oublie 
rien  de  tout  ce  qui  eft  pratiquable , pour 
empêcher  que  l’ennemi  n’emporte  fa  pi*»* 
ce  d’aflàut,  ou  même  qu’il  s’établi  fie  par 
aucun  logement  fur  les  ruines  de  fos  bat- 
tions. 
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Enfin , lorfque  les  alîîégeans  ont  vain- 
cu tous  les  obfiacles  qu’on  leur  a oppo- 
fez  par  toutes  ces  défenfês  , ils  en  vien- 
nent aux  mains  avec  les  troupes  qui  dé- 
fendent la  brèche.  Le  Gouverneur  doit 
foutenir  ce  combat  avec  beaucoup  de  fer- 
meté & d’opiniâtreté,  8c  jufqu’à  telle  ex- 
trémité, qu’il  ne  lui  refte  aucuue  refiour- 
ce , que  celle  de  Ce  retirer  avec  ce  qu’il  a 
confêrvé  de  monde  , dans  le  retranche- 
ment. îl  fera  confinait  de  maniéré , qu’il  y 
puifie  encore  fbutepir  tin  afiiut , s’il  a 
allez  de  monde  ; à moins  qu’il  n’en  fort 
empêché  par  la  confidération  qu’il  a pour 
les  habitans  de  la  place,  à qui  il  voudra 
épargner  les  fuites  fâcheufès  qui  arrivent, 
Iorfqu’uïie  place  efi  emportée  d’afiàut , ou 
que  par  les  ordres  qu’il  a reçus  de  la  Cour , 
il  ne  foit  obligé  de  fàuver  les  troupes 
qui  lui  refienr,  8c  qui  ont  fbuvent  expo- 
fé  leur  vie , comme  il  arrive  dans  le  cours 
d’un  long  fiége.  Mais  fi  de  pareilles  raifons 
ne  le  retiennent , il  peut  encore  hazarder 
une  aétion  derrière  ce  retranchement  > 8c 
après  y avoir  fait  les  derniers  efforts , fc 
retirer  avec  ce  qui  lui  reftera  de  troupes 
dans  un  réduit , qu’il  pourroit  avoir  dit- 
pofé  dès  le  commencement  du  fiége , & 
y faire  fâ  Capitulation.  C’eft  alors,  pour 
peu  qu’il  l’obtienne  raifonnable  *,  ce  qu’il 
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peut  efpercr , fi  l’ennemi  qui  l’attaque  ertl 
généreux  8c  touché  de  fa  valeur  ; c’eft  j 
dis-je  , alors  quhl  n’y  auroit  plus  rien  à 
ajoutera  fa gloire,& qu’il  méritera  ces  élo- 
ges fi  légitimes  qu’on  donne  à la  valeur. 


De  la  dêfenfe  cPune  Place  , far  le 
moyen  d'un  fojfé  que  P on  remplit 
de  feu  derrière  la  brèche. 

J’Ajouterai  encore  aux  moyens  que  je 
viens  d’expofèr,  une  efpeCe  de  défenfè 
qui  a réiiffi  en  quelques  endroits , & qu’on 
pourroit  tenter  de  mettre  en  pratique  4 
qui  eft  de  faire  un  fofie  profond  devant 
tout  le  ffont  de  la  brèche , & de  largeur 
raifonnable , lequel , on  remplit  de  grof* 
fes  pièces  de  bois , en  y joignant  des  cho- 
fes  combuflibles  , afin  d’y  pouvoir  met- 
tre le  feu  aifement  lorfqu’on  le  trouvera 
à propos.  On  fait  pour  cet  effet  auprès  du 
fofïè  un  grand  amas  de  bois , afin  qu’on 
foit  continuellement  en  état  d’entretenir 
le  feu  j fitôt  qu’on  l’y  aura  mis  *,  ce  qui 
fè  doit  faire  dès  le  moment  que  l’on  aura 
pris  le  parti  d’abandonner  la  oréche.  Dès 
que  les  ennemis  feront  montez  defliis» 
ils  trouvent  un  obftaclc  invincible  qui  les 
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arrête  fi  abfolument,  qu’fis  font  contraints 
de  le  retirer,  ou  de  recommencer  une  au- 
tre attaque , pourvu  qu’il  y ait  dans  la  vil- 
le allez  de  bois  pour  entretenir  ce  feu  } 
ce  qui  ne  fora  pas  difficile , parce  que  dans 
une  femblable  occafion  on  ne  fait  point 
difficulté  de  démolir  plufieurs  maifons 

Î>our  fe  fervir  des  bois  de  charpente  > & 
orfque  ce  n’eft  qu’une  Citadelle , on  ne 
doit  point  balancer  à fe  forvir  des  bois 
de  charpente  des  cafornes,  lelquelles  mê- 
me font  prefque  inutiles  pendant  le  fiége, 
à caufe  de  la  grande  quantité  de  bombes 
qu’on  y jette.  On  ne  doit  point  envilâger 
ce  qu’il  en  coûtera  pour  les  rebâtir  , 
puifqu’on  s’en  trouveroit  bien  dédom- 
magé , fi  par  un  pareil  moyen , on  con- 
forvoit  une  place , qui  par  fil  fituation  peut 
être  d’une  grande  conléquence.  Mais  afin 
de  pouvoir  pratiquer  un  pareil  folié  , il 
faut  que  les  Dallions  foient  pleins,  & n’y 
travailler  que  fur  la  fin  du  fiege,  afin  que 
les  ennemis  n’en  foient  pas  avertis  par  des 
prifonniers  ou  des  efpions  *,  parce  qu’ils 
pourroient  prendre  des  mefures  pour  ren- 
dre ce  ftratagême  inutile , en  s’attachant 
à faire  des  brèches  à la  courtine  du  front 
attaqué,  fon  rempart  n’ayant  pas  allez  de 
capacité  pour  y pratiquer  la  même  cho-» 
fçi  L’on  doit,  outre  cefo?  foire  uprçtf^ 
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chement  derrière  Je  folfè  en  fl  4 miné  , &c 
fur  les  flancs , afin  d’y  pouvoir  porter  de 
l'Infanterie , qui  feroit  un  feu  continuel 
/ur  ceux  qui  enrreroient  dans  le  baftion, 
ou  qui  voudraient  tenter  d’éteindre  le  feu 
du  fo0ë  , Sç  des  gens  cachez  qui  jettent 
continuellement  du  bois.  On  y doit  met* 
tre  aufli  quelques  petites  pièces  de  canqrj 
pour  le  défendre.  Et  li  les  toits  des  mai»» 
fons  qui  font  aux  environs,  font  aflèz  éle- 
vez , on  y logera  autant  qu’on  pourra  deç 
Moufquctaires , pour  faire  un  feu  conti* 
pnel  fur  le  baftion, 

Il  eft  ordinaire  lorfqu’une  armée  nom» 
breulè  attaque  une  place  de  confëquen-» 
ce  , d’y  faire  deux  ou  plufieurs  attaques 
pour  occuper  & fatiguer  les  afliégez.  Ils 
font  pour  lors  obligez  de  garnir  égale-» 
ment  les  poftes , d’artillerie  & de  troupes. 
Mais  fi  un  Gouverneur  eft  dans  l’inçerti- 
tude  de  la  faufîè  ou  de  la  vraie  attaque, 
il  défend  d’abord  l’endroit  le  moins  ac- 
ceflible  de  la  place , avec  la  même  vigueur 
que  les  autres  endroits  attaquez  , & juf- 
qu’à  ce  que  l’ennemi  en  (oit  rebuté  i alors 
il  diminue  avec  prudence  les  troupes  de 
cette  artaque , pour  les  porter  où  elles  fe- 
ront plus  utiles.  Lorfqu’on  voit  jour  à re* 
tarder  une  des  attaques  par  la  defenfe  vi* 
vç  de  quelque  porte  avancé  ? riçn  WfC 
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plutôt  les  alîiégez  en  état  de  connoîtie  la 
véritable  attaque. 

Il  arrive  fou vent  que  les  travaux  des 
deux  attaques  étant  également  avancez  , 
les  alfiégeans  peuvent  les  pourtèr  en  mê- 
me-rems , & pénétrer  dans  quelque  en- 
droit : on  doit  alors  difpofèr  les  défenfès  > 
de  maniéré  qu’il  y ait  fuffifamment  de 
troupes  dans  les  portes,  Si  d’autres  à por- 
tée des  attaques  pour  foutenir  l’cnarôiç 
le  plus  menacé.  Le  Gouverneur  ne -pou- 
vant être  par  tout  , il  doit  charger  ceux 
qui  commandent  dans  ces  portes,  de  l’a-» 
vertir  de  ce  qui  s’y  parte , afin  qu’il  farte 
fur  le  çhamp  les  détachemens  nécçrtiires 
pour  leur  défenlè. 

Si  l’ennemi  change  une  des  attaques , 
à caufe  de  la  difficulté  qu’il  trouve  à la 
poulïèr,  le  Commandant  porte  fès  forces 
& fon  artillerie  des  autres  çotez  *,  mais  il 
fèroir  dangereux  de  dégarnir  ablblumene 
les  portes  de  la  première  attaque , où  l’en- 
nemi peut  revenir  pendant  la  nuit  pcwf 
fiîjrprendrç  les  afliegez, 
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De  la  défenfe  diime  Citadelle . 

LOrlqu’on  défend  une  ville  qui  a une 
citadelle  ou  château,  ce  qui  eft  ordi- 
naire , pour  peu  qu’une  ville  fôit  de  quel- 
que importance,  on  s’y  retire  après  la  ca- 
pitulation , 8c  l’on  y obferve  la  même 
-conduite  pour  la  diftribution  des  vivres 
êc  des  munitions  de  guerre , qu’on  a gar- 
dée pour  la  défenfe  de  la  ville.  Mais  on 
doit  prendre  des  mefures  pendant  le  liè- 
ge de  la  ville  pour  y faire  tranfporter  de  : 
bonne  heure , non-feulement  tout  ce  qui 
fera  nécefîàire  pour  là  défenfe  , par  rap- 
port à fa  grandeur  8c  à Ces  fortifications  ; 
mais  encore  afin  de  ne  rien  laiffer  dans  la 
ville  qui  puiffe  fervir  à l’ennemi.  Il  feroie 
même  à propos  que  tout  y fût  tranlporté 
cinq  ou  lîx  jours  avant  la  reddition  de  la 
ville,  quand  même  on  feroit  obligé  d’en 
tirer  tout  ce  qui  conviendrait  pour  le  refe 
te  dii  tems  qu’on  potirroit  fe  (obtenir  de- 
dans. Ce  feroit  à la  vérité  un  peu  plus  de  - 
jpeine  & de  foins , mais  ils  ne  feroient  pas 
a comparer  avec  l’avantage  qu’on  tirer  oit 
de  cette  précaution  , ou  le  dommage 
qy’on  teeevtoit,  fi  on  I^iUbit  à l’ennemi 

quelque 


Digitized  by  Google  i 


•vwtr-’ 

fur  C Art  Militaire.  457 

quelque  choie  qui  pût  lui  fervir  à pouf- 
fer fon  entreprife  ; outre  qu’on  ne  fçau- 
toit  avoir  trop  de  munitions,  lorfqu’on 
veut  faire  une  bonne  défenfe.  On  doit 
bien  prendre  garde  de  ne  pas  tomber  dans 
l’inconvénient  où  Ce  font  vus  quelques 
Commandans  de  places  , lefquels  ayant 
attendu  à l’extrémité  à faire  ces  tranfports 
dans  leur  citadelle , y ont  trouvé  des  ap- 
portions de  la  part  des  Bourgeois.  Ceux-ci 
fe  voyant  à la  veille  de  changer  de  domi- 
nation , empêchèrent  qu’ils  ne  tiralfent 
de  chez  eux  les  vivres  dont  ils  avoient 
befoin  ; 8c  comment  auroit-on  pû  leur  ré- 
fifterï  les  troupes  n’étoientplus  en  état  de 
rien  enlever  par  force  , comme  elles  au- 
roientpû  faire  quelques  jours  auparavant. 
Le  nombre  des  troupes  étant  fort  af- 
foibli  par  la  défenfe  de  la  ville , ce  qui 
çn  refte  doit  être  bien  ménagé , dans  la 
vue  de  difputer  pied  à pied  les  ouvrages 
de  la  citadelle.  J1  arrive  quelquefois , com- 
me nous  l’avons  vu  dans  cette  derniere 
guerre,  qu’on  eft  furpris  dans  une  place , 
avant  qu’elle  ait  été  pourvu?de  toutes  les 
munitions  néceflàires  par  fâ  défenfe;  alors 
le  Gouverneur  eft  obligé  de  tirer  une 
partie  dp  celles  de  la  citadelle.  Maî$  il  faut 
prendre  foin  de  cacher  aux  troupes  cette 
extrémité  , dont  les  aflïégeans  feroient 
Tome/.  * * V 


Digitized  by  Google 


458  Maximes  & Infîru&ions 
bien-tôt  informez  par  les  débiteurs , ou 
par  les  prifonniers. 

On  diminue  le  feu  de  la  moulqueteriç 
& du  çanon , qu’on  réferve  pour  les  ap- 
proches» & pour  les  actions  de  main.  Ou 
garde  un  bon  ordre  pour  la  diftributiorj 
des  munitions , & l’on  ulè  d’une  grande 
ccconomie  pour  celles  des  vivres.  Il  lèroit 
à fouhaiter  qu’il  y eût  un  depot  d’argent 
allez  confidérable  pour  payer  les  troupes 
ôc  les  travaux  : rien  n’anime  plus  le  loi- 
dat , que  lorfqu’il  trouve  fur  le  champ 
là  récompenfe.  Au  défaut  de  l’argent , lç 
Gouverneur  en  fait  faire  de  là  vailîèlle  > 
ou  l’on  donne  des  billets  de  Tréforiers  » 
ou  des  pièces  de  cuivre  qu’on  fait  payer 
comptant  après  le  liège. 

Le  Gouverneur  le  voyant  à l’extrémité  , 
en  donne  avis  au  Général  qui  comman- 
de  lqs  troupes  de  Ion  parti  » ou  à lès  Su- 
périeurs , avec  lefquels  il  doit  être  con- 
venu de  quelques  marques  fecrétes , pour 
reconnoître  les  lettres  véritables  d’avec 
les  faillies,  l^aflèmble  le  Conlèil , y re- 
préfente la  nécelSté  8c  l’état  de  la  place  \ 
il  drelïè  un  Mémoire  des  defènlès  qu’on 
a làites* des.foldats  morts , tuez  ou  blel- 
fez , malades , perdus , & de  tout  ce  qui 
Yna*  nue  * ^ ^ ^ %ner  à tous  les  Of- 
ïîcièrE  • aux  Pri«cipaux  habitans, 
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De  la  Capitulation  ePune  Place . 

QUand  il  eft  enfin  forcé  de  fiiccom-  ’ 
ber  8c  de  le  rendre , il  fait  la  Capi- 
tulation de  la  place  la  plus  avanfageufê 
qu’il  peut , tant  pour  la  garnifon  , que 
pour  les  habitans.  Il  ne  faut  pas  oublier 
de  bien  marquer  que  la  garnifon  lêra 
conduite  8c  menée  vie  làuve  , en  toute 
fûreté  à la  plus  prochaine  ville , dont  on 
fera  demeuré  d’accord , par  le  plus  court 
chemin. 

Pendant  le  tems  de  la  Capitulation , il 
faut  bien  le  garder  de  lailîèr  approcher 
aucunes  troupes,  ni  qui  que  ce  loir  des 
brèches  ou  des  portes.  On  trouvera  dans 
l’hiftoire  militaire  du  régné  de  Loiiis  XIW 
un  exemple , qui  fait  bien  connoître  com- 
bien l’on  doit  être  en  garde  contre  une 
pareille  furprife.  On  donne  & on  reçoit 
des  otages , pour  la  fureté  des  conventions 
qui  feront  arretées.  Un  Gouverneur  doit 
avoir  des  munitions  de  guerre  8c  de  bou- 
che pour  trois  jours  -,  autrement,  félon 
les  réglés  de  la  guerre , il  n’eft  pas  reçu  à 
capituler*, mais  ron  ne  peut,  làns  contre- 
venir à h Capitulation , faire  une  garni- 
\>) 
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(on  prifonniere , quand  on  eft  convenu  du 
contraire.  ..... 

Le  jour  8c  l’heure  que  la  garnifon  doit 
Sortir  de  la  place , lorsque  les  chariots  ou 
batteaux,  dont  on  eft  convenu , font  en- 
* trez  3 on  y fait  charger  les  malades  & les 
bleflèz  en  état  d’être  tranfportez , auffi- 
bien  qte  les  bagages  i 8c  l’on  fort  dans  le 
meilleur  ordte  que  l’on  peut,  mettant  leç 
anciens  Régifnens  à la  tête  & à la  queue, 
8c  les  autres  au  milieu  avec  le%  bagages, 
Si  on  a de  la  Cavalerie , on  la  partage  de 
même  en  trois  , pour  la  tête , le  centre 
& la  queue.  Le  Gouverneur  marche  à la 
tête  du  premier  bataillon,  le  Lieutenant 
de  Roi  à la  queue  de  l’Infanterie  , le 
Commandant  de  l’Infanterie  dans  le  mi- 
lieu , celui  de  la  Cavalerie  à la  tête  , & 
les  Officiers  fuivans , à la  quçup  & au 
centre. 

On  détache  des  Cavaliers  & des  pelo- 
tons d’infanterie  , pour  marcher  le  long 
des  bagages , 8c  aider  ceux  qui  font  char- 
gez de  les  efcorter , à empêcher  qu’on  ne 
pille  rien.  L’artillerie  accordée  par  la  Ca- 

fondation , marche  après  le  feçond  batail-. 
on  ; & lorfqu’on  eft  arrivé  à la  place  dont , 
on  eft  convenu , on  y doit  faire  recevoir 
l’efoorte  des  ennemis  le  mieux  qu’il  fora 
poffiblc  , remercier  Je?  Qfficiers  gui  la 
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Commandent,  6c  les  prier  de  renvoyer  les 
otages  qui  ont  été  lailîèz  pour  la  fureté 
de  ï’cfcorte , 6c  des  chariots  qu’on  a don- 
nez. 

De  tous  les  expédiens  qu’on  vient  de 
propoler  pour  la  défenlè  d’une  place  , il 
y en  a beaucoup  dont  on  ne  peut  faire 
aucun  ulâge  en  certaines  places , où  Ia*di£> 
pofition  des  ouvrages  ne  le  permet  pas  > 
6c  où  les  choies  ellèntielles  manquent. 
Mats  rien  ne  peut  empêcher  le  Comman- 
dant de  les  pratiquer,  lorlqu’il  eft  expé- 
rimenté , & qu’il  y a dans  la  place  tout  ce 
qui  convient  pour  fa  défènlè. 

On  doit  remarquer  encore  , que  les 
places  ont  des  défenfês  differentes  fuivant 
leur  fituation , & qu’on  les  Ibutienr  avec 

{dus  ou  moins  de  forces.  L’expérience  Sc 
a valeur  d’un  Gouverneur  lui  font  pren- 
dre le  meilleur  parti , & lui  font  trouver 
dans  l’occafion  des  relïources  pour  répa- 
rer les  accidens  qui  arrivent , 6c  profiter 
des  fautes  de  l’ennemi. 

Quoiqu’on  ne  lôurienne  prelque  plus 
d’alîauts  aux  brèches  du  corps  de  la  pla- 
ce, dans  la  crainte  d’expolèr  des  troupes 
qui  ont  bien  fait  leur  devoir,  6c  les  haüi- 
tans  à être  emportez  de  vive  force,  cela 
ne  doit  pas  empêcher  qu’on  ne  prenne 
les  mêmes  précautions  , que  fi  on  avoir 
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ce  deflèin:  elles  fervent  toujours  à retar- 
der la  prife  de  la  place , & donnent  le  tems 
d’en  faire  lever  le  fiége , ou  d’y  jecter  des 
fecours.  Nous  en  avons  un  exemple  dans 
le  fiége  de  Lille , où  le  Maréchal  de  Bou- 
fiers  ayant  tout  difpofe  pour  foutenir  un 
aflâut  aux  baftions  attaquez  , obligea  le 
Prince  Eugene  de  faire  brèche  à la  cour- 
tine, pour  éviter  la  réfiftance  qu’il  auroit 
trouvée  aux  premières  attaques  j ce  qui  lui 
coûta  du  tems. 

Malgré  les  eonfidéradons  qu’un  Gou- 
verneur a pour  fâuver  fa  garnifôn  & les 
habitans,  il  eft  quelquefois  obligé  de  fou- 
tenir  un  afïàur.  Ce  qui  l’y  doit  engager , 
c’eft  lorfqu’il  a affaire  à un  ennemi  qui 
ne  veut  pas  lui  accorder  une  Capitulation 
anlfi  honorable,  que  mérite  la  défenfe 
vigoureufè  qu’il  aura  faite.  Il  doit  alors 
tout  rifquer  , plutôt  que  de  confèntir 
qu’une  garnifbn  qui  s’eft  fignalée  par  plu- 
sieurs a&ions  de  valeur  , forte  d’une  pla- 
ce fans  recevoir  les  honneurs,  qu’un  en- 
nemi , fi  dur  qu’il  fôk  , ne  peut  refufer  à 
la  valeur. 

Au  refte,  le  Gouverneur  ou  Comman- 
dant d’une  place  affiégée  doit  paroître, 
pendant  le  tems  de  la  défènfè , avec  une 
contenance  affûtée,  fans  inquiétude,  3c 
i’efprit  libre.  U doit  entretenir  fa  garnifbn 
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dans  cette  difpofition , vivre  honnêtement 
avec  tous  les  Officiers  , marque^fcepen- 
dant  quelque  préférence  -pour  Ceux  qui  Ce 
font  diftinguez  par  leur  application  & leur 
valeur:  mais  ne  donner  fâ  confiance  qu’à 
un  petit  nombre  ; s’ouvrant  cependant  a fi- 
foz  aux  Officiers  diftinguez  , pour  qu’ils 
n’ayent  pas  fujet  de  fo  plaindre  de  lui.  Il 
eft  nécefïàire  qu’il  parle  fouvent  aux  fol- 
dats  pour  les  animer  , les  obliger  à bien 
faire  leur  devoir.  Il  doit  être  libéral  en- 
vers tous  -,  mais  principalement  envers 
ceux  qui  fe  font  diftinguez , afin  de  don- 
ner de  l’émulation  aux  autres.  Il  doit  fer- 
mer la  bouche  à tous  ceux  qui  parleront 
de  Ce  rendre  , fi  ce  n’eft  apres  avoir  fait 
une  vigoureufe  réfiftance , afin  qu’on  foie 
content  à la  Cour  des  Officiers  & des  trou- 
pes qui  compofont  fà  garnifon  -,  & qu’il 
puifîe  être  en  état  de  leur  procurer  des 

traces  , pour  lefquelles  il  ne  doit  point 
pargner  fos  peines  ni  fes  follicitations. 
C’eft  le  foui  moyen  , comme  je  l’ai  déjà 
dit, de  pouffor  la  défenfo  de  fà  place  jufi- 
qu’aux  plus  nobles  efforts , à moins  qu’il 
n’eût  des  ordres  précis  d’en  ufor  autre- 
ment : il  doit  s’y  conformer  , & en  faire 
part  au  Confoil  de  Guerre , lorfqu’il  croi- 
ra qu’il  fora  tems  de  les  mettre  en  exé- 
cution. Rien  n’eft  plus  important  pour  le 
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lèrvic^i  que  de  donner  au  Commancfanî 
d’une  place , le  pouvoir  de  faire  des  grâ- 
ces à ceux  qui  fe  diftinguent  par  des  aé- 
rions de  valeur,  & de  nommer  aux  em- 
plois vacans.  Nous  avons  des  exemples 
récens  de  Commandans  drun  caractère 
diftingué , comme  de  Maréchaux  de  Fran- 
ce , qui  ont  nommé  pendant  un  fîége  des  * * 
Officiers  Généraux  , dont  la  nomination 
a été  confirmée  par  la  Cour.  Cette  pré- 
rogative qu’on  confie  à un  Commandant 
excite  tout  le  monde  à fo  diftinguer , 
comptant  que  fà  récompenfo  eft  prochai- 
ne , & lui  fera  donnée , par  celui  qui  eft 
témoin  de  fos  aélions , fans  qu’il  foit  obli-  *; 

gé  de  la  folliciter.  • ‘ 

Enfin , le  Commandant  ou  Gouverneur 
d’une  place  doit  avoir  en  dépôt  un  Mé- 
moire détaillé  du  fort  & du  foible  de  fà 
place,  auquel  les  principaux  Officiers  pui£ 
font  avoir  recours  pour  s’en  fervir , en  cas  • 
qu’il  fo  trouve  hors  d’état  de  comman- 
der , ou  qu’il  foie  tué. 
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De  la  dêfeyfe  d'une  Place  fituée  fur,  \ 

le  Roc. 

IL  me  refte  à dire  un  mot  de  la  défènfe 
des  places  qui  font  lituées  for  le  roc, 

& qui  ne  peuvent  être  dilputées  avec  tant 
d’induftrie.  L’opiniâtreté  eft  une  des  qua- 
litei  les  plus  néceflàires  â un  Gouverneur, 
pour  y faire  une  longue  défenfè.  Il  doit 
mettre  toute  fon  habileté  en  œuvre. dans 
le  commencement  du  liège , & Ce  lêrvir 
de  fon  artillerie  & de  là  moufqueterie* 

Car,  comme  dans  cette  forte  de  fituation 
il  q’y  a point  ordinairement  de  dehors , 
ni  beaucoup  d’ouvrages, il  y a auflî  bien 
peu  de  défènlês.  Elles  leréduilènt  prelque 
a de  petits  flancs , où  l’on  ne  peut  mettre 
du  canon  en  batterie  que  dans  le  commen- 
cement du  liège  : mais  il  faut  rélèrver  les 
bombes , les  grenades , les  feux  d’artifice 
& les  pierres  , pour  jetter  for  l’ennemi 
lorlqu’il  eft  arrivé  au  pied  du  roc,  qui  le 
trouvant  elcarpé , met  une  place  à cou- 
vert de  toutes  fortes  d’infoltes.  Les  Mi- 
neurs même  feront  bien  embarraflèz  pour 
l’effet  de  leurs  fourneaux , quand  ils  trou- 
veroient  de  la  facilité  à les  faire,  j parce 
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que  l’effet  de  la  poudre  Ce  portant  ordi- 
nairement à l’endroir  le  plus  foible  , les 
fourneaux  ne  manquent  pas  de  Ce  jetter 
en  dehors , ne  pouvant  enleyer  ce  qui  eft 
deffos  j enforte  que  les  afliégeans  Ce  trou- 
vent presque  dans  l’inipoffibiliré  de  pou- 
voir prendre  ces  fortes  de  places  , lorf* 

Su’elles  font  entièrement  efoarpées  & hors 
’efoalade , quelque  indullrie  qu’ils  puifo 
font  mettre  en  uuge  > fi  le  Gouverneur  a 
la  confiance  de  ne  point  s’ébranler  à tou- 
tes les  fômmations,  fbllicitations , & me- 
naces qu’on  lui  peut  foire  de  Ce  rendre, 
Mais  il  doit,  pour  ne  s’y  pas  voir  réduit, 
ménager  fès  vivres  ôc  fes  munitions  avec 
line  grande  œconomie , & for  tout  fès  ci- 
ternes, qui  doivent  être  toujours  à cou- 
vert de  l'effort  des  bombes.  Pour  ne  point 
donner  de  terreur  à fo  garnifbn  & la  mé- 
nager , il  doit  tenir  tout  ce  qui  n’eft  point 
de  garde , & actuellement  occupé  à la  dé- 
iènfè , dans  les  fbuterrains  qui  font  abfb- 
lumcnt  néce flaires  dans  ces  fortes  de  pla- 
ces i autrement  les  troupes  fèroient  bien- 
tôt accablées  par  les  bombes  & les  pier- 
res, que  Waffiégeans  ne  manquent  pas 
de  jetter  en  abondance , n’y  ayant  que  ce 
ynoyen  pour  réduire  ces  places.  On  met 
foulemenr  dans  les  poftes  nécefîàires  à 
garder  > quelques  foldats  pour  avertit  le 
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Gouverneur  de  ce  qui  fe  paflè  aux  atta- 
ques, & pour  jetter  des  bombes , des  gre- 
nades , des  feux  d’artifice  & des  pierres  , 
fur  les  logemens  des  ennemis  qui  font  les 
plus  près  de  la  place  .afin  de  les  inquié- 
ter , ôc  d’en  faire  périr  autant  qu’il  eft 
poilible.  Mais  encore  une  fois , il  faut, 
pour  fè  défendre  avec  opiniâtreté  » qu’il 
y ait  des  fouterrains  i fans  cela , la  garni- 
ion  feroit  bien  - tôt  écrafëe  par  les  tom- 
bes des  affiégeans',  à quoi  il  faut  ajouter 
que  ces  fortes  de  places  n’ayant  pas  beau- 
coup de  capacité  1 les  magazins  des  vivres 
& aes  poudres  fèroient  bien-côt  détruits  , 
s’ils  n’étoient  pas  dans  des  lieux  à toute 
épreuve  \ c’eft  ce  qui  oblige  fouvenü  les 

E laces  de  cette  nature  à fc  rendre  très-vite, 
ien  qu’elles  paroiflent  inaccefïlbles. 
Quoique  nous  ayons  tâché  de  ne  fien 
omettre  de  la  conduite  qu’un  Gouverneur 
doit  tenir , & que  nous  ayons  marqué 
tout  ce  qu’on  peut  mettre  en  pratique, 
pour  défendre  une  place  avec  valeur, avec 
opiniâtreté , & avec  fâgefïè,  je  ne  doute 
pas  cependant  qu'il  n’y  ait  bien  des  ob- 
fervations  à faire  fiir  une  matière  fi  éten- 
due. C’eft  à un  Commandant  expérimen- 
té -,  de  prendre  fon  parti  fuivantjes  dif- 
ferentes fituations  ou  il  fe  trouve.  Ceux 
qui  font  chargez  d’une  fi  importante  conv 
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million , pourront  fiippléer  par  leur  habr- 
leté  & leur  expérience  à ce  qui  manque 
ici.  On  connoîtra  feulement  par  le  détail 
que  je  viens  de  donner,  que  quoique  ce 
ne  foit  pas  une  petite  entreprit,  de  pren- 
dre line  place  bien  fortifiée  & bien  mu- 
nie de  tout  ce  qui  lui  eft  nécefiaire,  dé- 
fendue par  une  garnifon  brave , & com- 
mandée par  un  homme  de  valeur  & d’ex- 
périence : cependant  il  n’y  a point  de  pla- 
ce imprenable  dans  le  fiécle  où  nous  ïom- 
mes.  Depuis  qu’on  a trouvé  l’art  de  les 
mettre  en  poudre,  par  la  grande  quanti- 
té d’artillerie  avec  laquelle  on  les  atta- 
que, il  eft  impoflible  d’y  réfifter,àmoins 
qu’elles  ne  (oient  (ècouniës.  Cette  ma- 
niéré d’attaquer  les  places , qui  n’a  com- 
mencé que  du  régné  de  Louis  XIV.  & 
qui  a été  fui  vie  & mile  en  pratique  par 
iès  ennemis,  fait  qu’il  n’y  a prelque  point 
de  place  en  France , ni  même  en  Europe, 
oùll  ne  (oit  nécelïàire  de  travailler  pour 
réparer  le  défaut  qu'elles  ont  de  fe  trop 
montrer.. Elles  ne  (ont  de  quelque  réfit 
tance,  que  quand  les  fortifications  ne  (è 

qu’il  efï 

de don- 
ner pour  la  garnifon  des  places  menacées, 
les  Tables  que  M.  le  Maréchal  de  Vau,- 


montrent  point,  ou  le  moins 
poflible. 

T’ajdute  aux  réglés  que  je  vien 
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ban  a faites , poui  les  munir  de  vivres , & 
de  munitions  nécelïàires  à leur  foblîftan- 
ce , par  rapport  à leurs  forces , & au  rems 
où  leurs  défenfès  peuvent  être  pouf* 
fëes  (4). 

■■1  ■ 1 1—— 

‘*•“1  ■ ■ ■ — 

Des  allions  far  furprife. 

ON  peut  tenter  des  adtions  par  for-' 
prife  for  des  villes,  places  fortes , ÔC 
camps -vofans  , for  des  quartiers  foparez 
d’une  armée,  foit  de  Cavalerie  ou  d’in- 
fanterie, fur  des  Forts  & des  Redoutes, 
ou  pour  s’emparer  de  quelques  ponts,  *- 
dont  les  paffitges  font  de  confëquence. 

Celles  qui  te  font  fur  des  villes  ou  pla- 
ces fortes  , fe  font  par  intelligence  avec 
la  bourgeoise , ^yrvec  quelques  Officiers 
de  la  garnifon.  *c’eft  avec  les  habitans , 
ce  fera  avec  quelques  particuliers  , ou 
avec  le  plus  grand  nombre.  Les  premiers 
n’y  peuvent  être  portez  que  par  l’efpé- 
rance  de  quelque  gain  , ou  pour  Ce  ven- 
ger de  quelque  déplaifïr  qu’ils  auront  J 
reçu  ; & les  autres , parce  qu’ils  font  las 
de  la  domination  fous  laquelle  ils  fe  trou- 
vent , ôc  pour  rentrer  fous  celle  de  leur 

( a ) On  les  trouvera  rangées  de  fuite  à la 
fin  de  ce  Volume.  . 
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Prince  naturel.  Si  l’intelligence  eft  avec  lé 
garnifon , elle  doit  être  avec  le  plus  grand 
nombre  , ce  qui  n’eft  pas  ordinaire  \ ou 
avec  les  troupes  d’une  nation  particuliè- 
re , s’il  y en  a de  plufieurs  nations  dans 
la  place  , ou  avec  quelques  Officiers  ou 
foldats  particuliers.  Si  c’eft  avec  le  plus 
grand  nombre  de  la  garnifon,  ce  fera, 
ou  parce  qu’elle  ne  fera  point  payée,  ou 
parce  qu’elle  aura  de,  l’inclination  pour 
quelque  Chef  du  parti  que  l’intelligence 
favorifê  *,  ou  parce  qu’elle  aura  excité 
quelque  fedicion  dans  la  place,  dont  elle 
appréhende  le  châtiment.  Si  c’eft  avec  les 
troupes  d’une  nation  particulière  , elle  y 
fera  portée,  ou  parce  qu’elle  eft  maltrai- 
tée des  autres  nations , ou  parce  qu’elle  » 
plus  d’inclination  pour  un  autre  parti, 
que  pour  celui  qu’elle Jert.  Si  c’eft  avec 
des  Officiers  particulim  , ce  fera  pour 
avoir  reçu  quelque  mauvais  traitement  de 
ceux  qui  commandent , ou  pour  quelque 
injuftice  qu’ils  auront  eflùyce  de  la  Cour  , 
ou  enfin  pour  avoir  été  corrompus  par  les 
afïiirances  qu’on  leur  aura  données  d’un 
emploi  confidérable  , ou  par  l’efpoir  de 
quelque  groflè  fbmme  d’argent. 

On  peut  encore  tenter  de  pareilles  en- 
treprifcs  fur  une  place , lorfque  la  garni- 
son eft  foible  , & qu’on  eft  inftruic  que 
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la  garde  s’y  fait  mal , ou  jju’on  y a recon- 
nu quelque  défaut  de  conféquence. 

Pour  exécuter  le  deflèin  qu’on  a fur 
une  place , lorfqu’on  a des  intelligences 
avec  le  plus  grand  nombre , foit  de  Ta  gar- 
nifôn  ou  des  habitans , il  ne  faut  concer- 
ter qu’avec  les  principaux  d’entr’eux  , le 
jour  qu’on  trouvera  à propos  de  marcher 
vers  la  place , afin  qu’ils  prennent  les  ar- 
mes dans  ce  rems-là,  & qu’ils  fè  mettent 
en  état  d’introduire  les  troupes  qu’on  fe- 
ra convenu  d’y  envoyer.  Mais  avant  que 
de  s’y  livrer  , il  eft  nécefîàire  d’avoir  en 
otage  quelques-uns  des  principaux  d’en- 
tr’eux , dans  la  crainte  d’une  trahifon  , 
comme  on  en  a vu  un  exemple  dans  l’an- 
née 1708.  à i’occafion  de  Fribourg, que 
le  Maréchal  de  Villars  voulut  furprendrer 
Les  ennemis  furent  avertis  de  la  trahifon 
aflèz-tot  pour  s’en  garantir , comme  on 
le  peut  voir  dans  mes  Mémoires  , con- 
cernant l’hiftoire  militaire  du  régné  de 
Louis  XIV. 

Peut-être  que  des  habitans  dans  la  crain- 
te de  retomber  quelque  jour  fous  la  pui£ 
fânce  de  ceux  dont  ils  voudront  pour  lors 
fecoüer  le  joug , ou  par  quelques  autres 
confédérations  , voudront  cacher  la  parc 
qu’ils  auront  eu  à cette  trahifon  5 pour 
lors  on  tombe  d’accord  avec  eux^d’ap- 
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porter  des  perftrds  ou  des  échelles  * 6i 
l’on  convient  des  lieux  ou'on  les  pofèra* 
afin  de  faire  croire  que  c’eftpar  furprifè, 
8c  non  par  intelligence  qu’on  fe  fera  ren* 
du  maître  de  la  place. 

' Si  l’intelligence  n’étoit  qtîavee  quel- 
ques habitans  , ou  quelques  gens  de  la 
garnifon,  on  doit  bien  examiner  les  rai* 
fous  qu’ils  auront  pour  prendre  un  tel 
parti , afin  d’être  bien  certain  qu’ils  ne 
Veulent  pas  tendre  quelque  piège.  On  doit 
aullî  examiner  avec  la  même  attention  les 
expédiens  qu’ils  propoferonr,  pour  vous 
introduire  dans  la  place. 

' Si  ce  font  des  gens  de  guerre , ou  les 
bourgeois  qui  font  la  garde,  ils  peuvent 
vous  favorifer  en  vous  laiflànt  appliquer 
un  pétard,  ou  pofèr  des  échelles  aux  lieux 
où  ils  feront  de  garde  ou  bien  on  de- 
meurera d’accord  d’une  porte , oa  autres 
portes  , au  {quels  , lorfqu’on  y donnera 
l’allarme , ils  accoureront , 8c  chafïèrpnt 
ceux  qui  ne  feront  pas  du  complot. 

Si  ce  font  des  bourgeois  qui  n’ont  point 
d’armes , on  peut  leur  en  envoyer  dans 
des  rnuids , avec  des  marchandises  , ou 
dans  des  charetteS  chargées  de  bois  , de 
foin , ou  d’autres  chofés , afin  qu’ils  s’em- 
parent de  quelque  porte , lorfque  les  trou- 
pes appellées  paroîtront  devant  la  place 
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ôu  la  ville  ; & s’ils  font  allez  forts  , ils 
pourront  fe  rendre  maîtres  de  la  garni* 
Ion. 

Si  on  n’avpit  intelligence  qu’avec  quel* 
ques  bourgeois  , ils  pourroient , fi  leurs 
maifons  joignoient  les  murailles,  ou  qu’el- 
les en  fifîértt  partie , donner  entrée  pen- 
dant une  nuit  obfcure,  par  quelques  fe- 
nêtres y ou  des  ouvertures  qu’on  feroit  à 
la  muraille  j & iriême  , quoique  la  mailon 
en  fut  un  peu  éloignée , ils  pourroient 
pratiqaer  un  conduit  par  delïbus  terre  à 
la  muraille,  & donner  entrée  par  cet  en- 
droit aux  troupes  qu’on  croiroit  néce flai- 
res. Cette  ouverture  le  peut  faire  en  fai- 
fant  un  trou  à la  muraille  , ou  en  la  fai- 
fânt  ébouler  par  quelque  petite  mine. 
Mais  Cela  ne  peüt  arriver  aux  places  for- 
tifiées régulièrement,  puifqu’on  n’y  fouf- 
fre  point  de  maifons, non- feulement  fur 
les  remparts  *,  mais  encore  qui  en  foient 
aflèz  près  pour  tenter  une  pareille  entre- 

Ïirife  -,  l’épaifîèur  du  rempart  fêroit  d’ail- 
eurs  un  obftacle  invincible. 

Les  bourgeois. peuvent  encore  fàvori- 
fèr  une  fnrprifê  , en  aflèmblant  peu  à 
peu  dans  leurs  maifons  un  nombre  corr- 
fidérable  de  gens ou  de  foldats  du  parti 
qui  veut  tenter  l’entreprifê , ou  en  empoi- 
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Tonnant  les  puits  ou  citernes,  s’il  y en  â 
peu , qui  foient  mal  gardez  , & qu’il  n’y 
air  pas  d’autre  eau , ce  qu’un  foldat  peut 
exécuter  auffi  bien , & mieux  qu’un  bour- 
geois. Au  refte  , je  ne  dis  pas  ceci  pour 
qu’on  mette  en  pratique  une  chofe  il  dé- 
teftable  ; mais  afin  que  les  Gouverneurs 
ou  Commandans  des  places  s’en  garan- 
tirent par  le  bon  ordre  qu’ils  y doivent 
apporter.  Après  tout,  comme  il  efl;  diffi- 
cile que  tes  entreprifes  puifîèpt  réiiffir, 
on  ne  les  tente  que  rarement,  & on  ne 
doit  jamais  le  faire. 

Si  l’intelligence  n’etoie  qu’avec  quel- 
ques Officiers  , il  fêroit  néceflàire  qu’ils 
* fufîènt  des  principaux  de  lagarnifbn.  Ces 
Officiers  peuvent  gagner  quelques  fol- 
dats  -,  & lorfqu’ils  feront  de  garde  , faire 
pofer  pour  fêntinelles  ces  foldats  gagnez  , 
à l’heure  dont  on  fera  convenu.  Ceux-ci 
laiflèront  mettre  les  échelles  , ou  appli- 
quer quelques  pétards. 

Un  fèul  foldat  peut  difficilement  livrer 
une  place  , ne  fçaehant  ni  l’heure  ni  le 
lieu  où  il  fera  mis  en  faéfion  : il  peut  ce- 
pendant par  quelque  fignal , comme  en 
tournant  la  mèche  , ou  en  toufïànt  un  cer- 
tain nombre  de  fois,  faire  connoître  le 
lieu  , & le  faire  remarquer  à quelqu’un 
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3u*on  tiendroit  pour  cet  effet  fur  le  bord 
u folfé  , & nui  en  iroit  donner  avis  à 
un  corps  qui  fe  fêroit  avancé  près  de  la 
place. 

Un  habitant  ou  un  foldat  pourroir  en- 
core donner  entrée  à des  troupes,  en  ou- 
vrant quelque  faufil*  porte,  ou  quelque 
grille  de  fer,  ou  égout  qu’un  Gouverneur 
auroit  négligé. 

Pour  ce  qui  eft  des  entreprifês  qu’on 
peut  faire  fans  intelligence , on  fe  fèrt 
toujours  des  échelles , ou  des  pétards  f ou 
de  tous  les  deux  enfèmble  , afin  de  faire 
diverfion.  Mais  ces  fortes  de  furprifès  ne 
fe  peuvent  tenter , que  lorfque  la  garni- 
son de  la  ville , de  la  place , ou  du  pofte 
eft  foible  , ou  lorfqu’on  aura  remarqué 
que  quelque  endroit  n’cft  pas  flanqué,  ni 
vu  des  fèntinellesi  foit  pour  en  être  éloi- 
gnés ou  pour  être  couvert  de  ce  côté-là  par 
quelque  tour , oa  avance  de  muraille.  Il 
faut  pour  cela  être  bien  informé  de  la 
hauteur  de  la  muraille , afin  d’y  propor- 
tionner les  échelles  ; parce  que  fi  elles 
étoient  trop  courtes , elles  (croient  inuti- 
les , & fi  elles  étoient  trop  longues , ou- 
tre qu’elles  feroient  plus  embarraflàntes  à 
tran (porter,  elles  pourroient être  vues  des 
fcntinelles  ou  des  rondes , & feroient  fa- 
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ciles  à renverfêr.  On  les  fait  d’un  bois  lé- 
ger, & le  plus  fort  qu’on  pttiUc  trouver  J 
âftèz  larges  pour  monter  deux  hommes 
de  front.  Le  Sapin  eft  le  bois  le  plus  pro- 
pre. Il  eft  bon  qu’elles  foient  peintes  de 
gris  cendré  , afin  qu’elles  pui fient  être 
moins  apperçûës.  On  en  peut  faire  qui  en- 
trent les  unes  dans  les  autres  ; & même 
lorfque  les  murailles  font  d’une  grande 
hauteur , il  en  faut  avoir  de  cette  efpece , 
& elles  doivent  être  d’un  bois  fort*,  le$ 
branches  de  l’échelle  inférieure  , ont  uri 
creux , à leur  tête , dans  lequel  viennent 
s’emmenchcr  les  deux  branches  de  l’échel- 
le fupérieure  qui  fe  terminent  en  pointe* 
On  peut  encore  fe  fèrvir  d’échelles  de  cor-, 
def  qu’on  accroche  au  haut  du  parapet , à 
l’aide  des  échelles  de  bois  qu’on  éleve  fut 
des  piquets  pour  les  alonger. 

Quand  on  fonde  fon  entreprifè  fur  l’ef- 
fet du  pétard  , il  faut  qu’on  fbit  fur  que 
la  fermeture  de  la  place  n’eft  pas  fort  con- 
fîdérable , ou  que  la  porte  en  eft  mal  gar- 
dée. Il  faut  être  bien  informé  de  la  dis- 
tance qu’il  y a d’une  porte  à une  autre  ; 
combien  il  y a de  barrières , de  ponts-Ie- 
vis , & de  herfês  -,  de  leur  épaifièur  & de 
leur  force.  Il  eft  bon  aufiï  de  fçavoir  de 
quelle  maniéré  elles  fe  ferment,  de  com- 
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nient  elles  (ont  défendues  par  dedans,  &ç 
par  dehors  -,  quelle  ert  la  largeur  du  fofle  -, 
s’il  eft  fcc,  ou  plein  d’eau,  On  doit  fuir? 
portei  quantité  de  haches  , de  tenailles, 
de  marteaux,  pieds  de  chèvres,  crics,  6c 
rouleaux , pour  foutenir  les  herfès , pour 
couper  les  paliflàdes  , enlever  les  portes 
de  deffus  leurs  gonds , arracher  les  verroux 
ou  ferrures  ; enfin  de  quoi  rompre  tous 
les  obftacles  que  l’on  peut  trouver,  I!  faut 
avoir  des  pétards  proportionnez  à l’effet 
* qu’ils  doivent  faire  ; ç’eft-à-dire , à la  for- 
ce  des  portes  , ponts-levis,  ou  barrières, 
6c  en  avoir  quelques  >-  uns  de  plus  qu’il 
rç’eft  néccffim^ 

La  maniéré  qu’on  a mis  jufques  à pré- 
fent  en  ufage , pour  les  furprifès , 6c  qui  a 
eu  un  meilleur  fuccès,  c’eft  d’envoyer  dans 
la  place  de  bons  foldats  , & même  des 
Officiers  déguifèz  en  païfàns,  ou  en  fem- 
mes, pour  fe  fâifir  de  la  garde  6c  d’une 
porte,  en  même-tems  qu’un  corps  qu’on 
a porté  aux  environs,  marche  à un  lignai 
convenu  , pour  les  foutenir.  Cela  fc  peut 
faire  plus  facilement  aux  villes  de  grand 
abord  , & fur  tout  les  jours  de  marché. 
On  doit  mener  avec  foi  quelques  charet- 
tes  qu’on  fait  arrêter  fur  les  ponts-levis, 
6c  dpfîous  les  hçrfçs , afin  d’empêehep 
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qu’on  ne  leve  les  premiers , & qu’on  n’a- 
batte les  autres.  Les  lieux  où  il  y a des 
pèlerinages,  font  plus  fujets  à de  tembla- 
blés  fuiprifes  , étant  plus  facile  d’y  faire 
entrer  quantité  de  bons  foldars  fous  l’ha- 
bit de  Pelerin  & de  femme. 

On  peut  encore  tenter  ces  entreprîtes 
for  les  places  frontières , où  il  arrive  fou- 
vent  des  fourrages  des  contributions.  On 
peut  fous  ce  prétexte  mettre  dans  des  cha- 
riots dont  les  cotez  & le  deflùs  font  cou- 
verts de  foin  & de  paille , des  foldats  de 
réfolution  bien  armez  , lefquels  doivent 
être  conduits  par  des  Officiers  en  habit 
. de  païfans  à la  maniéré  dirais  d’où  l’on 
rire  ces  contributions , lefquels  font  fui- 
vis  d’un  gros  corps  de  troupes , mais  ces 
troupes  ne  te  doivent  mettre  en  marché 
qu’à  la  chute  du  jour,  afin  de  n’arriver  à 
la  porte  marquée  qu’à  la  pointe  du  jour 
du  lendemain.  On  doit  laîfîèr  entrer  quel- 
ques-uns des  chariots,  dans  lefquels  fe- 
ront les  troupes  deflinées  pour  te  jetter 
for  la  garde  de  la  porte , pendant  que 
d’autres  fe  tiendront  fur  le  pont-levis, 
pour  empêcher  qu’on  ne  le  leve,&:  d’autres 
relieront  fous  laherfe.  Sitôt  qu’on  efl  maî- 
tre de  la  garde , quelqu’un  doit  monter  for 
le  rempart,  pour  faire  le  fjgnal  convenu 


I 
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aux  troupes  qui  doivent  être  cachées  d 
portée  de  la  place , lefquelles  marchent  4 
route  bride  à la  porte.  On  fait  pour  lors 
avancer  les  chariots  dans  la  ville  , pour 
dcbarrafîèr  les  portes , afin  que  les  trom- 
pes pniflènt  pafièr  plus  aifèmenr.  Elles 
doivent  être  fortes  à proportion  de  cel- 
les  qui  ferqjent  dans  la  place  , du  nom-» 
bre  defquelles  il  faut  être  bien  inftruit.  On 
envoyé  plufieurs  détachemens  qui  ont  été 
reglez  auparavant  , les  uns  fur  les  rem- 
parts , les  antres  pour  s'emparer  des  prin-» 
cipaux  portes  ; 8c  le  gros  des  troupes 
marche  lur  la  grande  place.  On  en  envoyç 
d’autres  chez  le  Gouverneur  & aux  cafêr- 
nes , afin  de  s’en  fàifir , d’empêcher  celui 
qui  commande  de  donner  fes  ordres , & 
de  retenir  les  foldats  de  la  garnifôn  dans 
leurs  loge  mens. 

Quoique  cette  forte  de  tentative  ait  été 
faite  plufieurs  fois  dans  la  derniere  guer- 
re par  un  Général  ( a ) d’une  grande  ré- 
putation , 8c  d’un  grand  mérite , fans  avoir 
réiilfie,  je  n’ai  pas  voulu  manquer  de  la 
propofêr  rci , pour  faire  connojtre  aux 
Commandans  des  places , de  quelle  im- 
portance il  eft,  au’ils  foient  continuelle- 
pient  fur  leurs  gftdcs,  pour  la  fureté  des 
(4)  Le  Prince  Eugcne  de  Savoye, 


. Digitized  by  Google 


480  Maximes  & InflruSltoKs 
places.  Ils  ne  rifquent  rien  à ufer  de  tou- 
tes les  précautions  que  j’ai  indiquées. 

On  peut  tenter  encore.de  furprendre 
une  place  fituée  dans  des  lacs  ou  des  ma- 
rais , lorlque  dans  un  grand  hyver  les  gla- 
ces portent , ou  jqu’une  grande  inonda- 
tion rend  les  marais  navigables.  Si  on 
l’entreprend  à la  faveur  des^glaces , on 
doit  porter  quantité  d’échelles  pour  les 
pofer  en  differens  endroits , & des  haches 
pour  couper  les  fraifès  ou  paliflàdes , 3c 
avoir  des  grenades  à la  main.  Elles  font 
abfolument  néceflaires  dans  ces  fortes 
. d’occafions , Sc  l’on  ne  fçauroit  en  avoir 
une  trop  grande  quantité. 

Si  on  fait  cette  tentative  dans  le  tems 
d’une  inondation , on  doit  avoir  un  grand 
nombre  de  batteaux  fort  plats,  afin  qu’ils 
ne  tirent  guéres  d’eau , & à la  pointe  de 
chaque  batteau  il  doit  y avoir  une  échel- 
le pour  appuyer  contre  la  muraille.  Mais 
il  eft  néeefiàire  pour  une  entreprifo  de 
cette  nature,  que  la  place  finf  laquelle  ou 
la  veut  tenter  , ne  tire  là  principale  dé-r 
fenfo  que  de  ces  eaux,  & foiumal  forti- 
fiée. 

On  peut  entreprendre  fur  les  places  ma- 
ritimes , fi  les  murailleJÉen  font  bafiès , fi 
plies  font  mal  fournies  d’artillerie , fv 
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îa  mer  bar  au  pied  , & a allez  de  fond 
pour  y faire  approcher  quelques  bàrimcns , 
s.  la  laveur  defquels  on  puiiïè  jetter  du 
monde  dedans. 

Dans  toutes  ces  entreprîtes , il  eft  ab- 
folument  iîécefïàire  de  fçavoir  le  nombre 
des  habitans , & des  troupes  de  la  garni  - 
Ton  ; la  force  & la  fîtuation  des  corps  da 
garde , les  lieux  oû  l’on  pote  les  tentinel- 
les  -,  l’ordre^  des  rondes  & des  patrouilles  ; 
fi  les  remparts  font  acceffibles  de  tous  cô- 
rez , & s’ils  peuvent  te  defendre  contre  la 
ville  i les  principales  places  & les  rues*,& 
fur  tout  s’il  y a de  l’intelligence  entre  les 
foldats  & les  bourgeois , afin  de  tâcher  de 
profiter  de  l’occafion , 3c  de  mettre  quel- 
qu’un dans  fon  parti. 

Le  tems  favorable  pour  mettre  en  exé- 
cution les  entreprîtes  dont  je  viens  de 
parler  , eft  depuis  minuit  jufqu’au  jour-, 
tant  parce  que  c’eft  celui  que  les  foldats 
font  las  & endormis , que  parce  qu’il  faut 
fe  mettre  en  marche  la  nuit  pour  n’êtrc 
point  découvert  dans  la  route  -,  ou  bien , 
fi  on  peut  , il  faut  te  fervir  d’un  grand 
broiiillard  j mais  le  tems  de  la  nuit  eft  le 
plus  fûr.  * 

Après  que  celui  qui  a fait  le  ptojet  de- 
l’entreprite  , aura  pris  toutes  les  inftruc— 
Tome  I.  X 
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riions  i nécellàires , & toutes  les  mefures 
convenables  , il  en  doit  faite  la  difpofi- 
tien  par  écrir,  & bien  examiner  s'il  n’y  a 
rien  à ajouter  ou  à retrancher.  Il  doit  fur 
tout  ôbfèrver  un  grand  fecret  ; & pour 
cet  effet , il  ne  doit  y avoir  cjtie  peu  de 
gens  qui  fçachçnt  fon  deflèin  i encore  faut- 
il  qu’il  les  connoiflè  bien , & qu’il  ne 
puifïè  abfblument  (è  dilpenfer  de  le  leur 
confier.  Il  donnera  des  ordres  pour  afïèm- 
bler  le  plus  (écrêtement  qu’il  pourra , les 
troupes  qui  lui  feront  néceflàircs.  On  les 
fait  ordinairement  venir  de  differens  en- 
droits , & on  leur  donne  un  ou  plufîeurs 
rendez-vous,  fans  qu’elles  puiflènt  (ça-* 
voir  , ni  même  fe  douter  à quoi  on  les 
veut  employer  : elles  doivent  toutes  y at* 
river  à la  même  heure  , ou  à peu  près. 
On  doit  prendre  la  précaution  d’avoir  de 
bons  guides  » tant  pour  chaque  corps  de 
troupes , que  pour  les  chariots  * mulets  ou 
chevaux , pour  porter  les  échelles , pétards, 
armes , ou  autres  choies  néçeflàires  à l’en* 
treprife, 

* On  doit,  quand  on  fera  près  de  la  pla- 
ce für  laquelle  on*a  un  dellein  i laiflèr  af- 
fez  éloigrltz  les  chevaux  ou  les  mulets  , 
aulTi  - bien  que  la  Cavalerie  i afin  que  le 
kanniffemçnt  des  chevaux  nç  les  faflçflp 
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pas  découvrir.  Il  faut  avoir  une  grande 
attention»  afin  qu’il  ne  s’échappe  aucun 
foldat , 3c  qu’il  n’en  refte  aucun  derrière. 
On  doit  pour  cet  effet,  en  donner  un  cer- 
tain nombre  à chaque  Officier , pour  qu’il 
y ait  l’œil  , 3c  qu’il  en  puiffè  répondre, 
dans  la  crainte  que  quelqu’un  étant  pris, 
il  ne  découvre  le  projet  •,  ou  bien  que 
l’efpoir  de  quelque  récompenfè,  n’oblige 
quelque  autre  qui  s’échapperoit , à.  en 
donner  avis  aux  ennemis.  On  doit  même 
pour  cette  raifon  arrêter  t:ou|  les  paffàns, 
ou  autres , que  chaque  corps  rencontrera 
dans  les  chemins.  - 

Si  la  place  qu’on  projette  de  furpren- 
dre , eft  fi  avant  dans  le  païs  ennemi , 
qu’on  ne  puiffè  y arriver  en  un  jour  , & 
une  partie  de  la  nuit , il  fera  pour  lors  dif- 
ficile de  réiiflîr  dans  cette  entreprifè  , fi 
l’on  n’a  quelqu’un  aflèz  près  de  la  placé 
qui  puiffè  faire  tous  les  préparatifs  néc'ef* 
faires  pour  l'exécution , 3c  retirer  des  gens 
qu’on  leur  envoyera  peu  à peu  par  divers 
chemins.  Ainfi  en  uia  Ludovic  de  Bira- 

fues  fous  le  régné  de  Henri  II.  lorfqu’il 
irma  une  entreprifè  fur  la  Citadelle  de 
Milan,  ce  qui  eft  traité  fort  amplement 
dans  les  Mémoires  de  M.  de  Villaxs , 3c 

dans  la  vie  du. Duc  d’Albe^ 1 

. Xij 
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Pour  ce  qui  eft  d’une  entreprifo  qiforr 
peut  faire  fur  une  armée , il  eft  néceflài- 
re  de  fçavoir  au  jufte  la  fituation  de  fon 
camp  5 s’il  eft  retranché  ou  non , la  quan- 
tité de  troupes  dont  elle  eft  compofoe , 
foit  Cavalerie,  ou  Infanterie,  régiment 
par  régiment , & bataillon  par  bataillon , 
en  quoi  confifte  fon  artillerie , l’endroit 
où  elle  eft  placée , la  difpofition  du  camp  , 
en  connoître  parfaitement  toutes  les  ave- 
nues , celles  des  gardes , tant  du  dedans 
que  du  dehors  , les  lieux  où  font  poftez 
les  corps  de  garde , les  vedettes  ou  fonti- 
nelles , afin  de  faire  tout  fon  poffible  pouB 
les  éviter,  ou  pour  les  fùrprendre,&  de 
ne  point  donner  d’allarmes  à l’ennemi, 
qu’on  ne  foit  au  milieu  de  fon  camp.  Mais 
fitôt  qu’on  connoîtra  qu’il  fora  averti , on 
doit  l’attaquer  le  plus  brufquement  que 
Pon  pourra  > afin  de  ne  lui  pas  donner  le 
tems  de  fo  former.  Si  le  camp  que  l’on 
veut  furprendre  eft  retranché  , on  doit 
avoir  la  précaution  de  faire  porter  aux 
troupes  un  grand  nombre  de  fafoines 
pour  combler  les  foflèz , quelques  ponts- 
volans , & des  échelles  pour  les  franchir 
plus  aifomenr.  On  doit  faire  auflï  provi- 
sion de  grenades  -à  main , & avoir  quan- 
tité de  haches , fi  on  a eonnoiftànce  que 
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•les  retranchemens  foient  paliftàdez.  On 
peut  même  mener  avec  les  troupes  quel- 
ques petites  pièces  de  canon  de  campa- 
gne , qui  peuvent  cependant  raremenf 
Servir  pendant  la  nuit» 

- Si  on  veut  furprendre  quelques  Forp 
4>u  Redoutes , on  pourra  prendre  les  me- 
mes mefiires  & les  mêmes  précautions 
qu’aux  camps  retranchez. 

Si  l’on  n’a  deftein  que  fur  un  quartier 
particulier  d’infanterie  ou  de  Cavalerie 
& qu’il  foit  dans  un  païs  fouré , on  pren- 
dra les  mêmes  précautions  que  pour  une 
place  de  guerre  *,  & s’il  eft  dans  un  païs 
ouvert,  on  s’y  comporte  fuivant  (à  for- 
ce , la  (îtuation  de  fon  camp , & la  garde 
qu’on  y fait.  • 

Pour  venir  à bout  de  détruire  ou  de 
rompre  un  ponrqui  foie  important  à l’en- 
nemi, 8c  qu’il  eft  d’une  grande  confë- 
quence  de  lui  ôter,  il  faut  fçavoir  s’il  eft 
« bien  fortifié  des  deux  cotez.  Si  cela  eft  > 
on  doit  tâcher  de  (è  rendre  maître  de  l’un, 
des  deux , ou  même  de  tous  les  deux , s’il 
eft  poffible  î ou  fi  on  ne  trouve  pas  la 
choie  pratiquable  , on  tâchera  de  le  rui- 
ner avec  quelques  brûlots , fi  le  pont  eft 
fait  avec  des  batteaux  ; ou  bien  l’on  ten- 
tera d’en  faire  couper  par  quelques  bons 

X iij 
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nageurs1,  les  cordes,  aulquelles  chaque 
batteau  '&  tout  le  pont  eft  attaché.  Ort 
peut  encore  lâcher  àu  fil  de  l’eau, fi  la  ri- 
-viere  lift  laquelle  Ce  pont  eft  conftruit  i 
eft  bien  rapide  , quelques  bons  batteauX 
^largez  de  pierres , qui  puiflènt  le  rom- 
pre par  leur  choc.  Les  rroupes  ennemies 
qui  garderoient  la  tête  du  côté  qu’on  a 
dellèin  de  l’attaquer,  n’ayant  plus  la  me* 
me  communication  , il  feroit  aile  de  les 
iorcer  dans  le  pofte  qu’elles  garderoient  i 
parce  que  ne  voyant  plus  d’elpérance  d’êt 
;rre  lêcounres  , elles  ne  pourroient  réfil* 
ter.  ‘ * ; 

Si  le  pont  eft  fur  pilotis,  on  pour* 
tô  t faire  defeendre  deftous  dans  des  bat* 
féaux  Gouverw  j des  hommes  de  réfolu* 


tion , pour  lespfcier , ôiv  les  froter  de  poix 
éc  d’autres  matières  capables  de  nourrir 
le  feu  qu’on  allumeroit , & par  le  moyen 
duquel  on  brûleroit  les  ponr. 

< On  peut  encore  faire  faire  un  petit* 
corps  de  maçonnerie  dans  des  batteaiix 
où  l’on  aura  pratiqué  une  mine  dans  le 
milieu , qui  lèra  chargéeiau-deftus  des  plus 

frolîès  pièces  qu’crn  aura  pû  trouver.4 

ar-le  moyen  d’une r pièce  de  bois  quf 
heurtera  contre  le  haut  du  pont,  & con- 
cre  les  pilotis.,  on.  fera,  d’étencke  un  re£ 
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fort  qui  mettra  le  fèu  à I3  mine,  laquelle 
ffra  Ion  effet,  dans  le  tems  que  les  bar- 
reaux paflèront  fous  le  ponr,  ce  qui  le  fe- 
ra indubitablement  fauter.  Mais  fi  on  ne 
cpmptoir  pas  allez  fur  l’effet  du  reflorr, 
nn  bon  nageur  pourroit  conduire  ce  bat-  * 
teau  , l’attacher  ou  l’accrocher  d un  pilo- 
tis, puis  ayant  mis  le  feu  à un  fàulliflbn,  il 
prendra  fon  tems  & fè  fàuvcra  à la  nage. 
On  pourroit  encore  conduire  ce  battcau 
chargé  avec  d’autres  batteaux  •>  & ainfi 
ceux  qui  fèroient  dedans, après  avoir  at- 
taché le  battcau 'fur  lequel  fcroit  la  mi- 
ne , pourroient  y mettre  le  fèu  , & fe  fàu- 
ver  enfuitè  fans  péril  ; mais  cela  ne  fe  peut 
exécuter  que  la  nuit. 

|tiblà  un  petit  abrégé  des  entreprifès 
4Èmn  peut  tenter  fur  l’ennemi  par  furpri- 
fe/ Je  ne  le  donne  que  comme  un  eflài, 
pour  aider  ceux  qui  pourront  avoir  des 
occafions  de  s’en  fèrvir , & pour  leur  en 
tracer  au  moins  une  legere  idée.  Ce  quç 
j’en  ai  dit  n’étant  pas  allez  étendu  pour 
comprendre  tout  ce  qu’on  peut  tenter  par 
ce  moyen  \ il  faut  avoir  recours  à mon 
hiftoire  militaire  du  régné  de  Loiiis  XIV, 
elle  fournira  quelques  exemples  de  ces 
entreprifès  bien  détaillées , & l’on  y ap* 
prendra  comment  l’on  doit  fe  comporte? 
*fans  de  pareilles  ocçafjons, 


Digitized  by  Google 


488  Max.  & *lnflrn£l.  fur  t Art  Mïlit.  K > 

J’ai  crû  qu’il  fèroit  à propos  de  met-' 
tre  à la  fuite  de  tous  ces  détails , & de  ces 
maximes  , un  abrégé  des  fbn&ions  des-  . 1 
Gens  de  guerre  dans  tous  les  Grades. 
Quoiqu’il  paroifïè  que  ce  j’en  ai  dit , dans' 
mon  hiftoire,  en  fàifânt  les  récits  des  ac-* 
trons  foit  fuffilànt  * ce  précis  néanmoins  • 
pourra  être  de  quelque  utilité  ; & l’on  le-- 
ra  fans  doute  bien-ailè  de  le  trouver  ici , i 

pour  y avoir  recours  dans  l’occafion.  L’a-  ij 

vantage  d’avoir  de  fuite  & réuni  tout  cej 
qui  a rapport  à ce  lu  jet,  fera  même  tolé-  - 
rer  quelques  redites  qu’on  n’auroit  pû 
éviter , fans  rendre  ce  Traité  imparfait,  4 

fin  dft  Tome  premier , 
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